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NOTICE 

SUR КАВиТШ ET SUR SES COMMENTAIRES. 

On ignore la date de la naissanc^ et celle de Ja mort 
de Francois, de Rabutin; on voit seulement qu'il fut 
bomme d'armes dans la compagnie d'ordonnance du 
due de Nevers, qu'il fit sous ce prince toutes les cam- 
pagnes du regne de Henri ii, qu'il obtint ensuite le 
gouvernement de Noyers , petite ville de Bourgogne , 
el.quil vivoit encore en i58i. 

Quelques biographes ont dit qu'il etoit Г^Теи! ou le 
grand-oncle du comte de Bnssy-Rabutin , cousin de 
madame de Sevigne ; et ils se sont etonnes de ce que 
ce dernier atoit omis ce nom dans la genealogie de sa 
famille. L'abbe Papillon, auteur de la Bibliotkique 
de Bourgogne, explique cettesingularile par la vanite 
ridicule da comte de Bussy : il raconte que, en ayant 
parle a M. de La Riviere , gendre de ce seigneur , sa 
reponse fut quel'auteur dea^mour^ des &aules n'avoit 
pas era pouvoir reconnottre , comme faisant partie de 
sa maison, un honrme qui avoit eie doraestique du 
due de Nevers. Il n'est pas besoin d'observer qu'un 
bomme d'armes n'etoit pas ators un domestique dans 
Facception que nous avonsdepuis donnee ^ ce mot, et 
qne , sous Francois i et Henri ii , les compagnies 
tf ordonnance efoient en general composees de gentils- 
bommes qui appartenoient aux premieres families du 
royanme. 

Les Cammentaires de Rabutin sont une des pro- 
doctions historiques les plus remarquables de cette 
epoque ; ils offirent le recit de toutes les guerres du 

I. 
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regne de Henri it, depuis les premieres hostilites qui 
eurent lieu dans le duche de Parme en i55i , jusqu*a 
lapaix de Cateau-Cambresis en iSSg. L'auteur, temoin 
oculaire d'une grande parlie des evenemens, les re- 
trace avec une franchise et une fidelite qui inspirent 
au lecteur la confiance la plus entiere : etranger aux 
intrigu^die laCour, il louesans partialite lesgeneraux 
celebres qui, apresla bataille de Saint-Quentin, ргё- 
serverent la France d'une invasion. S'il parle avec 
enthousiasrae des exploits du due Francois de Guise , 
il ne donne pas moins d'eloges, soit h. la Constance du 
connetable de Montmorency et deFamiral de Coligny, 
tombes au pouvoir des Espagnols, soit h. la sage fer- 
mete du due de Nevers», qui , avant Tarrivee du due 
de Guise, sut calmer les alarmes du peuple et em- 
pecher les ennemis de penetrer jusque sous les murs 
de la capitale. [1 p^int des n^emes couleurs la belle 
conduite que tint Henri ii dans cette circonstance 
difficile, et il presente ce prince , jusqu'alors trop en- 
clin aux plaisirs, ddplo jant toute la prudence et toute 
Tactivite qu'on avoit admirees dans Francois i son pere, 
lorsqu'en i5i6 Charles -Quint voulut conquerir les 
provinces du Midi , et lorsqu'en i544> apres avoir en- 
vahi la Champagne, il s'avan^a jusqu'aupres de Meaux. 
Dans ces recits, pleins d'interet et de chaleur, une 
seule omission inspiredes regrets ; c^est que Babutin, pdr 
une excessive modestie, garde le plus profond silence 
surla part qu'il a prise a des evenemens si memorables. 
Uauteur convient avec franchise qu41 n'a aucune con- 
noissance des secrets du cabinet; et, par cette raison, 
il remonte rarement aux causes des catastrophes qu'il 
raconte. « Tels negoces, observe-t-il modestement, peu 
ft souvent sent descouverts a de petits soldats comme 
c( )e suis, si non que Гевес1 soit ensuivj. » Mais si Ton 
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ne trouve pas dans ses Commentaires ces anecdotes 
secretes qui donnent quelquefois la clef des enigmes 
politiques, on est bien dedommage par le soin extreme 
qa'il met a recueillir toutes les patticularites qui 
peuvent contribuer h faire connottre la maniere dent 
on faisoit la guerre к cette epoque. 

Son style у qui a presqiie tou jours les gt-aces naives 
des ecrivains du temps, s'anime plus d*unc fois, et 
devient alors pittoresque, rapide, entratnant. Uauteur, 
ayant presque tout vu par ses yeux/excelle princi- 
palement dans les descriptions.de villes , de chateaux , 
de positions militaires , de batailles : les recits de Faf- 
faire de Renty, oii les Fran^ais furent vainqueurs; de 
celle de Saint-Quentin у oh ils furent completement 
defaits; des sieges de Calais, de Guines et de Thibn- 
ville, qui couvrirent de gloire le due de Guise, sont 
surtout des morceaux oh Ton admire egalement les 
connoissances approfondies du militaire et le talent de 
lecrivain. Les Espagnols, apres la bataille de Saint- 
Quentiu, auroient pu , s'ils se fussent avances jusqu'a 
La Fere , exterminer les debris de Гагтёе fran^aise : 
Babutin aime a voir dans cette faute commise par les 
ennemis un efiet de la puissance divine, qui avoit 
voulu chatier la France, mais qui n*avoit pias decide 
saruine entiere. « Usemble, dit-il, que le supresme 
« dominateur, феи des victoires, les arresla la tout 
« court, et leur planta en cest endroit uiie barriere 
« pour n'entreprendre outre ce que sa volbnle avoit 
a permis. » ' 

Les narrations qui composent ces Commentaires ti« 
rent ЦП grand charme de Fardeur marliale dont Ra- 
bat in etoit anime. Lorsqu'il s^agit de combattre, son 
imagination s'exalte, et son style s'eleve presque au 
ton de la podsie. Se trouvanl pres de MariemboUrg, 
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dans nine belle matinee d'ete, il espere se mesorei^ 
avec les enuemis. » Chascun, dit-il^ se promettoit ce 
V jour faire autant d'exploits d'armes qu'Homere et 
« Yirgile en dtsent d' Achilles, Ulysses et Enee : aussy 
« sembloit-il que le ciel et la teiTe nous vouloient fa- 
ce voriser en ceste aiiaire , estant ce jour autant beau 
« et clair qu'on nen avoit point vu dam Гап^ et la 
« terte, ni trop шоЦб| nitrop seiche, couveite de 
« toute verdure et diverses fleurs. ». 

Rabutin est presque le seul ecrivain de eette epoque 
qui ait la generosite de parler avec eloge de Charles- 
Quint 9 devenu Fborreur des Fran^ais к cause de 
tous les Шаих que son ambition demesur^ avoit at- 
tires SUV eux. « Je ne me veux , ditsl noblement, tant 
cc oublier, que de vouloir en mes escrits aucunement 
f( uijurier ou alterer la vertu et grandeur de ГЕш- 
c( pereur, sacfaant bien que c'est un des plus vaillans 
tc ptnnces qui soiemt au monde^ qui a mis heoreuse- 
« ment к fin des fails aussi grands que firent en leurs 
« l^oes les Cesars. )> И ajoute, selon' Tesprit cheva- 
leresque des grands hommes de ce temps, que Charles- 
Quint east passe plus outre, si, au lieu de faire la 
guerre aux princes chretiens , il se ftit mis a leur tete 
pour detruire Tempire ottoman. 

Humain jusque dans les faorreurs de la guerre, Ra- 
butin deplore la funeste destinee de Гагтёе de ГЕт<- 
pereur, lorsqu'il fut oblige de lever le siege de Metz, 
au milieu de Thiver de i552 : « Ses soldats, dit-il , se 
« retiroient oi!i ils pouvoient , en si grande indigence 
« et misere, que je ne fais point de doute que les 
c< bestes mesmes , voire les plus cruelles , n'eussent eu 
c( pitie de ces miserables, tombans, chancellans par 
c< les chemins, par extreme necessice, et le plus sou- 
n vent mourans pres des hayes et aupres des buissons. 



6U& Kji^BVTiv £т sua $es commejntaires. 7 

« {>our e^tr^ en p^oie^aux cbien^ el aux oiseaux, ce 
cc quk.plus^aode raispn dolt e;sjaauvoir lee co^urs 
« de^ persoQoes que fortane a rendues tant beureus^ 
c( en ce moade^ que jamais ne jsentirent ny essuyerent 
fc les duretez de la gueiTc ; et quapd iU en parlept , le 
tt ventre plein et le verre au poing, parmy leurs plai- 
.« sireet d^icatesses, leursembleqnecesoyentnopGes 
« et volupbez exercer ce$t estat, qui ne oonsiste, parmy » 

a mille et miUe perils, qu au danger de Tame et du 
с corps ^ «'U jii'eist fusten^uent et prud^uuent execute. » 
Apres avoir rendu pleine justice an гдуа! de Fran- 
9ots I et de ilSenri ii, et plaint le soci: .de son armee, 
qui, ^i elle eut pris Met^^ se flattoit de conquerir la 
Fraace, Rabutin donne de longs d^taiU sur T^bdica- 
tion de ce mooarque.^ quieut lieu a Bruxelles, daas 
ГаввешЫёе des etats.des Pays-Bas^ ]e 2З ofitobre 
i55&. Ceiie cdremodie, ou Ton vit le plus ambitieux 
des princes $e demettre de la couronne pour аЦег ter- 
.miner ses purs. dans un monastere, est peinte avep les 
traits les plus nobles et les plus toucbans. Le oontraste 
de la magnifioeDce que Cbarles<^uint etale au mo- 
meal: ou il v,a qmtter le.tvone, avec les traces de cha- 
grin et de maladie qu'on remarque sur son visage, 
porte Femotion dans tous les coeurs. Le prince Phi- 
lippe s'avance tete nue, et se met a genoux devant son 
pere; TEmpereur etend la main sur sa tete, lui cede 
ious ses Etats hereditaires, et lui recommande . la jus- ^ '^ 

tice et Je service de Dieu ; puis il lui donnesa benedic- % 

'lion et Tembfasse. Le jeune prince parott vivement • 

toudie : alors Chaiies-Qoint, le seul de Tassemblee 
qui , jusqu'k ce moment , n'eut pas temoigne d'atlen- 
drissement, ne peut plus retenir ses larmes : cc Elles 
« lui couloient, dit Biabutin, le long de sa faceternie 
tt et pasle, et lui an^ousoient sa barbe blanche. » 
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Les morceaux que nous venons de citer nous sem" 
blent suffire pour prouver que Rabutin joignit au ca-' 
ractere le plus noble les talens de recrivain. On ne 
pent que regretter de ne pouvoir fournir aucnn detail 
sur la vie d'un homme qui servit son prince et son 
pays avec nn zele si pur et si desinteresse ; mais ce 
silence qu'on est oblige de garder sur sa vie , tourne 
en quelque sorte h sa gloire^ puisq'u'il lie faut attribuer 
qu^a sa modestie Fignorance ou lui-meme a laisse la 
posterity de tout ce qui Finteressoit : cette reserve se 
trouve bien «arement dans les auteurs de Memoires. 

Les premiers livres de I'ouvrage de Rabutin paru- 
rent en 1 555 (m-4s P^ris, Yascosan) у sous oe titre : 
Commentaires sur le faict des dernieres guerr^ en la 
Gcmle belgique^ entre Henri ll , roy de France , el 
Charles V, Empereur, depuis Vannee i55i jusquen 
1 554* Les autres livres furent publies en i559 (ш-в^, 
Paris) у sous le titre de Continuation^ des dernieres 
guerres en la Gaule belgique. Une edition complete 
' de cet ouvrage parut en 1674 (ш-в^, Paris), et c'esl 
cette edition que nous avons suivie. Les premiers edi« 
teurs de Memoires semblent aussi Tavoir prise pour 
modele ; mais ils se sont permis, on ne sait par quelle 
raisou, de supprimer une quarantaine de pages du 
ueuvieme livre : cette lacune n'existe pas dans notre 
edition. 

En 17 19, le pere Lelong annon^a quele comte de 
Brienne se proposoit de publier une nouvelle edition 
des Cemmentaires de Rabutin, dont il avoit rajeuni le' 
style. "11 ne parott pas que ce projet ait ete execute'. 
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OirSEIGXfEUR, 



La deffiance etdoiUe que fay eu de nepouvoirbonfiemetit 
fne soui^enir de tcuU dp^ choses qui sont en nostre temp^ 
admirables, me Jeit prenderement prendre les tablettes^ et 
metire somnuUrement par escrit ce que me senibloit plu^ 
digne de memoire, esperant qufen rafreschissanl la souve- 
nance de tant memorables Jaits , je poiirrois, h Cexemple 
d'auiruy, mieux reigler le cours de majeunesse , ety parvenu 
quclque jour h la derniere saison denies ans, instruire et 
enseigner plus aisemeni ma petite Jamille, McUs tiyant receu 
cest honneur de me veoir au service du Rqy , soubs Venseigne 
de vostre compaignicy comme j*eusse ^un jour entendu de 
vous Fobligation que ceux qui ont laissepar escrit la verite 
des choses passees ont sur nous , et les divines louanges 
que vous donnastes h Jules Cesar, en ce que de la mesme 
main qiCil avoit combattu ses ennemis il avoit escrit ses 
Commentaires , vous, Monseigneur, enfkunmastes de telle 
sorte топ desir , qu6 si la suffisancey eust este j'eusse vo- 
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lontiers prins ceste peine. Et des lorspour le moins поп seu- 
lenient je deliberqy continuer ce g>ue j*a\^ois prepense et 
commence , mais encor quapres je ferois mention de 
toutes ckoses, tant de celles dont porteroient tesmoignage 
щезуеих у que de celles que j* apprendrois de gensfideles et 
veritables, N on pourtant que fattendisse jamais deparfaire 
commentaire , rty me f aire enrooler en la troupe des historio- 
graphes ; seulement je taschois en tirer I'enseignement 
.et instruction de quelqite plus ^pable personne, Au re- 
tour du camp , fortune ma porte h Paris, lieu honore 
pour ГехсеИепсе de plusieurs hommes de bon esprit, Je 
n^enquiers des plus suffisans yje les recherche у cognoy у fre- 
quentCy etfinablement niejforce d*acquerirleurbonne grace. 
Entre autres je m^addresse h M, Barthelemy, maisire des 
requestes du Boy у des plus estimez ; je lui communique mes 
brouillards et Memoires ^ je luifais ouverture de топ in- 
tention : soudain il prend la peine d^ les lire d*un bout ct 
autre у et regarder curieusement plusieurs passages oii il 
cognoit топ labeur avoir еМ grand , et mes escrits con- 
formes h la verite de ce quil en as^oit sceu et entendu. Par 
quoy me conseille et ni'admonneste de les fairejmprimer et 
mettre en lumierCy поп toute-fois sans de rechefles avoir 
communiquez h gens docteSy entre lesquels^ pour la singuliere 
€tniitie quil portoit h P. Paschal (0, gentilhomme de rare 
doctrine et scavoir у il niadressa h luy. Qui, voyant топ 
oeuvremal digerd у et le stile mal lime et poll у ce que may 
mesme je cognoissois, tant a cause du peu de temps qui 
m'estoit reste к les disposer en bonne forme , que pour le 



(i) Pierre Paschal. On a de cet autcur un ouyrage intitule : Henrici / 
elogium, ejfigies et tumulus, in-folk) «t in-8<*; Paris i56o. Get ecrit 
parolt avoir ^te &iit sat des memoires manuscrits du cardiaal de Lor- 
raine. Pierre Paschal mourut en i565« 
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default que je puis as^oir des lettres, s'offrit de bon cceura 
my vouloir ceyder; et ne pouvant satisfaire h ce labeur, pour 
estre condnuellement оссирё h escrire nos histoires fran- 
coises en latin {je dis en latin, Monsetgneur, pource que selon 
I' opinion des plus soa^ans hommes у il ne semble point que 
ce soil un FVancois, mais Un Cesar ou un Saluste escrivant), 
ilfria un gentiihomme sien amy у поттё Guy-de-Brues , de 
Languedoc, prouveu (0 de grand savoir et hiufuinite, voU" 
loirniqyderde son opinion. Lequel, pour diners empesche- 
mens qui luy ostoient le пюуеп de veoir les tuUres, retint 
seulement le sixieme livre. Or despi prevoyant, par grandes 
apparances, que sur la nouvelle saison nous Jhaidroit re- 
loumer h la guerre у ne voulant laisser топ ceuvre manque 
et imparfaity je priay un mien amy , поттё Bernard du 
Pcey de Luc en Bear, qu4l daignast tant prendre de peine 
pour mqy,que me secourir en ce quilcognoistroit у defaUUr 
de proprieie de langage, liaison de sentences, et autres 
choses. En quoy , comme il est homme поп seulement ama~ 

m 

teur de toutes sciences , ains qui est gracieux et secourant 
h ceux qui les suys^ent , m*y a ayde et en tout este amy, 

Dont, Monseigneur, j*ctf eu plus grande hardiesse de 
vous addresser ceste mienne petite histoire , qui vous sera 
tesmoignage perpetuel de топ obeissance : esperant que de 
vostre grande hunumitesera receuepour aggreable, d'autant 
quit me semble que toutes bonnes choses provenans de mqy 
vous sont deues et vouees, et que les prendrez tousjours en 
bonne part; aussi, que pour l* amour de vousje seray telle- 
fnent Jiu^orise , que ceux qui h bon droict у trouveroient 
quelque chose h reprendre , k I'honneur de vostre пот pas- 
seront par dissimulation mes plus grandes Jaultes. Monsei- 

(•) Prouyeu : pourvu. 
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gfteur, je supplie Ic Crcnteur vous donner en sanle ires 
longue et thes heureuse vie, 

A Paris, ce vingt-cinquiesine de mars i554* 

Vostre ires humble et ires obeissant serviteur , 



F. D£ Rabutin. 



sass 
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Si je voulois deduire par le menu les principaux au* 
theurs et les premieres caused des guerres qui estoient 
esmeues au temps que je pretens commencer mon 
bistoire, faurois argument et suffisant subject pour 
parfaire un volume qui ne seroit moindre que toutes 
les Decades de Tite*Live , d'autant que les gueires et 
diflerents des princes sont encbainez, et que Tun de^ 
pend et s'entretient avec Fautre; de sorte qu'en ce 
cas je ne s^ay s'il faudroit prendre ces occasions aa 
commencement du regne deceux qui sont presei», 
leurs ancestres et riere-bisayeuls, ou bien les tirer des 
controverses et inimitiez qui causerent premierement 
la guerre entre les hommes; car je ne puis croire qiae 
la reparation d^un tort , revanche d*un injure^ recou* 
vrement de bien, defense des subjects , secours des 
alliez et confederez, convoitise denous agrandir^ Tarn- 
bition de regner ou le desir d'estre monarche, eust 
eu tant de pouvoir envers nous , que de nous faire por- 
ter les armes longuement, et, ce faisant, ruiner tant de 
bien, commettre tant d'indignitez etscandales, meur- 
trir tant de corps et perdre tant d'ames, si , oultre cela, 
chacnn de nous n'avoit en soy une chaleur de dispu- 
ter, et inclination naturellede debattre, tellementque, 
quand Ton resiste к nos sensualitez, noussommes prests 
к faire foy de la preuve de nos opinions par [un tes- 
moignage des armes; mais laissons resoudre aux plus 
savans si les guerres vienneht des occasions prece< 
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denies^ ou que nature nohs ait disposez a estre que* 
relleux у ou bien si Ie& deux ensemble nous causent 
ce malheur. U suffit que la difficulte de propos, la 
longueur du discours et le desguisement que cbacun 
fait a son droict, me servent de mettable excuse; et 
pourray aucunemeni avoir satisfait k tous objets, si , 
sans cbercher lesdites occasions de jAas loing, fen 
ramene aucunes des plus veritables et dernieres, com* 
mien^ant a'celles dont vint la premiere emotion en 
Italie. Encor veux je protester de deux <;boses avant 
ta> main : Tune, si je ne parle de tout cequ'est advena 
dorant le temps dont }« fais mention, que ce nVst 
pour paresse de souffrir le travail de Fescrire; car qui 
advisera ma profesnon, ets*eaquerra de mes compai- 
gnons si j*ai tonejours porte ma part de la fatigue de 
kk guerre, il trouvera que, pour un soldat, jay este 
assez diligent, ayant retenu ce peu que fay voulu es* 
crire; et si en vo^loitdire queje ne me suis enquis de 
cenx qui ont phis v«u que moy , j>e responds que je 
Feusea fait volontiers,ii'eusl este que dissimulations et 
paroUes faintes, dont tous usent commnnement au- 
fourdbuy, accoustument peu i peu les personnes k 
s^esloigner de la verite ; de sorte quit ta parfin la 
pttrspart demeurent menteurs ordinaires. A ceste rai- 
son, fflhrois peur que m^ydanl d'autruy je meslasse» 
parmi les veritez que j'ay veu , les mensongtes. L^autre 
cho^e dont je proteste, est qoe, si je tais Isf vertu 
d'aucuns , ce nVst de malice o«i d'envie, wa^ik poor 
ne Favoir veu, ou sceu yerifablement; par amsi ce 
n*est par ma faute; et quant h ceiix desquels je iais 
mention , je suis Certain que> je les lotie eocW biefi 
froidement, теи leurs yertueux faicts; et si, toucbant 
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les faultes des autres, je ne les s^ay aigrir et rcndre 
tant abominables qu elles meritent , en cela je re- 
mets ma cause ^t consideration к toutes personnes 
de boD jagement, combien que toute ma vie j*ay este 
d'advis que les personnes de vertu soient estimees, 
sans comparaison plus vertueuses qu on ne s^auroit 
dire у les meschans hommes encor plus meschans que 
la mescbancete mesme. Par ainsi le default mien de 
ne s9ayoir bien au vif representer la louang6 et le 
blasme , je desire estre juge par la presumption prece- 
dente^ et ma simplicity cstre excusee^ si en escrivant 
mon bistoire je n'ay use d'artifices ny enrichy mon 
stile, pour plaire k plusieurs oreilles delicates qui 
se delectent en Tornement de langage ; parce que sui- 
vant la verite, qui est la (in et I'ame'de Vhistoire , 
fay este contraint d'escrireles affaires nue'ment corame 
elles sont advenues. Lesquelles causes ^ si elles sont 
bien considerees, mon ceuvre ne sera trouve moins 
aggreable que la gloire et renommee est requise des 
vertueuz hommes, qui travaillent journellement pour 
acquerir un nom perpetuel. 
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FRANgOIS DE RABUTIN. 

PREMIER LIVRE. 

Du commencement Ы ongine des dermeres gueftes en la 
Gaule belgique, puis de oe qid s'es^fait en Champaipie , 
a sa premiere ouverturey en I* an i55i. 
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[i55i] Le seigneur KeiTe Loys Farneze, investy 
des ducbez de Plaisance et Parme par pape Paul 
troisieme, son pere^ par eschange Eiit a FEglise des* 
dits duchez a autres terres et pieces, сопВгваё et ra- 
ti6e par la plus grand' part du college et le consente* 
meat de ГЕшрегеигСО, moyennant quelque recom- 
pense et le mariage de sa Ш1е naturell^ avec le seigneur 
Octave , fils aisne dudit Pierre Loys , se meit le plus 
diligemment qu* luy fut possible en reale possession 
desdits ducbez , et employa tout son pouvoir к les for- 
tifier et munir, prevoyantque, non sans difficulte, il 
enpourroitjonir paisiblement; puis, au plus bref temps 

(x) Et le consenUment de PEmpereur. Charles-Quint ayoit au con* 
tndre refuse, rinyestitnre a Louis Farnese, et ks cardinaux sVtoient 
oppoees, taat quails Favoient pu, au demembrement du patriinoine de 
rEgUse. 

3l. 2 
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qu'il se veit avoir le moyen^ feit construire un cbas- 
teau h Maisance.autantlbrt et defensable qu'il avoit 
a se douter et rendre asseure de peux qui le pouvoient 
troubler en sa jouissance ; selon aussi qu'il avoit le lieu 
et le pouvoir commode, principallement pour tenir 
la ville Cien'SUbjettioiiy de 'laqftelk, et specialement 
d'aucuns citadins, se souspe^onnoit. Toutesfois ne 
sceut^il de sijoiiig.prevoir etcoiuluire ses entreprises, 
qu'enfin par ceux mesmes peut estre desquels se dou> 
toit ne fust tue, et- dedans -sa ferteresse mal-heureu- 
sement xoeurtry, avec telles intelligences , que si tost 
que sa port fut publiee dom Fernand de Gonsagues, 
lieutenant pour I'Empereui; au ducbe de Millan, qui 
es^oit procbain de 1^, entra dedans, avec cavallerie et 
fanterie, saisissant la ville et le chasteau au nom de 
ГЕшрёгецг son maistre. 

Le р£ше Paul se sentant plus griefvement offense 
.Де la mort de son fils qo'en la perte du bieU;^ par le 
moyen de celuy qui non seulqment de Sa Sainctete et 
de toute 1д maison Farneze avoit tire innumerables 
plaisirSy mais qui s'y estoit allie^ craignant d'estre en- 
tierement frustre et dessaisy du surplus, envoya le sei- 
gneur Camille/UrsiR, Tun des capitaines de TEglise, 
avec boD nombre de gens de. guerre, k Parme, pour 
la |[arder et defendre ; estans toute|ois deja prins et 
readuz plusieurs chasteaux du Parmesan aux cliefs et 
serviteurs de I'Empereur. Peu de tems ensuyvant, le 
pape Paul ,ja fort vieil, et d'avantage ses jours plus 
avanc^z de tel ennuy et tristesse, par sa derniere et 
expresse voloute testamentaire (0, voulut et ordonna 

(0 Pmrsa derniere et exprehae volorO/^ testamentait^. Paul 1П etoit 
mori le 5 noyembre 1 549* 
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avoDt mourir que Parme fust rQudne an seigneur jQ^- 
lave soa ,nepva«i. 

Apres фие le siege pontifical eut vaeque ancuns jours, 
les cardinaux assemUez au conclave poor relection 
d*tto autre pape furent par iatervalles en conta'oi/i^sey 
pour les prioritezdes degrez, dignitez et nations. Fi- 
nalementfut esleu un cardinal Aretin , de la >mai&on 
de Moncte, intitule Jules troisiesme; lequel, cognois- 
iaut selon Bquitd le droict qu'avoit le due Octave 
au ducdie deiBarme, Ten reYestit, et manda au <sei> 
gneur Caxnille Ursin iuy ceder et Фешк:е ^ee ^I'il 
oGCupoity comme au viray prpprit^taire ; nonobstant 
que I'Empereur, long temps auparavant> euet requis 
iastamnient que Parme lujr fust-rendue, sonbs cou- 
leur de se dire protecteur de TEgHse; ayant desja feit 
oienasser le seigneur Gamille Ursin , a fin que la lay 
rendist enti^ ses mains : ce que ne pouvaiU: obtenir 
par сешоуеп , en apres feit offrir recompense au sei- 
gneur Octave, adjoustant diverses promesses ausquelles 
ne vouLut ad)0uster foy, craignant demeurer devestu 
de Tun €t Tautre, se rememorant de divers exemples 
qu'il avoit^veu advenir en pareil cas. 

Et de cerafuz TEmpereur davantage irrite, recou* 
rut une autrefois au Pape^^avec plus vehementes per- 
suasions entremesleesdemenasses у luy fiiisanl entendre 
les grands fraiz, que luy conviendroit exposer conti- 
naellement pour la defense de ce paavre seigneur et 
de ses places ; au contraireluy remonstroit les шоу ens 
et Tauthorite qn41 avoit selon son affection, pour non 
seulement defendre lebien de I'Eglise, mais d'avancer 
et eslever les siens. Tant у a que toutes ses persua- 
sions eurent telle efficace^Fendroict du Pape, qu'ilfeit 
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s^avoir au due Octave que ne voubit plus supporter 
ceste exti^ordinaire despense comme luy avoitpromis. 

:Se trouvant le due Octave de ce nouveau cbang^e- 
ment к bonne cause trouble у lequel avoit eu tousjoui^s 
botme opinion que lePape luy serott amy, comme 
ayant receu de sa maison le premier poinct de son 
advancement , luy feit remonstrer le peu de moyen 
qn il avoit si de Sa Sainctete ne luy estoit subvenu , 
et le grand peril qu'il encourroitsi elle luy defailloit. 
Pour resolution luy futrespondu quenyeuu plusd'at- 
iente^ €t que se retirast ailleurs oil sefUiroU pouvoir ^ 
recous^rer meUleur sep&urs. Parquoy (veu les grandes 
apparences que toutes ces menees estoien^ conduites 
a Tadveu de son beau pepe, qui ne tendoit a autre fin 
que le spolier etdevestir de son propre), prudemment 
considera que s*il reiiroit devers luy peu *d'avantage 
luy en adviendroit, et promptement ne pent eslire 
ineiUeur moyen que s'adresser au Roy; lequel, tant 
pour cognoistrela chose digne de commiseration, que 
poiar estre, к Fimitation de ses predecesseurs, afiecte h 
la defense et tuition du bien de TKglise (0, le consola 
en premier d'un espoir de son secours; toatefois apres 
avoir par son ambassadeur, qui lors estoit a Rome, 
fait remonstrer toutes raisons au Pape pour Tinduire 
a meilleur moyen, et ne Tayant peu resouldre, des- 
lors en accepta la protection soubs conditions obeis- 
•santes et favorables к TEglise. 

Le Pape estant vaincu et diverty entierement par 

(*) ТиШоп du Ыеп de PJSglue. Rabatin eniend que, en soatenast 
Octaye Farnese, le Roi auroit protege le domaine de TEglise, parce 
que ce prince, remie en possession de sea EUU, eut ete vassal du 
Pape. 
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les continuelles exhortations de ГЕюрегенг et ses mi- 
iiistres у de premier mouvement trouya fort mauvaise 
cesle capitulatioD ; et, de-cbolere, avec plnsieursme* 
nasses, feit conrir le br«iit de publier шпе censure 
sur le Roy et son royaume : qui luy donna occasion 
de se defier aueunement de luy , et de faire fermer lee 
passages de ses pays , avec defenses de Iraospoiter^il 
Rome or n'argent monnoye on non monnoye , pour 
bulles, dispefises ny. autres despescbes, jusques к сё 
qu aatrement il у auroit poavveu. Puis estant con- 
damae le due Octave comme rebelle vassal, pour пэг 
voir voulu quitter son bien к tel marche qu^on.le de* 
mandoit , le Pape consentit к TEmpel-eur de rtcouvrer 
Paiine en toutes les iOrtes que luy seroit lois&le. Par- 
quoy doni Fernanda) I qui n'attendpitquecest arrest, 
esperant participer au preufit, ou pour se moastrer 
boo serviteur a executer la volonte de son niaistre, as^ 
sembla en diligence toutes les garnisons du duche de 
Milan et de ce qu'il tient en Piedmont, et сощшеп^а 
le gast au territoire parmesan , accompagne du sei- 
gneur Jan Bapliste (^), ayant certain nombre de sol- 
dais у soubs tiltire et authprite apostpKcfue; lesquels 
estans con joincts avec leurs arjmees, pour demonstrer 
que ce n^estoit seulement au dug Octave qu on en sou- 
loit , assiegerent Parme et La MirandoUe , petite ville 
adjagee des long temps au paravant par pape Paul, 
pour estre tenue soubs la protection du roy Francois 
et des autres roys de France ses successeurs ; dont fut 
expose к totalle perdition le. plat pais circonvoisin , 

(0 Dom Pemand : don Fernand de Gonzague , general de Charles- 
Quiol.— (>)Л1Л BaptUU: Jean-Bapiiste del Monte, neyeu du pape 
JnlesUI. 
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cesie armee esoedant de fajpon de vivre la cruauie 
barbare^-au 1ещр8 mesmementqae restoid encor qaeL* 
que e^poifr de poavoir pacifier Gesti^oubles, estant peti 
de jours ensnyvans envoy ele seigneur de Monthic (^) 
devers le Pape pour esclaircir tous ces diffeeene, et 
c^voir \й- derni^^ intentioii de Sa Saincteie : noaiil^ 
i]ioiii8.co9tinuerent ces excez., taut queleRoy fiit con- 
traiat d*y en^oyer le. doc Grace Farneze^ frere da due 
OctiBvey avec lessieurs«de Termes, d'Arndelot et Sjr- 
pierre^ et bon nombi^e'decapitaities et getasdego^Fe, 
piHR: subvenir i ce pauvre seigneur ^^ et a son pais qu'il 
avoit accept^ en sa pr^tectibn ;:et d*antre part, ^landa 
an aeigiiear de BH^ac» lieutenaM-general de Sa Ma^- 
jeste en Piedmont, de se niettm en campagne avec 
telle armee qu'il pourroU гесодугвг, et de chercher 
le m^yen et occasion de ftire retirer dom FeUiand 
du siege de Parme et de La Mir^^dcdle, pour retour- 
iMr defiendie et gani^ ее que son maistre tent>it seur 
et sieoy plustost que s'entreraettre aux cboses oii 
iln'avoit aucuD droit. Ея quoy'il besogna sv heureu- 
setoent en peu de temps, qu'il se feit mafetre de Quiers, 
«I recouvra Sainct-Dfiimian, avec d'aj»tres chasteaujt 
aru manfoisat de McMferrat; et sefost davantage es- 
tendu^ si dom Fernandne fust en brief retourne, pour 
hty venir empeschcMr I'entree au ducbe de Millan. * 

Ainsi du coste de Levant et dltalie commen^a .ttoe 
•uverture de guen^e entre It Roy et FEmperecrr : leqtiel 
encore qu^leust par pludeurs fois asseure k Tambassa- 
dear de Frcino^, qtri 1ог& residoil pres de Sa Majeste, 

(> Le a^gnt^w de MowUue. Moiitfaie uB piUrle pa» dan» s^ Me- 
юшка de oHte mituoD. II senroit ea Piemottf eoiu Briseac, et etoit 
gouverneur de Moncalieri. t 
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qu il voulpit persi^yereri ^n ramjti^duBo^^ne desistoit 
pourtant к inna?er gi^andes m^eeis tondeater^ lay- 
preparer un^ furieuse guen:e ^s. parties de deg^ ; Гаь 
sant amasser deiiecsen Uxtis se& pdyfi,<eetaQs f^iaea 
secretles lev^s de gqng, de j;uerrQ , et topees ses froiv 
tieres фише& en diligenae, lanl de sotdats^que d'ar- 
tillerie { estans aussi equippez vakseajox de guerre en 
tous Iqs endroitfr des mftv^ q^i spm an s$^ siib|Q6iion, 
mesmem^nt es Pays-^as seloi^ la Qoste d^ Flendries; 
et^en toutes les contr^e? d^u la royoa Marie ^ douairiere 
de Hongrie, a toute puissance etedmoiandemeEit (la? 
qpelle on s^ait de tput teqips n'a^^ir eu gr^pde aifec* 
tion et plaisir de veoir сев djeuz gratt^s princes en 
paix) : tellement que des^ on camm.en^oit coi^verte- 
ment ^ user de rigueur к rfsndroit d,es, n^noband^ 
fran^is qui traJQ^uoient celLe; part (0- Tout^fois le 
Boy, taf^nt toutes pes petites fascheries.poqr se mops- 
trer desireux du repos public, envoy a аш1аЫещеп( 
UD ambassadeur devei:s ceste princesse, pour modc^r 
et diffinir tdutes ce$ difficultQ^ , qui , aui lieu d'estire 
receu<d*elle avec graciettx accueil, Cut, par^oacomr 
mandement, estroittement resserre ^ et pour 'qnalqpe 
temps detenu prisonoier en un vieil cliasteau. £t, peu 

api^s, ne se poavaot plus coivtenir sans apepteroenjt 

• 

declairer le vray de spn intention,. fieit generaleoient 
par tous see ports detenir les vais$ea4LX' etf nwrcioAnds 
cle France, сошше confisquez^ compandantlieur.^tiie 
ostQZ les voil^ et autres instrumens necessaires a la 
navigatioo; mettre la marchandise eo fcerre, laissant 
consommer le& marioiers, qui estoient en grand nom- 
bre,.avec les pauvrea maiicbands, en. frais de pour- 

0) Ceiie part : dane ce jMiys. 
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snytes/^ane l^r donner autre response 4e leur enr 
fnire^ I'estilutioQ. Ddvaatage ceste cholere & estendit sux* 
les marcbands qui trafiquoient par terre к Anvers, 
esfeaut f^ite mquisition de leurs marcbandises et autres 
bieos de tou^ les Francois *qui у habitoieiity comme 
si deslorsils fussent declairez pour ennemiSy ei n'e^st 
pluc eiste question que de butiner. ^Et non-seulement 
en'toutes ces choses promptuaires (pour estre preseo- 
temiPQt:- sofibmises a sa disposition ) se moestra fert 
ennemie des Francois, mais a Fendrolt de cinq ou six 
ho'niifeistes gentilsboiQimes Francois qui, ayafis veu ГА1- 
leinage, curieux de cogpoistre et veoir les me^rs et 
(Conditions des^ nations estranges, retoitrnans en France 
par les Pays-BaSyfurent arrestez long-temps к La Haye 
en HoUande, et de^ii menez prisonniers dans des 
chariots h Bruxelles, avec non myindre d'opprobre 
cojnme Ton meine les criniinels et ceux qui a|>pelient 
de la sentence de mort. Oti^ pour reparation de I'injure 
qifils avoient receue, leur fiit prononce par le president 
d'Estat quails avoient este aiYestez a jtist^ cause , qtii 
ne pouvoit estre autre sinpn ^'ib estoient Frangois , 
et que desjh et detout temps an les tenoit pour enne- 
mis у n6nobstant que le Roy^ pour oster tout moyen h 
I'Empereur de cbercber occasion de luy commencer 
la guerre у eust faict battre el miner le fort de Lyn- 
cbant у non pour autre caiiise sinon que les subjects 
de FEmpereur se plaignoient que le seigneur d» Roi- 
gnac, a qui il appartenoit, les grevoit et endprn- 
mageoit graodement , encore que ce fort lay eust peu 
estre propre pour en temps de guerre tenir une parti^ 
des Ardennes en subjection. A.insi Sonc il me.semble 
qu'on peut aucunement cognoistre, par ces principaux 
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poincts, le/pi*emier autheur de ces guerres, et auquel 
de ces deux princes le tort doit estre impute. 

£t s*il faut prendre les choses de plus loing, je 
pourray adjouster que TEmpereur ne pouvant taat 
cofuvertement faindre son intention que le Roy n en 
east tousjour^quelqueadvertissementy advint qu'apres 
le deces du feu roy Francois, quand le Roy voulut 
renouveUer et confitmer les alliances des cantons des 
Saisses et des Grisous , il n'oublia к mettre en avant 
tons exploits pour les en destourner et distraire, tant 
par promesses que par menasses, voire jusques k en- 
voy er quelque nombre de cavallerie sur les limites de 
leur payS) pour recognoistre lesacces et entrees les plus 
commodes pourles assaillirj enfin ne peurent tant faire 
ces menasses ^ promesses et presens, que de seduire et 
aliener ces hommas constans et certains comperes et 
amis du Roy (0. De quoy ГЕтрегеиг, pour monstrer 
un signe de vengeance у feit defiendre aux Grisons le 
commerce et traicte des vivres qu ils souloient avqir 
au duche de Mihii}, s^acbant leur pays fort aspre et 
infertile, esperant par d^ste necessite et incommodite 
les contraindre k entrer en sa ligue et obeissance. Je 
pourray aussi dire combien luy a despleu et qu*il a 
troave mauvaise I'alliance du roy de France et du roy 
d*Angleterre, et la restitution de Bouloigne : ce que 
peat estre* cogneu quand M. le mareschal de Sainct 
Andre porta Tordre de France au roy d^Angleterre, 
8*estant Tarmee de шег de TEmpereur opposee et 

(') Comperes e$ amis du Лоу. hea Snmea eloient yraiment les com- 
peres de Henri II, parce qu'ib aToienttenusnr les fonts de baptdme la 
ргшоеше Qaadey depuis duchesse de Loixaiue, n seconde fille. Les 
■QBrrames ayoient ete Marguerite, soeur de Francois I, et Jeanne 
d^Albrtt. 
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plantee entre Douvres et Calais pQur enifiesober ce 
voyage у que toutes£ois n^adviot, pour qe. qa'il print 
auti^e diemin». Oti sfsait aussi en oombieo de sortes 
rSmpereur s est parfbrce de rendre le& Francois et le$ 
ЛИет^аа естеф1$; desquek m^mament il еша fait 
aucuns- mourir et trailer rigou^i^usemeat, pour cause 
seulement qu'ils ancient Щё au senrioe du Roy, afia 
qa'estans divisez et espuisea^ de. finances , et sansespoir 
de secoursy tant» plus ^cilement les peust^tousjours 
tenk en scprvitude : et na p];eadray pour exemple q«e 
Sebasties deYolgeberg^ colonel de lansqiftenets,ancieii 
sei^viteur d^ la;maison de France, auquei(aa temps de 
pair etque me^mement s*estoit le plus declaire amy du 
Boy) TEmpereur feit trancher la teste en la^viUe d*Ai^- 
guste (0 ; et fut prononce par le mipistre de Texectttion, 
tenant enoore Tespee sanglante ai^ peeing, qu'autant 
en seroit fait de torus cenx qui paitiroient du pays 
pour aller servir la сои1юппе de Fr.ance ; сотше h la 
verite ledit de Volgeberg testifia sur rescbafaul qa^l 
mouroit pour avoir este au i№rvicf du Bby. Et. pour 
declarer le moyea par lequef il vQuloit esloigner les 
АИешапа et mettre hors d'espoir de pouvoir recouvrer 
secours dee Francois J c*est chose toute .64immuae et 
daire qu il se vouloit saisii? de -Lorraine par le шоу en 
de la ducbesse douairiere sa niepc^ W ^ laqueUe у avoit 
de^^ appelle et fait vemr certain nombv^ d'Espagnols, 
desquels elle estoit contente veoir manger et outraget 
ses pauvires- sabjeote^ h celle fin de se rendre tant plus 

(>) La viUe ^Аи^ияШ : Umalfevd^Aagisboupg. -^(в^в duchesse 
ehumnen sa niepce. Cboristine, dacHesse regeute de Lorraine, ^loit 
fiUe de Chrtetka H, roi de Dte^marck, et ^Isabfllle d'Autnehe, 
soeur de Charles'- Quint. Venve de Franfois- Marie Siorce, dac de 
Milan ^ elle avoit epouse, en i54o, Francois I, due dc Lorraine. 
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forte et asseuree d'eux, s'ile se vouloient rebeller 
et contredire kce qu'elle preieixdQit, de soubsmeUro 
tout oe duche soubs la protection d^ eOn oncle. De 
quoy fera foy et donnera tesmoignage le vefuz que 
lo^-temps elle a foil de faire la foy et hommage ац 
Roy a oause da duche de Barrois^ Outre cela , FEm* 
pereur se TOuLbit emparer de ces tr^is utiles netttreSy 
MetZ) VetrduQ et Tboul , et en faire comme de Cam- 
bray у afin de reduire toute celle region obeissante et 
soubmise a luy ^ pour pluf facilement avoir acces et 
dresser commo'dement ses entreprises sur les terres da 
Roy. Je pourrois declarer et deduire plusieurs autree 
menees et soUicitatiolis pratiquees par l^B^apereur 4 
«UL plus grand advantage pour entreprendre eur nous^ 
que je suis content de taire ; et me ^hfiit d*en avoii; 
escrit les principaux poinds de Id plus fresche me-« 
пютсе у que cfaacun ( comme Ton dit en commun lao* 
gage) presque voit encore a ГоеЦ^ efne pent ignorer ^ 
tant pour n^obscurcir- mon bistoire de ckoses en- 
Buieuses ne concernantes* mon intention, que pour 
oeter rbccaeion k quelque lecteur scrupuleux de dire 
qu'estant Francois fay voulu colorer nostre querelle, 
rejettant le tort sur I'Emperefir ; ce que je n'entend et 
ne pourrois ftiire, pour estre la verite de toyt ce dif- 
ferent univeraelienient publiee et descouverte. Enquoy 
toutefois je ne me veux tant ovblier que jde vouloir 
en me& escrits aucunement injurier on alterer la vertu 
et grandeur de TEmpereur, S9aiiliant bieh que c'est un 
des plus vaillants princes qui soit im monde^qui a mis 
heureusement к fin des faits autant grands que feirent 
en leurs regnes Les Ccesars, et croy qu'il eust passe plus 
outre s'il ne se fust arreste a detenir le propre des 
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autres princes ses parents et voisins , ains qu il cust re- 
tourne ses forces conjoinctes avec les leurs/au recouvre^ 
ment d^ ce tre»*grand et tres-opulent empire de Levant. 

Or, pour contiuuer la ilarralion de mon histoire^ et 
reprendre ce qu'estoit fait к Fadvenement de ceste 
guerre у le Roy avoit veu que , nonobstant tomt le de- 
voir <)u il avoit mis к conserver les traictez d'ajniti# , 
son ennemy commettoit tons isictes d'bostilite : apres 
avoir longuemenl attendu que les navires et biens de 
ses pauvres subjects, detenus injustement aux Pays- 
BaSy leur fussent rendus, ce que n'atoit peu obtenir ; 
et reeevant continuels advertissemens у que sondit 
ennetny mettoit sus grands preparatifs pour Tenvahir 
et sur prendre у me. pent de moins faire que ^lascher la 
main anx arm^s, tant en Levant qu'en Ponant/aved 
tant heureuse fortune , que d'entr^e dom Fernand fut 
contraint bonteusement quitter le siege de Parme et 
de La Mirandolle, pour retourner secourir le duche 
de MiUan; eten ce mesme temps ay ant eu Andre d'O- 
rie (Oy avec Гагтёе de mer de TEmpereur, deux fois 
la cbasse en la mer de Levant. En celle de de^a en la 
costede Normandie, par le capitaine Paulin, furent 
prins et anestez aucuns vaisseaux et marcbands de 
Flandres, lesquels^soubs couleur de traequer^ trans- 
portoient «n leurs contrees vivres et munition^ poifr 
apres s'en ayder contre nous. 

L'Empereur adverty de toutes ces executions, fort 
irrite et despite, feit saisir etmettre en ses mains toutes 
seigneuries, terres «t chevances (^} que poissedoient.en 
ses pays gentilshommes et autres Francois, leuriai- 
sant faire eommandement , h, peine de la vie et cdn- 

(0 Andre iTOrie : Andre Doria. — («) Cheuances : bieas mobiliers. 
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fiscation de bien , d*en sortir et vuider dedans certain 
bnef temps prefix; et renvoya le seigneur de Maril- 
laCy qui lors residoit ambassadeur pres de luy, avec 
plusieurs propos de menasses addressez au Roy, de le 
rendre le plus pauvre prince de son sang ; et pour ce 
faire commen9a deslors к rappeller et racointer (0 
tous ceuz qu'il avoit declaire ses ennemis , et k mettre 
en avant tous artifices et efforts pour endommager le*' 
Roy etses pays, principalement se voulant addresser 
devers la Champagne » la spachant adond assez mal 
pourveue de frontieres et villes fortes, et la pluspart 
de celles qui у estoient, estre en si mauvaise situation 
pour estre fortifi^es , qu*k peu de temps et (i:ais les 
pourroit emporter. Poiirtant estoit tout son'dessein de 
retoumer une autre fois par ces mesmes brisees qu'il 
estoit venu. ' 

Le Roy у encore qu'il eust de longue main pourvdu 
к tons les attentats et deliberations de son ennemy , 
scachant ceste publication et ouverture de guerre , 
avoit adverty tous les princes , gouverneurs et capi- 
taines de ses pays et forteresses , qu'ils se tinssent prets 
et se retirassent aux lieux oil leurs charges estoient 
commises et addressees ; et au reste avoit mis last bon 
ordre d'avoir ses forces preparees promptement, ou le 
besoin requerroit et seroit prochaine la necessity, que, 
sans estre faites soudaines levees ny emotions, B^U- 
voit en moins d'un mois jetter aux champs une bien 
grosse armee et puiesante , avec une tant honneste et 
paisible facon de vivre, que ees subjects ne s'en pour- 
roient douloir, ne s'en sentir grandement grevez, au 
moyen de )a bonne refoi^mation et ordonnance qu'y 

C*) Racointer : Rechercber , caresser^ 
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avoit erig^e et cstablie messire Anne de Montmo- 
rancy, pair et connestabl» de France. 

Ainsi M. de Nevers se retira en son gouvememetit 
de Champagne у aveo sa compagnie de cent hommes 
d'avmesfy ou jk «stoit M. de Bordillon, lieutenant de 
rojr en son absence -, ou tost apr^s luy furent envoyees 
les compagnies de gendarmerie cy-apres declarees^ 
pour les departir et meltre es villes fortes et endroit& 
qu*il verroit estre foiUes, comme il feit. Celle du sei- 
gneur de Cfaastillon к Mesieres; celle du comte de 
Nantueil au Ghesne Populeuz ; celle' du seigneur de 
I^a Bocbe du Maine h Mouson , dont il est gouveraeur ; 
celle du due de Montpensier audit Mesieres , a Ouart 
et hs environs; celle duseignfeur d'Aubigny к Beau- 
mont en. Argonne et Satbenay (0 ; celle de M.le ma- 
rescbal de la' Marcbe estoit \k a Sedan et Doncbery ; 
la sieniie demoura k Attigny, Cbastel en Porsean (2) et 
Bfbebel, pour estre tan tplustost preste etprocbaine de 
«a pex^onne. 

Aussitost que les ennemis eurent nouvelle que ce 
prince visitoit , ceste frontiere, pour adviser k»munir 
les plus foibles lieux et loger commodement toutesles 
.compagnies et garnisons quele Roy у voulqitenvoy er, 
afin de faire teste a tout ce qu'ils voudroient entre- 
prendre f proposerent et se meirent h I'essay de luy 
donner aucun destourbier et empeschement : estans 
advertis qu'il estoit au Gbesne Populeux , gros bourg 
distant de Mouson environ cinq lieues^ en petite com- 
pagnie, donnant ordre к tous affaires qui pouvoient 
survenir,3e comte Mansfel, gouverneur lors du du- 
che de Luxembourg, avec les gouverneurs d'Yvoy et 

1^0 Salhenay : Stenay . — (') Chastel en Porsean : Cbateaa-'Porcien. 
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Danville (0, aaieroblerent un nombre d'faommes des 
pre^ostez qui estoient souhs eux^ ensemble ({nel- 
qoes C3.evois et Gueidrois qu'on у avoit loge:etretenu 
en garniscm poor ce duche, et certain nombre de ca- 
valleiie; et avec tout cela, proposererit^deluy venir 
faire jiue cargue W en ce lieu. Dequoy toutefois ce 
ртясе ne demoura long temps a estre adverty , et 
pour oe fut:tant bien pourveu pourles recevoir par la 
conduite .de M. de B^urdillon , qui ayant ussis. bon 
gtiet et fort sur le passage d'un marets et le Pont- 
Bar, et sotr toutes les advenues^ a veoir rordohnance 
quil у «voit mis, eatoit fort aise a jager que s^^ils fns-^ 
sent venus oomme nous menassoient, encore que fus- 
sions en plus petit nombre qu^eux, malaisement se 
fiiasent retires к leur honneur; mais ne comparyrent 
.point , et fut dit qu'ils n^avoient pen passer les rivieres 
adonc fort grosses, et hors^rive, .pourles importunes 
pluyes tombees par I'espace d'un mois ou six sepmaines 
aa paravant. Aucuns murmuroient que c'estoit faux 
rapports, et controuve advertissement. Tant у a qu'il 
fat caose de faire av^ioer huict compagiiies dcs vieil- 
les enseignes, que le'Roy envoyoit celle part pour la 
seartede lafrontiere. Parquoy ce prince le lendemain 
au matin partit de ce lieu pour retourner^Attigny, 
attendant de veoir faire les monstres desdites compai- 
^nies, pour en apres les ddpartir ou verroit eslre be- 
seing, etlestrouva desja arrivees. ^Pourtantle jour en- 
sujrvQint les vOulut veoir en bataille en one prairie le 
long de la riviere d'Aiine,ou devantluy se meirent 
ЗП -ordonnance de combat tre, et feirent le limagon к 
reiter^es fois; et puis asiseurer de ceque fen vey , non 

{^y /^uit4?/i^: BemtiWers.— ?(•) Frnire une cargue : atUqaer. 
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de ma seule opinion, que n'est possible devedireol- 
dats en meilleur equipage, ny portans meilleur vnage 
de gens de guerre. Leurs monstres faites , ayans tou- 
oheleurs soldeSy le prince les feit departir ainsi : Les 
capitaines Villefranche et Boisseron k Mesieres^ le 
capitaine Lignieres к Mouson, le capitaine Saincte 
Marie k Sathenay , les capitarines Gourdes et La Lande 
a Maubert - Fontaine et Montcornet , le capitaine 
Favaz k Saincte -Menehou, le capitaine Glanay к 
Donchery. Assises ainsi ces gamisons, sembloit que 
des)a le populaire de la frontiere se fust renforce et 
redouble de courage; et n*y avoit, depais les grands 
jusques aux petits qui ne se preparassent de prendre 
les armes, pour non seulement se defendre des enne- 
mis« mais pour davantage les alter cbercher. A ceste 
cause ^journellement couroieut les uns sur les autres, 
demonstrans un presage d une . cruelle et longue 
guerre. 

Apres avoir mis bon ordre ц tousces pr^cedens afiai* 
res, ce prince prudent etbienconseillevoulut visiter les 
villesde ceste frontiere, et veoircomme elles estoient 
munies , et avec quelle diligence les reroparts et de- 
fenses s*avapf.oient , oh journellement et sans cesse on 
besoignc^. Et,partant dTAttigny, retourna aucouther 
au Chesne ¥ори1еиж, ou luy furent apportees lea nou* 
velles'pai^le seigneur Jacques Marie, bonneste et sage 
gentilhommeitalien, marescbaldes logis de la compa- 
gnie de M.de Ghastillon,comme pariaditecompagnie, 
ik la conduite du seigneui' de Luzarcbe, vaillant«et 
bien experiment^ cbevalier qui en est lieutenant, 
avoienteste desfaitsquati*e cens BourguignonsC'), des- 

(0 Quatre cens Bourguignoiu. On appeloit aiaei Ira tfonpea de 
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qaels estoieiit capitaines ub nomme Bel*bomme, et 
un autre parent ou allie dn sieur de Lumes, qui у 
demeura prisonnier. Caste desfaite fut executee pres 
de Moncornet es Ardenues, et у resterent tuez к la 
furie de sept к buit vingts bommes, le reste mis et 
chasse к vau de route , et trente ou quarante amenez 
prisoDniers ; des nostres, peu ou point en demeura de 
Inez : vray est qu*aucuns gentils-bommes у furent 
blesseZy entre autres le sieur de Montifault, qui yre- 
ceut un coup de picque en la cbeville du pied, pour 
lequel coup depuis par necessite on luy a couppe 
la jarabe, qui ne pouvoit estre sans regret et dom- 
mage, estant gentilbomme bien loue et estime. Quel- 
queschevauz de ladite compagnie у furent]tuez et blessez. 
Ceste petite desfaite pour un commencement es- 
tonna beaucoup les ennemis, et resjouyt fort ce prince, 
pour les continuels rapports qu'on luy faisoitj que 
ceste maniere de gens, pires que volleurs, exerceoient 
grands pillages к Ten tour de Mesieres, et emmenoient 
lebestail des paysans, esquels ne trouvoient grande 
resistance. Done pour continuer sa deliberation, ce 
prince le lendemain partit du Chesne Populeux , suivy 
de plusieurs grands seigneurs et capitaines , tant de sa 
maison que compagnie, et le reste у demeura avec le 
sieur de Giry qui en estoit enseigne, et arriva a Мои* 
son environ les deux heures apres midy. Ли devant 
duquel vindrent le sieur de La Roche du Maine, qui 
en est gouverneur, avec sa compagnie de gendarmerie 
en armes , et le capitaine Lignieres avec la sienne de 
gens de pied. Si-tost que ce .prince eut к loisir visite 

Flandre , parce que ce pays ayoit appartenu aux duos de Bourgogoe 
jnaqd'aa temps de Loais XI. 

3i. 3 
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et tournoye к chevdl 1б$ f^eirtpaits et murailleSy en pe- 
tite suitte devalla au gi^and portail clevers Yvoy , re- 
montapt au long du grand chemin jusques au^dessns 
d^une haulte montaigne entre ces deux villas, pour 
considerer et recognoistre h plain la situation de ceste 
ville adonc ennemie; et, n6n content de la veoir de si 
loingy ептоуа querir les compagnies, tant de cheval 
que de pied , n ayans encor pose les armes, pour luy 
servir d'escorte. Parquoy estans arrivees, furent depar- 
ties en trois escadrons^ Tun desquels^ celuy qui estoit 
le plus esloigne de corselets, estoit plainement descou- 
Tert, et les deux autres les plus approchez estoient 
embusquez dedans des fossez et levees de terre au 
long de la prairie. La gendarmerie estoit k eouviTt en 
un petit bosquet к main droite. Cependant furent en- 
voyez quelques harquebusiers pour attaquer Tescar- 
mouche et attirer la garnison au combat , lesquels 
approcherent jusques sur la doave du fosse, et tire- 
rent a veue d'oeil jusques sur le pont leviz, sans que 
personne de leans monstrast le nez : seulement fut par 
eux entendu ungrarldtumulte et murmure Ik-dedans, 
estans peult estre en doute de veoir leurs ennemis 
aux portes , et leur ville estre desgarnie , estant allee 
leur garnison courir, presumans ceste entreprinse 
avoir plus grand effet que n'advint par la brevete du 
temps et la nuict qui approchoit : toutefois ceste com- 
pagnie donna telle frayeur a une trouppe de trois ou 
quatre mille AUemans, Clevois et Gueldrois/ qu'elle 
les feit к Finstant tons serrer ensemble , et se mettre 
en bataille dedans un lieu fort, en un village au-des- 
sus d*Yvoy ou lis estoient logez ^ d'ou ne departirent 
avant nous sentir et cognoistre relirez. 
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Ce prince ainsi satisfaity tant da devoir de ses sob- 
dats que poor avoir к I'aise vea ce qa'il avoit en af- 
fedioD , ayant prins sa revanche de leurs foUes me- 
nasses^ feit tout retirer к Mousoa. Le jour ensuyvant , 
environ les huict heures du matin ^ il en partit en com- 
pagnie de beaucoup de grands seigneurs et gentils- 
hommes, entre autres des sieurs de Bordillon, Bussy 
d*A.mboise et de La Roche du Maine, avec ses gens* 
darmes et quelques harquebusiers pour Fescorte de ses 
mulcts et du bagage. Estant к une bonne lieue pres de 
Sedan , au lieu ou se devoit trouver la compagnie de 
M. le mareschal (0 pour tenir escorte к ce prince , 
alorSy ainsi que^M. de La Roche du Maine estoit sur 
le poinct de s'en retoumer avec la sienne, les pages de 
Fescurie, qui estoient montez sur les grands chevaux, 
et quelques autres qui albient devant avec eux, tour* 
nerent soudain visage devers nous ; ausquels le prince 
mesme demahda pourquoy ils retournoient у et lay fut 
respondu par Tun d'eux que les Bourguignons com- 
battoient et estoient a Tescarmouche avec la compa- 
gnie de M. de Sedan pres de I^. Adonc de grand et 
asseure courage commanda au sieur de La Roche du 
Maine de ne Tabandonner, et feit prendre a chacun 
raccoustrement de teste, en deliberation d'y arriver 
assez к temps pour leur faire paroistre combien sa 
vertu et presence renfj|^eroit le petit nombre des nps- 
tres aupres du leur , et sur ce poinct nous meismes au 
gallop gaiilard. Je croy qn'ils nous descouvrirent ; 
car, encor quMls fussent au double de nous, apper- 
ceusmes de dessus une petite motte comme ils se re- 
tiroient a la basje, pour gagner un boi$ qui leur estoit 

(0 JIf. le mareschal ; к marecbal de La Marck. 
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prochaia ^ leur cavallerie couvrant leurs gens de pied : 
qui fat cause de nous remettre au pas pour suyvre 
nostre cbemin propose. Passant au dessus de Sedan , 
aucuns gentilsbommes de la compagnie de M. le ma- 
reschal s'avancerent , et raconterent к M. de Nevers 
comme le tout estoit passe en ceste escarmoucbe , et 
comme les ennemis avoient use de grande ruse pour 
les attirer au loing dedans la grosse trouppe embus* 
quee derrjere la montaigne , et le moyen par lequel 
les Francois la descouvrirent. En ces propos et autres 
arrivasmes к Donchery ^ ou ce prince disna avec peu 
de temps у afin d'arriver k. meilleure heure a Mesieres , 
ou il devoit coucher ce soir Ik. Or^ falloit il passer a la 
portde d'une longue coulevrine , pres le chasteau de 
LumeSi la riviere de Meuse entre deux, qui nous fai- 
soit penser que n'approcherions si pres sans quelque 
allarme , ou pour le moins estre saluez de coups de ca- 
non : ce que n'advint ainsi ; mais pource que c*estoit 
sur le tard et le vespre prochain , il у eut cinq ou six 
rustres qui sortirent de ce chasteau , se trainans sur le 
ventre le long de la prairie , marchans a quatre pieds у 
et feirent tant qu'approcherent le bord du coste ou ce 
prince et la plus grosse trouppe de sa suyte devoient 
passer у que luy-mesme le premier apperceut, et com- 
manda a ceux qui lui estoient les plus prochains d'aller 
recognoistre si c'estoient hommes ou bestes. Aussitost 
quMs se veirent descouverts , sans avoir eu le loisir 
d*approcher de plus pres^ par advis de pais, deschar- 
gerent harquebusades , qui ne fut que vent! Гау opi- 
nion qu41s s*estoient Ik mis, pensans faire meurtre de 
quelque grand seigneur, ou quelque destrousse sur le 
bagage ; on feit advancer de noz harquebusiers , qui 
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tantost les deslogereat de la ; peiu apres arrivasmes к 
Mesieres. 

Le lendemain^ jour de dimanchey pour essayer к faire 
sortir les soldats qui estoient dedans le chasteau de 
Lumes , et s^avoir si d^aussi grande asseurance ils com- 
battroient main a main comme ils en faisoient le sem- 
blant f commanda le prince que la compagnie de 
M. de Chastillon , laquelle estoit adonc logee a Mer 
sieres , se preparast de Taccompagner avec celle du ca- 
pitaine Yillefranche, de gens de pied, et у estoit 
aussi un grand nombre de soldats, tant de celle viUe 
que de toute la frontiere , qui у estoyent accouruz 
pour veoir Tissue de cesle escarmouche. Noz gens de 
pied furent partiz en deux troupes : les corselets furent 
mis en un fond, au long du grand chemin qui tire 
droit к la porte du chasteau ; le surplus en un autre 
vallon pres de la cassine qui en est procbaine к la 
portee du canon , oh estoit monseigneur avec le sieur 
deBordillon, et cent on six vingts chevaux. La compa- 
gnie de M. de Chastillon estoit pres d*un village au 
dessus, к convert derriere des buissons et hayes. Noz 
harquebuzierSy de grande allegresse et dexterite, alle* 
rent harquebuser et chercher Геппеюу au plus pres de 
leurs barrieres et tranchees ; et ne fault douter que la 
presence de ce prince ne leur creust le cueur et vo- 
lonte de faire quelque chose bonne et honnorable ; tel- 
lement que les soldats de Lumes, qui s'estoient tous* 
jours tenuz forts dedans les tranchees, rehaulsees de 
palliz qui environnent et ferment tin cloz de vignes 
pres dece chasteau, enfin en furent mis hors et debou- 
tez par noz seuls harquebusiers , qui , en preuve de ce 
grand devoir , en apporterent au prince et к M. de 
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Bordillon des palliz qu'ils avoient arrache^ a leur 
barbe , sans у avoir perte d'un seul Francois : bien у 
furent deux оц trot$ soldats blessez , et le jeune comte 
d'A.$premonty par trop se hazarder, eut uae harquebu- 
zade dedans Fespaule droite. Derechef on retourna les 
seinoqdrc; raais on les trouva tant refroidiz^ avec 
ce que le vespre nojes invitoit a nous i^etirer, que le 
prince feit remeltre loutes les compagnies en ordon- 
nance f pour reprendre le cbemin de M esiepes : ce ne 
fut toutesfois sans estre convoy ez de ceux de Lumes a 
coups de canon, tant que leurs boulets se poiivolent es- 
fendre* Je ne veux oublier a dire le commanderaent 
qui fut fait par ce prince au seigneur de Rare, gou- 
verneur adonc de Mesieres . de faire assembler tant de 
chariots et obarettes que pourroit ^ccKivrer, pour 
amener et rendre en sa ville tant de bleds j foings et 
fourrages, quon trouveroit es terres du seigneur de 
LumeSy afin d'oster le moyen a Tenn^my de s^en pou- 
voirayder; aussi que le tout luy estoit confisque ^our 
la rebellion du vassal contre son souverain. Ija saison 
estoit adoDC fort basse et mal-propre pour demener la 
guerre, s*e$tans les enpemis retirez , e\. que les mons- 
tres de la gendarmerie se devoient faire en bref pour 
le quartier de Janvier. Cecy fait, le prince se retira ^ 
CImalons en Qiampaigne , devers madame la duchesse 
qui se trouvoit mal. 

Le repos ne luy fut pas grand, car ayant eu adver- 
tissement que les Bourguignons avoient prins nne 
eglise d'un petit village sur la riviere de Chesse, nomme 
Douzy , des terres du sieur de Sedan, que les pay sans, 
selon lair commodite, avoient fortifiee pour eux reti- 
rer et defendre contre les courses des ennemis, et 
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qirils la deliberoient reoforcer davant^ge p6iir estre 
de celle part maislres de la riviei^e^ ou pour garder 
ceux de Sedan de soilir librement , delibera de les 
aller lever , et rQmpre ceste entreprise : ayant assem- 
ble de quatre к cinq cens hommes d^armes, et toutes 
les vieilles bandes et garnisons assises cellc part \ ac- 
compagne de M de Bordillon, du comte de Nanteuily 
du sieur des Pots , des sieurs de L^ Roche du Maine » 
de Bussy d'Amboise et de Losses , ^ans plusieurs au- 
ties grands seigneurs et capitaines ; arrivant avec ceste 
petite armee pres de Sedan , fat trouve que les enne- 
mis senlans sa venue avoient biiisl^ le village et aban- 
donn<£ le fort, et d*une mesme traite fut suivy le cbe- 
min h Tvoy, au long duquel ne fut trouv^e aucune 
chose de resistance. Yray est qu'estans k une lieue 
pies у ceux de la ville sortirent, une grande pertie a 
cheval у et pea de gens k pied , seulement к la seurete 
du canon ; mais quand ils apperceurent qiie noz Ьд^> 
quebusiers les aflfrontoient d'asseurance, sans crainlc 
de leui^ boulets, se relirerent froidement pen a peu 
dedans leur ville, et nous prinsmes le chemin -pour 
entrer plus avant sur leurs terres; ce qui futexploite 
en peu d'heures a leur grand dega&t. Le bruit se esleva 
entre les soldats que le prince avec ses compagnies 
proposoit' aller courir tontle plat pays, к lentoqr de 
Luxembourg, ce qu'il pouvoit fticilement executer; 
toutesfois, par plus meure deliberation, en fut diverti ^ 
et toarnasфes visage. Au retour, par mauvaises guides, 
]>eaucoup des nostres s'esgarerent dedans les forts et 
bois des Ardennes, sur lesquels les Ardennois descbar- 
gerent leur furie, se voulans venger du degast qu'on 
leur avoit fait, et en desfeirent quelque nombre, non 
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de grande estimatian, pour estre la plaspart caquins, 
et gens de lit autour, qui s'arrestoient au pillage et к 
chose de petite valeur. Ainsi retournasmes a Sedan : de 
Ikies compagnies reprindrent le cbemin pourseretirer 
chicane en son quartier ordonne, ce prince et ceux 
de sa compagnie k Mesieres, et de la , у ayant quelque 
pen sejourney a Chaalons^ puis h la Cour pour trou- 
ver le Roy , oti il fut fort malade. 

A Mesieres demeura M. de Bourdillon , comme 
lieutenant de roy en Tabsence de M. de Nevei'S, pour 
prouvoir (0 aux affaires survenans, esquels si sage- 
ment et prudemment mettoit une police, que non- 
seulement de nous, mais des ennemis mesmes estoit 
estime tres-sage gentilhomme, meritant justemenl les 
estats qu'il a. Ce que j*en dis ne me doit estre im- 
pute h flatterie ; car, ainsi quune petite cloche ne rend 
grand son , aussi sa louange ne depend de mon affir- 
mation, mais de ses faits et du Roy, qui , pour tes- 
moignage de sa fidelite , Га constitue capitaine sur 
cinquante hommes d'armes de ses ordonnances , avec 
la faveur telle que chacun scait qu il a de Sa Majeste* 
Encore que du coste de Champagne la guerre guer- 
royable fust la plus ouverte et continuelle , si est- ce 
que de tons endroits de ce royaume les Fran9ois et 
les ennemis se chercboient ordinairement pour s^en- 
dommager. Du coste de Picardie estoit M . le due de 
Yandosme avec messieurs d'Anguian et de Conde 
ses freres, etd'autres grands seigneurs etca pi taines, au 
nombre d^environ quatre cens hommes d'armes et 
neuf ou dix' mille hommes de pied, tant des garnisons 
que des compagnies mises sus nouvellement, entrepre- 

(0 Pour prouuoir : pour pouryoir. 
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nans grandes fatigues et executions sur les Flamenset 
HennuyerSy les endommageans fort, et ayant fait 
grandes courses dedans le fond et au milieu de leurs 
contrees , jusques a estre intromis dedans Arras , si 
les intelligences que ce prince у avoit n*eussent este 
malbeureusement descouvertes. En Ghampaigne, com- 
bien que ie prince fust absent et pres du Roy^ le plus 
souveat M. de Bourdillon, avec telle cavalerie quil 
luyplaisoit eslire, alloit courir bien douzeou quinze 
lieues dedans le duche de Luxembourg et les Ardennes , 
mesmement pour aller rompre un fort qu'on luy avoit 
rappofte les ennemis avoir basti pres de Sainct-Hu* 
bert. Autant en faisoient les sieurs de La БосЬе du 
Maine etcomte de Nanteuil, noz capitaines et soldats ; 
quoy qu'il adviut, le plus sou vent ne ti^ouvoient ren* 
centre dont ne vinssent au dessus , et si quelque cas 
lenr advenoit moins a leur proufit, c'estoit par trop 
grand nialbeur et mauvais ordre. 

Peu a leur advantage sur nous en dressoient les en- 
nemis, encore seulement ou ils s^avoient n'y trouver 
grande defense , pour у estre entre eux peu de gens 
aguerriz et exercitez en cest art^ estant la pluspart 
laboureurs et pay sans tirez freschement de la char- 
rue , aniassez par les prevostez li leur mode, ausquels 
n'y a sjavoir n' experience. Et ou ils se trouvent les 
plus fort^y etque noz soldats sent par eux rompuz, 
et par leur foule renversez , mieux leur adviendroit 
de tomber entre les griffes des bestes brutes , que se 
fier en leur misericorde et pitie, comme ils feirent со- 
gnoistre, et que je veux descrlre , le jour de Saincte 
Luce, en une course pres de M aubert-Fontaine , en 
laquelle furent tuez un gentil capitainc d*une des 
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vieilles enseignes, nomme Gourdes (0^ et vipgt-cinc| 
de see sol.datSy tous hommes vaUlans. Les Bourgui- 
gnons auparavant ayans este le plus souveqt b^ttus et 
repoulsez celle part, delibererent s'y tro4ver si forts, 
ejt avec telle astuc^e, qu'ils se vengeroi^nt une fois 
pour toutes. 

^insi s'embusquerent dedans un bpis procbain du- 
dit Maubert, et sortoient dehors peu к peu , fais^ns 
moDStre de petit nqmbre, estans la deda^9 h PQMvert 
leur plus grosse force : ce que tantost fut rapportea ce 
jeune et trop hazardeux capitaine, q\ii estpit avec son 
enseigne eu ga;^nison en ,ce$tp petite yille : lequel de 
prpmpte chaleur et bonne volonte, сощще 0n )e peult 
estimer, sans attendre d*estre raieux aqcot^pagne ne 
suivy, desb^qda avec yiog-cinqou trenjte de ses sol- 
dats mieux cogQuz et ^deles, et dVne tire, la teste 
baissee, alia dooner dedans. Eiix, faigqans fuyr, se re- 
tiroient tousjours ргёз de 1ецг secqqrs роцг 1ез at- 
tirer^ oe qu41s conduirent de tel aguet, et ep sqrte 
qu41s le' rendirent et ses homines enveloppez d^ 
toutes parts, d'ou ne popvojent eschaper en pulle fa- 
90П , sans estre tuez ou soubipis Ц leur disjcret;ipp et 
misericorde : de laqqelle pea usjeren); epverseux ; car 
le capitaine, ayant deujc copps de picqua en la gorge, 
et plusieqrs autres playes sur sop corps , у laic^sa la 
vie , et la pluspart de ses meilleurs soldats , qui Vavoient 
suivy, hacbez en pieces a ses pieds. Et fault coqfe^ser 
le vray^ et.ce que depuis a este dit et rapporte : s'il 
eust vQulp croire un auti^e capitaine nomme La Lande, 
en fpst aptreinent adve)iu, et mieux a nostre proufit 

(0 Gourdes : Nicolas de Gourdes, mestre de camp d'un reghnent 
d'infauierie. 
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el honneur ; leqael estoit d'advis qu'on atteadist M. de 
Bordillon, la gendarmerie et so)dats de Mesi^es, qui 
ja estoient advertis et venoient en extreme diligence 
poiic les secourir ; 4^ 1st venpe desquels silost que les 
eanemis eurent nouvelles, an grand trot gaignerent 
les. forts du bois. M. de Bordillon estant arrive, apres 
avoir entendu le combat de ce capitaine , avec la gen- 
darmerie piquant au grand gallop, pour prevenir et 
empescher que les ennemie ne se rassemblassent et 
fortifiassent dedans leurs forts, poulse et entre avant 
dedans le bois, mais avec si grande infortune, par nn 
cbemin si estroit et oil la foule s'y trouva si grande , 
qu4l estoit impossible d'y manier les chevaux. Nonob- 
stant, passant plus oultre, les rencontra a I'entree d^un 
petit essart (0, lesquels, sans faire teste, se jetterent 
dedans le bois et s'escaiierent des deux flancs du che^- 
min; dont к coups de pique tuerent grande quantite de 
chevaux et peu d*hommes, pour avoir peu d'harquebu- 
siers.LafutassezveudequellehardiessecombattoitM.de 
Bordillon, et quels grands efforts il faisoitpour encoura- 
ger ceux qui le suyvoient, tant qu'un gentilroussin ,que 
le sieur de Bussy d'Amboise luy avoit donne, fut tue 
soubs luy. Gertainement \k plusieurs gentilshommes et 
vaillans soldats feirent preuve de leur valeur, entre les- 
quels se trouverentle sieur de Vigiez , SQubsJieutenant 
de M. le due de Montpensier, Fcnseigne et le guidon^ 
tons lesquels у perdirent leurs chevaux. La cause de 
la perte de tant de chevaux estoit que nos soldats, qui 
venoient de Mesieres, ne peureht, pour quelque dili- 
gence qu'eussent sceu faire, arriver k heure pour en- 
trer les premiers dedans les forts du bois, afin de 

(') Essart : lieu decoufert. 
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donner ouverture aux gens de cheval; car^ avec quatre 

grandes lieaes qu'il у a de Mesieres jusques*la , les 

soldats^ armez et chargez d'equipage , avoient iant 

couru pour у arriver a poinct , qu'au plus fort ils es- 

toient hbrs d'halene, et trouverent que les gensdarmes 

retournoientdesja. La canaille du pays, nosti^e mesme, 

qui au commencement у estoit accourrue bien es- 

chaufiee a la veoir, faisant plus de monstre que d*ef- 

fects^nonobstant toutes remonstrances ne voulutonc 

combattre, et entendoit plus a despouiller les morts 

qu'a nous soustenir. Poui* retourner k mon premier 

propos, parlant de la cruaute des Bourguignons et de 

la mauvaise guerre qu'ils font aux Fran9ois, aucuns a 

ceste rencontre tombez prisonniers en leurs mains 

Texperimenterent , lesquels a sens froid miserablement 

ils tuerentl^et cruellement feirent mourir. Ce que je 

croy que promptement le capitaine Gourdes cognut, 

qui ayma mieux etre occis en combattant que , se 

rendant vaincu, estre apresdissipevillainement. Entre 

ceux des nostres qu on trouva perdus , et estimez estre 

d'eux tuezy у eut un jeune gentilhomme, archier de 

la compagnie deM.de Nevers, nomme Montigny» 

un autre aussi, appelle Pommier, Gascon, qui fu: 

trouve blesse et decouppe sur toutes les parties deson 

corps I dont pen de temps apres mourut ; un autre 

aussi, nommeLa Serve, jeune gentilbomme de boo 

cueur, qui fut abbattu et blesse pen* en la teste; mais 

il contrefeit si bien le mort, qu'ils ne le cbargerent 

davantage ; puis , quand il se veil d'eux pour mort 

abandonne et mis en chemise, se releva , et tant que 

les jambes le peurent porter, alia retrouver les Fran- 

9ois ou les pent recognoistre , qui ne fut sans rire. 
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Pour conclure у chacan s^acquitta vaillamment de son 
devoir; et eost-on encore mieuz fait к moindre perte 
siTentreprinse, des le commencement ^ eut este.cbn- 
duite par conseil preveu^ et <]u' on les eust chargez en 
lieu aise et commode k gens de cheval. Toutefuis^ les 
eanemis furent sinidement poursuyviz etserrez, qu'ils 
forent contraints abandonner le bois^ et au grand 
trot se retirer. Longuement fut debattu si on les de- 
voit suivre. Enfin on advisa que les gens de cbeval et 
de pied estoient lassez et barassez ^ le temps impor- 
tun, et quy avoit autres bois que pourroient regai- 
gner avant qu on les peust attaindre; pour ce fut re- 
solu de retourner au logis. Et le corps de ce gentil ca- 
pitaine Gourdes fut rapporte к Mesieres, et honorable- 
ment ensepultur^y avec grand dcuil et plaioct de tons 
les capitaineSy et non moindre regret de tous les soldats. 
Cest ce que puis sfavoir de la course du jour 
Saincte-Luce^ faite pres Maubert-Fontaine ; et ne pas- 
seray outre qu en cest endroit n*escrive la brave en- 
treprise que paracheva lecapitaine Ville-Francheavec 
sa compagnie , pen de jours apres. J'estime que cha- 
can S9ait assez que le chasteau de Lumes n*est qu'k 
ane demie lieue Iping de Mesieres. Or, est-il que le 
plus souvent ses soldats alloient veoir ce chs^steau^ qui 
tenoit le party imperial ^ pour inviter ceux de leans к 
donner le coup de picque ou d'harquebusade : tant 
quune nuicty assez pres de la sentinelle, allerent 
planter des fantosmes de paille^ armez et habillez, 
ayans la fa9on et faisans mine d'harquebusiers ^ avec 
les mesches et cordes allumees; et d'autre coste fei« 
rent chaudement donner alarme. Geux de dedans^ des- 
couvrans ces marmousets , les jugeans estre hommes 
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en camisades , feirent iivet sur eux force coaps d*ar- 
tiUerie : cependant 1^ saldats entreretit dedans un 
}ardra, ok ilscoupp^ent tmegrosse voicture de choux, 
et avec des limes ayans destache des sentines et gon- 
delles (0 qui estoient dedans les fassez, encbaisnees 
au pied de la nrarailte ^ les meire^t d Adatts pofir les 
атаНег a Mesieres. D'autres, avec des soliVes et 
grossed pieces de bois, rompirent et enfoDcerent la 
muraille d'une bergerie en la basse court ^ et emme- 
nerent un bon troupeau de moutons et best^s blan- 
clies a Mesieres. Puis у voyans que c'estoit petit fait 
s'iis ne se montroient vivement, dresserent avec la sco- 
pet^e une bt'ave et furieuse escarmouehe. Pafqaoy 
une enseigne blanche avec les croix rouges se voulut 
advancer de sortir la premiere, qui fat tantost rem- 
barree la-dedans/ et remise jusques dans les portes. 
Ainsi DOS soldats, ayans execute acte de bonne grace 
et digne de memoire, retournerent joy eux au logis, 
bien prouveus de chairs et herbages pour vivre et 
passer un long temps eh la garnison. Que m'a semble 
ne devoir ^tre mis en silence, tant pour la lecture, 
donnant plaisir et augmentation de bon vouloir dux 
lectetirS', que pour conserver Tesfimation deue k ceux 
qui ubni inVenteiirs de bonnes choses, tels que, suy- 
vant mon premier propos^ sont les hoinmes exerciiez 
en I'art militaire, ayans tousjours plus en recomman- 
dation rhonneur et la gloire que la vie, ou qu'avec 
uhe crnaute et certaine avarice leur profit particulier ; 
principalement aymans mieux perdre et Tun et Tautre, 
que la vertu et reputation d'hnmanite. 

Or, pour de trop loing ne m'esloigner, et suyvre 

(0 Sentines el gondelles : barques et radeaux. 
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toasiours mon intention^ les Bourguignons, apres ce 
massac»*^^ s'assembloient joiirnellement , et de pla^ en 
plas leur nombre croissoit, jusques к cinq et six mille 
liommes de pied et mille on donze cens chevaux, 
Estans advertis quun jeune capitaine , norameSainct- 
Amand, duquel je n*ay autre cognoiseance, asaem* 
bloit gens pour le Roy , an long de la lisi^e de Lor- 
raine ^ le vindrent surprendre et desfeirent^ etluy et 
ce qu'il avoit amasse, non loing d'une abbaye nominee 
Gorzes ; ce que ieur-estoit aise (a ce que ay ouy dire), 
poarce que c*estoit toute canaille, et autre cbose n'en 
scay. En ce mesme voyage^ la veille de Noel, alle- 
rent assieger le cbasteau d' Aspremont , es marches de 
Lorraine, qui est к present к M. de Nevers, par une 
donation que luy en a fait^ce )eune comte qui fut 
blesse devant Lumesy anquel ils entrerent aisement 
et sans grande resistance, pour n'estre ce cbasteau 
fort ne гешрагй, et qu'adonc n'y avoit dedans que 
neuf ou dix hommes villagebis et paysans, a raison 
que ce prince ne Tavoit fait antrement fortifier ne mu- 
nir, estimant que seroit compris en la neutralite de 
Lorraine. En ce peut-on veoir evidemment la petite 
defense que trouverent dedans, quand aussi-tost on 
sceut la prise que le siege , combien que, le plus sou- 
dain que fut possible , M. de Bordillon avec gendar- 
merie et gens de pied у allast pour le secourir, qui 
totf trfoisplustost qu'estre a moytie du chemin eut пои- 
▼elles que les Boui^uignons estoient ]k dedans. On 
dit que de la surprise de ce chasleau le Roy sceut 
fort mauvAis gre h к duchesse de Lorraine; et mur- 
muroit-on que certainement elle у avoit donne tout 
port et faveur. 
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J'estois k ChaaloDs quand les nouvelles furent ap- 
portees к moDseigneur que les enneinUy ayaos mis le 
feu en la basse court de ce cbasteau ^ ravy ce qu a- 
.¥oieiit trouve de bon Ik dedaos, et fait peodre ub de 
leurs espions a la porte , s^estoieiil retires dedans Lor* 
raine, tenant le chemin de ГаЬЬауе de Gorzes. Xes* 
tois aussi en la chambre de M. de Bordillon quand 
]uy fut rapporie comme de recbef avoient mis le fea 
en ceste abbaye, et se retiroieot prenans le train vers 
Aubenton, petite ville non forte en la contree de 
Thirasse (0, dedans laquelle estoit le sieur d'Aubi- 
gny avec «a compagnie de quaranie bommes dtarmes, 
et le capitaine La Lande avec ^on enseigne de gens 
de pied. Toutefois cbaugerent d'opinion.; aussi le 
temps leur estoit divers, qui rendoit le pays presque 
inaccessible , contraire к leur deliberation у et se te- 
noient pour bien asseurez que nous estions advertis; 
et n'eussent gueres temporise saps nous tenir a leur 
queue. % 

Unpeu auparavanty apres les grandes pluieset inun- 
dations d'eau, estoit tombe un grand pan de la mu- 
raille de la ville Saincte - Menebou : a ceste cause, 
pour renforcer la garnison qui estoit dedans, у fureat 
envoyez les dix bommes d'armes et leur suyte d*ar- 
cbers, que M. de Nevers ayoit eu de creue' par le de- 
cez de M. de Longueville, jeune prince prevenu de 
mort avant qu'il eust fait preuve de tant de vertus 
dont sa jeunesse donnoit grand presage; estant dedans 
le sieur d*EsclavolleS| gen til cbevalier, sage et bardy, 
auparavant lieutenant defeu M. le due de Guyse. On 
doutoit quelque surprise, pource que les ennemis en 

(0 Thirasse : Thierarche. 
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gros nombre estoient prochains, sans^s^avoir certai- 
nement leiu^ ctellbeiiatioBs* En&n ne s*ingererent d'at- 
tenter ancune chose de ce dont on se doutoit ; mais 
deslors commencereQt к se rompre, tant poar s^avoir 
que joamellement nous nous renforcions^ que pour 
estre Dial conduicts^ et ne trouver lieuz desgarniz^ 
facilesa estre sui*pris promptement* Ainsi des ce temps^ 
sur la fin da mois de Janvier ^ ne furent ezecutees au 
long des frontieres choses meritans d*estre mises par 
escnty sinon quelques petites courses de chacun coste^ 
en Tune desquelles fut tue le capitaine Lignieres^ et 
la pluspart de sa conipagnie desfaite, entre Hedin et 
Montereuil, desquelles je ne feray long discours , pour 
cy-apres nanrer meilleures choses. 



3i. 



sem 



DEilXIESME LIVRE. 



Le voyage du Rqy TrtsrChrestien aux Allemagnes, poitr 

la restitution de leurs Uhertez, 



{i 55i] AiKsi passa la pluspart de cest hyver en cour- 
ses , surprises et rencontres, irritemens de la fureur 
des deux princes , lesquels neantmoins dressoient tons 
preparatife к Teste prochain, pour commencer ^ 
guerre de beaucoup plus cruelle qu auparavant Et 
cependant aucuns des plus grands princes et seigneurs 
d'Allemagne , entre autres le due Maurice , de la mai- 
son de Saxen (0 envoyerent devers le Roy pour luy 
^lemander secours. Or, pour briefvement discourir 
4es causes., faut entendre apres que FEmpereur ect 
defait le due Jan de Saxen, et qxie la pluspart de 
toute la Germanie, par Tinduction de ses favoriz, 
se furent soubsmis ^ sa mercy et misericorde, recog- 
noissans leur faute (si faute у avoit), d'autant queThu- 
maniteet douceur devoit estre grande en luy, qui se 
dit emppreur des Allemagnes^ usa d'extreme rigueur 
enverseux;car,non content de s' estre empare de leurs 
villes, forteressefr, et tons autres biens, et non encor 
satisfait de les veoir sacmenter W et sactagei* par les 
Espagnols, retint et resserra estroitement prisonniers 
ceux que luy pleut des principaux, en aussi grande 
misere et captivite que s'ils eussent este les plus vi- 

CO Dt Saxen : de Saxe. — (0 Saementer: mettre a sac. 
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cieax et criminels du.monde; et les.autr^sfurent de* 
chassez et banniz de leurs propres biens et raaisoBS, 
desquelles jouissoient les autres nations estranges» En- 
tre autres furent traictez de ceste lacon le due Jan 
de Saxen et FAnsgrave de Hessen , les deux premiers 
electeurs seculiers , non tant pour la seule cause de re-^ 
bellion comme pour les vouloir. contraindre, et s*ayder 
d*eax en plus grande chose h laquelle de long temps 
il^spiroity к s^voir, de faire eslire son fils (0 empe« 
rear. Et ce que depuis ayant mis en deliberation к la 
diete de Spire , les electeurs aymerent mieux luy de- 
nier estans absens ^ et ne s'y voulans trouver (pour la 
reverence qu41s portoient к Sa Majesty), qu'estans pre- 
seos Targuer et reprendre de tant in^juste demande. 
En quoy neantmoins il persista avec telle obstination^ 
que deslors il conceut une grande haine contre eux^ 
et feit solliciter F^erdiuand» roy des Romains^ son 
frere, qui tint le premier degre pour succeder к ГЕт- 
pire^ к finquil у consentist; que ce prince debon- 
naire ne pouvoit raisonnablement* accorder sans le 
coDsentemenI du roy de Boesme W, son fils, qui lors 
estoit en Espagne ; lequel estant mande pA ГЕт- 
pereur (qui se promettoit facilement Tinduire к cest 
accord), denia et contredit constamment a tant inique 
deliberation. Parquoy deslors le pere et le fils luy re- 
vindrent en aussi grand haine que tons les dessusdits^ 
tellement qu'k peine les pouvoit-il regarder. Et tant 
s'en faut que depuis ce temps il ait youIu subvenir к 
SOD propre frere le roy des Romains, qu^il a mieux 
ayme employer les forces de TEmpire contre ceux qui 

(0 Sonjftls : Philippe, depuis roi d'Epagne soue le nom de Philippe TI. 
*(*) Du roy de Boesme : Farcbiduc Muxiniilieii. 

4- 
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n'avoient en rien delinque , et veoir ses pays bruslez , 
pillez , et ses pauvres subjects estre emmenez en per- 
petueile servitude par les Turcs que le secourir. Et 
tellement estoit ceste ambition de regner enracinee au 
cueur de TEmpereur, et le desir enflamme de rendre 
ce Sainct Empire hereditaire, que j n'y ayant pen par- 
venir par tous ces moyens precedens^ i( s'eidvisa d*un 
autre plus grand^ ^ s^avoir, soubs pretexte de reformer 
la religion ^chrestienne et ce$t interim (^) у qu'ilaToit 
permis aux Allemands de faii^e assembler un concile, 
auquel , par le moyen du Sainct Pere et consentemenl 
des prelats espagnols^ qui lors estoient en bien grand 
nombi'e a Trente, pourroit canceler la bulle doree W, et 
bailler noiivelle forme stir Felection de ГЕтрегеиг, 
et que cy apres, pour un empereuret un coadjuteur 
de FEmpire, on en peust eslire deux. Dont estant 
prudemment considere рйг toute la Germanie que si 
ceste entreprise venoit en effect et ratification , seroit 
a la tresgrande diminution de leur grandetir et autbo- 
rite^ adviserent d у remedier. Et se sen tans desja tant 
grevess et outi^gez de continuelles surcharges et exac- 
tions ^ ayans esgard qu'anciennement estoient appellez 
hommes libres et francs, et se voyoient servir A une 
nation estrange, delibererent tenter tous efforts pour 

(0 Cest interim. II у a ici[quelque confusion. £u i548 Charles-Quint 
publia vai interim ou reglementsurla religion,[^ii ne dcvoit avoir d'efiet 
qufefusqu^li la decision da concile. Le pape Paul III regardacette publica- 
tion oomme un attentat a son autorite spirituelle. II mourut en i549> 
et Jules Ш, sen successeur, rappela en i55i, a Trente , le concile qui, 
ayant ete assemble к Bologne , etoit interrompu depuis quelque tempS' 
On ne s'occnpa jamais dans le concile de la bdUe d'ovy ce fiit a une 
diete tenue la meme annee que l^Empereiv essaya de faire changer 
cette bulle. 

(^) Canceler la bulle doree : aneantir la bulle d'or. 
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se mettre bors de ceste servitude ^ tant est grande et 
inestimable la douceur de liberie et franchise, que 
tous animaux oublient le danger de tous perils pour 
Talvoir et obtenir. Et voyans tous les Germaius que de 
leur seal pouvoir n*^ussent sceu entreprendre cest af- 
faire sans la faveur de leurs alliez et voisins у pour 
estre leurs villes et contrees pleines et gardees de 
glasses garnisons que^TEmpereur у avpit mis, s'ad- 
dresserent premiereoient au roy de France , leur an- 
cierb germain (0, et tresc^rtain amy, requerans son 
secoui-s, que ce prince leur accorda tresvolon tiers , 
UDt pour continuer en Tbumanite de ses predeces* 
sears, que pour Faffinite que les Fran^pois ont avec les 
Geriuains, dequoy ceste gent se sen tit (до1 esleyee et 
resjouje, que deslors luy donnerent le tiltre de pro- 
tecteur du Saint Empire* 

Pourtant des le mois de inars, sur le printemps, en 
la saison que le sauveur de tout le monde restitua par 
samort la vie-aux mortels,)e roy Tres-Chrestien,apres 
avoir fait, par son conseil, plusieurs belles ordon- 
nances, edicts et statuz , tant sur la descharge et sou- 
lagement de son pauvre peuple, que sur la reforma- 
tion de ses gens de guerre , de cheval et de pied, 
que des officiers et ministres de justice , alia en sa ville 
de Paris, capitale cite de tous ses pais, en laquelle 
coDfirma et restablit toutes choses statuses ^ tant par 
ses predecesseufs rois que par luy, co^ntCjernantes 
laugmentation et union de larepublique; ^bolit et 
eOa^a toutes autres au contraire, en commandant au 
seoat et court de parlemqnt la maintenue et garde de 
JQstice et du droit dephacun, et La fidelity que doivent 

(0 Leur aneien germain : leur ancien. аШё. 
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tous loyaux subjects a leur Roy. Prenant conge (Teux 
alia visiter les reliques et monumens des giorieux 
martyrs sainct-Denis , Eleutere et Rustic , apotres 
de France; puis print le chemin avec la Royne, et 
grande compagnie de princes et seigneurs ^ devers 
Chaalons en Champagne , en laquelle ville seiouma 
quelque temps , attendant une partie de son artillerie 
et munitions. 

M^ le connestable^ pair de France, et conducteur 
de ses forces, s'av^n^a devant k Victry , lieu ordonne, 
et aux environs, oh s'amassoieiit de toutes parts gen- 
tilshommes et soldats, tant de cheval que de pied, et 
ou estoient amenez vivres de tous les endroits da 
/oyaume. Sans les compagnies des Francois naturels, 
levees selon les commissions que le Roy avoit fait dis- 
tribuer k plusieurs capitaines, sans les autnes que j.*aj 
nomme des le commencement, entretenues tant es foils 
devant Boulogne que Fiscosse, lesquelles estoient j^ en 
Champagne, il avoit fait descendre de ses pays de 
Piedmont environ vingt enseignes de vieilles bandes 
et vieux soldats, nourriz et soldoyez, par paix et 
guerre , tant par le feu Roy que par luy, hommes 
agnerris, meritant le moindre tiltre de capitaines, bien 
armez , braves , et en grand equipage , desquels jenom- 
meroislenom des chefs, s41s n'estoient assez cogneuz, 
et que souvent ont este changez pour estre eslevez en 
plus bants honneurs , ou sont depuis morts : aussi ce 
ne seroit que brouiller papier de choses ennuyeu- 
ses, que passerons legerement pour en dire de meil- 
leures. Suffit que toutes ces compagnies faisoient le 
nombre de dix к douze mille hommes. Davantage , en 
Provence, Languedoc, et toute Aquitaine, furent fai- 
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tes levees, selon les ordonnaDces et commissions du 
Roy, de trente-cinq enseignes^ dont una partie estoieiit 
gentilsbommes puisaisnez et cadets de grosses maisons, 
pretendans par valeur et hardiesse de parvenir к hon- 
neurs et biens. Le reste estoient vieux soldats exercitez 
encest arty pour у estre ceste nation natarellement 
encline : et pouvoit estre le nombre d'eux dix mille 
hommes ou plus; estant le sieur de Chastillon (0, nep- 
veu de M. le connestable, general sur toutes lesdites 
compagnies de fanterie, tant vieilles que nouvelles. 
Des Allemands et lansquenets le comte de Ringrave 
en avoit deux regimens , qu^est dix enseignes pour re- 
giment; lesquelles estoient jk assemblies a Vouy et 
Sourcy, gros villages pres de Thoul. Le comte Re- 
croc (^) en avoit autant, lesquelles en ce temps n*es- 
toient encore complettes , mais s^assembloient ordin- 
airemeni au Rassigny. Un autre capitaine allemant, 
nomme Chartel (?) ( lequel autrefois avoit eu conduite 
degens de pied pour les villes protestantes contre FEm- 
pereur) avoit у сощте Ton estimoit, de trois к quatre 
mille lansquenets assez mal en ordre , mais gens de 
guerre par commune estimation, lesquels I'avoient 
tousjom^ suivy en ces guerres, et de rechef s' estoient 
retirez soubs sa charge , abandonnans leuys biens et 
possessions pour le suivre : toutes lesquelles compa- 
gnies faisoient le nombre de quinze h. seize mille hom- 
mes. Je ne feray project ou nombre des grand's sei- 
gneurs, gentilsbommes et autres qui vindrent, et se 
sont trouvez le long de ce voyage, lesquels (pour le 

(0 Le sieur de Chastillon. Gaepard de Coligny, qui deyint par la> 
suite si celebre , venoit d'etre nomme colonel general derinfanterie. 
{*) Ысопи» iiecroc : Reckrod.— C^) СЛог^е/: ScberteL 
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parfaire et s'y trouver en bon ordr^) opt engage, vendu 
et aliene de leur propre bien ; de quoy je me lay ray, 
pource qu'avec ce qu il me seroit bien difficile d'en 
dire la verite , encore que fen eusse le pouvoir et le 
moyen, aucuns le trouveroient bon, etlesautres mau- 
vais. Ge me sera done assez que le grand zele des 
Francois envers le Roy soil manifeste et cogneu pi^r 
tout le monde^ et ne seroit ainsi que reiterer et redire 
ce que renommee a publie universellement. 

Quant h'la gendarmerie et cavallerie, у pouvoit 
avoir quinze cens hommes d'armes, avec leur suitte 
d'archers, deux mille cbevaux legers et autant d'bar* 
quebusiers a cheval, desquels estoit general M. le 
comte d'Aumale, puisaisne de la maison de Guyse. 
Tout lequel nombre de gens de pied et de cheval, 
apres que les munitions et victuailles у furent assem* 
blees, fut conduit et addresse devers Tboul, premiere 
ville neuUe, a Tentree de Lorraine. Au-devant de 
M. le connestable, conducteur de ceste armee, furent 
apportees les clefs de ceste ville, et fut rendue a sa vo- 
lonte sans autre different, estans avec luy les premiers 
princes de ce royaume, comme messieurs de Ven- 
dosme, de Nevers, d'Anguian (0, de Conde, de Mont- 
pensier, de la Roche-sur-Yon , le marquis dWlbeuf (2), 
de Nemours et de Rohan , et presque un nombre infiny 
d'autres grands seigneurs et gentilshommes. 

Cependant le Roy estoit a Ginville (^), oil sejourna 
douze ou quinze jours, tant pour Tamour de la Royne, 
laquelle у estoit foit malade; el pen s'en fallut que 
cesle tres-vertueusc dame ne laissast les miseres de ce 
monde, pour envoller 1^ sus en Tinfinie gloire qui luy 

(0 Anguian : Eogliien. ^{^)Albcuf: £lbeuf. — i}) Ginvilk : Joinyille. 
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est preparee^ si celay qui depart tout bien et mal, ne 
nous east regards de sou ceil de pitie, ne nousvoulant 
oster en noz persecutions notre totale esperance. En 
ceste ville aussi, la ducbesse douairiere de Lorraine 
vint devers le Roy, tant pour se mettre, et M . de Lor- 
raine son SlSf avec son pays^ en la protection et obeis- 
sance de Sa Majeste, que pour s*excuser et descharger 
daacunes intelligences qu on la souspeponnoit avoir 
avec les ennemis. U у a de grandes opinions et conjec- 
tures que ce qu'elle en feit estoit maugre elle, et que, 
si elle eust pense en bref avoir secours de I'Empereur 
son oncle, malaisement eust fleschy le genoil. Entre 
autres conclusions у le Roy luy feit entendre qu'il vou- 
loitretirer en France , pres de M. le Daulphin son fils, 
M. le due de Lorraine ^ fils d'elle, pour cy-apres en 
confermer une certaine alliance. 

A.a temps aussi quele Boy sejournoit a Ginville, et 
qae M. le connestiable estoit pres de Thoul avec la 
plus grande partie de Гагтёе, se faisoient traictes et 
menees par les seigneurs et gouvemeurs de Mets de- 
vers Sa Ma jeste et ce lieutenant du Roy, pource qu'on 
vouloit passer et entrer dedans ladite ville, et en avoir 
vivres et autres necessitez , comme avoit eu ГЕтре- 
rear precedemment, quand estoit descendu en France, 
sans declarer le sui^lus. Eux, allegansleur neutralite, 
consentoient a donner vivres et toutes necessitez pour 
argent, ainsi que disoient avoir este observe par ГЕт- 
pereur, cbhsentans que le Roy et M. le connestable, 
avec suitte d'aucuns princes et des plus favoriz у en- 
tra^sent; mais on vouloit avoir ce passage, entree et 
issue franc et libre, sans autres capitulations ; car nous 
estioDs adonc les plus foits. Enfin M. le connestable, 
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lequel estoit retoume к Ginville, tant pour accompa*- 
gner madame de Lorraine ^ que pour resouldre ceste 
afiaii^ avec Sa Majeste et son conseil, peu de jours 
ensuyvanty tenans tousjours compagnie h la duchesse , 
alia retrouver Гагтёе к Tboul, quant et quant la fai- 
nt marcher droit к Pont-Camouson (0|. petite ville 
e ce dvLche, bieo situee, par le milieu de laquelle 
passe la riviere de Moselle , portant tiltre de marquisat. 
Or pource que de long -temps une abbaye assez 
forte , appellee Gorzes, distante de 1^ environ quatre 
lieues, avoit le renom d'estre unvray refuge et retrait 
de voleurs, aussi que les paysans du territoire seplai- 
gnoient, disans estre Ik dedans un nombre de telle 
maniere de gens ехег^апз infiniz larrecins, у envoya 
dix enseignes de fanterie fran^oise et quelque caval- 
lorie legere, avec trois ou quatre pieces d'artillerie : 
et d'abordee , ay ant este sommez, ne voulurent ouir, 
estant la-dedans un capitaine espagnol, qui se faisant 
encroire d*estre plus asseure qu il ne se trouva , dont 
mal luy en print; car en peu d'heures estant la bresche 
faite J les soldats du premier effort у entrerent, et ce que 
fut trpuve de prompte furie execute, mesmement luy 
passe au fil de Fespee, apres fut pillee, saccagee, et le 
feu mis dedans. 

Du Pont-Camouson fut prins le chemin droit a Mets, 
et aux bourgs et villages к Tentour ; jusques aupres 
des murailles fut logee et campa Гагтёе fran^oise. 
Peu apres, M. le counestable fit sommer la ville 
d'obeir au Roy, et plustost accepter ses gracieuses et 
liberates conditions, que d^y estre forcez avec plus 
grand danger pour eux. Les seigneurs , qui prenoient 

(•) Pont-Camouson : ?oiit-a-Mousson. 



DE FEJUET^OIS DE RABUTIN. [l55lj 69 

ceste menee tiree de longae maia cslre к la totale des- 
truction de lear authorite, у eussent volontiers cantre- 
dit; mais ib estoient adonc trop petits compagnons : 
car les delices et richesses les avoient tant aveuglez ^ 
que n'avoient jamais pense h remedier к cest inconve- 
nient Au contraire, le menu populaire , qu'ils man^ 
geoient par exactions , ne demandoit autre chose que 
d'eschapper de leurs mains pour obeir k un prince 
qui les traitast plus humaincment; et ne*restoit plus 
que cest esgard de n'esh^ plus francs et libres, qui 
les detint suspens et douteux , prplongeans leur der- 
niere response par excuses de leurs anciennes confir- 
mations de franchises des premiers empereurs et rois 
de France ; tant qu'importunement ce general les 
somma de luy en rendre en brief leur finale resolu- 
tion, autrement il en feroit approcher le canon , et 
sentiroient I'aigreur de la puissance d'un si grand 
Roy. Pour conclusion у eux voyans ceste tres-forte ar- 
mee estre procbe , et sur leurs bras preparee , et en 
appetit de s'enricbir de leurs thresors de long-temps 
accumulez , estant leur cite desemparee et mal pour- 
veue у fut moyenne par le sieur de Bordillon avec eux 
que M. le connestable et les princes cy-dessus nom- 
mezy et beaucoup de gentilshommes, avec deux en- 
seignes de gens de pied , у entreroient : ce que passa 
ainsi. Mais aii lieu que les deux enseignes ne devoient 
estre que de six cens hommes au plus, on les doubla, 
et se trouverent pres de quinze cens ou plus, hommes 
esleuz et choisis. Eux , voyans la queue si longue, es- 
tans les premiers et principaux entrez , voulurent fer- 
mer le pertuis quand ib se trQ|iverent les plus foibles; 
car ceux qui estoient entrez des premiers , soldats ex- 
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perin^entezy gagnerent les portes^ et repoulserenl ceux 
de la ville^ taut que toutes furent ouvertes, et у entra 
plus gros nombre. Voila comment ceste puissante cite, 
ayant regne par temps immeorarial en toute haultesse 
et presomptueux orgueil, fut en pea de temps-^ur- 
prinse et rendue h, Fobeissance du Roy le dimancbe> 
jour que nous solennisons Fentree de Jesus^Christ en 
celle de Hierujsalem , qui estoit dixieme jour d'avril 
i552. 

Au temps de ces executions у le Roy «stoit encore a 
Ginville, attendant Fadvancement de la sante de la 
Royne pour se venir rcndre et trduver le reste de 
son armee, qui estoit demeuree pour sa conduitte jus- 
ques a Mets , ou Fattendoit M. le connestable, a fin 
de remetti^e en ses mains ceste belle cite. Et le lundy 
unzieme de ce moys en parti t, apres у avoii* faitses 
pasquescomme treschrestien, accompagne de MM. de 
Guise et de Boisy^ grand escuyer, de Sedan ^ et Sainct- 
A,ndre, mareschaux de France , des gentiishommes de 
sa cfaambre^ ordinaires et extraordinaires , pension 
naires et officiei^ I avec les deux cens gentilskommes 
de sa maison , de Fune desquelles bandes est capitaine 
M. de Boisy^ le sieur de Sainct-Cyre, lieutenant, 
et le sieur de Saisy, enseigne ; de Fautre, M, de Catia- 
pie, chevalier de Fordre, de grande et meritee reputa- 
tion; lieutenant у le sieur de SainctForgeux, vieil сЬе-^ 
valier de renom ; enseigne, le sieur de Vilernoil , sage 
et gentil chevalier de la maison de Jaulcourt, Fune 
des plus aocieones maisons du duche de Bourgongne , 
lequel depuis deceda pres de Soissons au retour de ce 
voyage ; des quatre сеа^ archiers de sa garde, Francois 
et EscQSSois^ et des deux cens Suisse^ ^ les compagnies 



DE FRANCOIS DE RABUTIN. [l55l] 6l 

de messieurs le Dauphin , de Guise ^ d'Aumalle, et ma- 
rescbal de Sainct Audrey faisans le nombre de quatre 
cens hommes d'armes , estoient anssi demeurees pour 
escorle et conduite de Sa Majeste. Avec ceste grande 
compaguie et suitte, print le chemin de Thoul, ou le 
mercredy treiziesme jour arriva. Entre une petite vil- 
letle appellee Foul, et celle de Thoul, vindrent au 
devant de Sa Majeste les gouvemeurs de ceste citd 
neutre , luy en pi'esenter les clefs en signe d'obeissance , 
ce qu'elle accepta gracieusement et de bon visage , les 
assenrant de toilte faveur et support; pres de lacpielle 
esfant arrive, Fenvironna et visita к Tentour, et entra 
par une autre porte que par celle ой on Fattendoit 
avec le poisle , к raison de la grande presse et foule de 
peuple qui s'esjouyssoit et attendoit ?i le veoir, com- 
bien qu'dle se trouvast presque autant grosse к celle ой 
il passa. Quant к son entree, elle n'estoit sumptueuse en 
artifices oil grands appareils, car il entra en armes, luy 
mesme arme comme estoient les princes et grands sei- 
gneurs qui le costoy oient; et generalement toute la su itle; 
les heraults d*armes vestUK de leurs cottes de veloux 
cramoisi azure, semees de fleurs de lis , avec les trom- 
pettes et clerons sonnans au devant de ce tres-puissant 
et tres-victorieux roy. En ce triomplie passa \e long 
d'une grande rue , et fut conduit bien avant dedans la 
ville , non loing de la grande eglise , oh Tattendoient 
qnatre des premiers et potestats avec le ciel triom- 
phant. Accomppgne de ces grands princes et seigneurs, 
alia jusques devant le portail de ce temple oil Fatten- 
doit le clergd, avec plusieurs sanctuaires, en leurs 
habits offieiaux et riches. La, apres avoir promis et fait 
solennel serment de maintenir et garder ce^ecite en 
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tous ses droits et liber tez, en tra dedans, auquel feit 
son oraison, et fut chante k Dieu, en signe de res- 
jouyssance, le cantique plein de ses louanges. Cecy 
accompli у seretira au palais episcopal , ou estoit dresse 
le logis de Sa Majeste. Le reste de ce jour employa, a 
s^avoir Tadministration de ceste republicque, mes- 
jnement les qualitez des estats, et de lear bonne ou 
corrompue versation (0- Apres у avoir, selon son con- 
seil^constitueune police k la descharge du popnlaire, 
у ^stablit son lieutenant et gouverneur, le sieur d'Es- 
clavoUes, chevalier sage et experiment^, auparavant 
Lieutenant de la compagnie de feu M. de Guise, avec 
trois enseignes de gens de pied fran^oises , desquelles 
les deux estoient soubs sa charge, etl'autre soubs le 
sieur de Mont Sainct Pere. 

Le lendemain le Roy partit de ceste cite de Thoul , 
accompagne de tous les princes, grands seigneurs, gen- 
tilshommes et compagnies susdites, et des bandes de 
lansquenets du capitaine Chartel, avec quelqucs en- 
seignes de Gascons, arrivees nouvellement , qu'on 
avoit fait sejourner, campees tant en la prairie que 
logees aux fauxlbourgs , avec cinq ou six pieces d'ar- 
tillerie de campagne. De la fut prins le cfaemin de 
Nancy, belle et forte petite ville, situee en lieu assez 
plain, non loingtaine d'une petite riviere appellee 
Afuz(^), qui vient des montaigues de Yaulges, ville de 
long temps capitale du duche de Lorraine , dedans la 
quelle est une fort magnifique maison et excellent 
palais aux dues, distant de Thoul enyiron cinq lieues. 
Le Roy у arriva environ les deux heures apres midy. 
Au devant de Sa Majeste vindrent M. le due de Lor- 

(») VerstOion : administratioiit — («) Muz : la Meurthe. 
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raine, beau etsage jeune prince, condait par M. le 
comte de У audemont son oncle , accompagne et suivy 
de l)eaucoup de grand^ seigneurs et gentilsfaommes 
lorrains ; lesquels, ay ant trouve le Roy assez pres de 
la ville, apres avoir {propose plusieurs bons propos^ 
etpleinsde toute douceur , comme festime , Гассот- 
pagnerent jusques audit palais. A la porte de la ville 
Tattendoient lesmaires et escbevins avec le poisle, soubs 
Iquel s'estant arrestee Sa Majeste, allans au devant 
les heraults d^armes^ h, la mesme sprte qu^a son entree 
aTbouly passa le long de la ville jusques к Sainct 
George, eglise catbedrale у pour у faire son oraison; 
ea laquelle est inbume Charles, due deBourgongne (O^ 
qui fat desfait pres<ie \k par Ren^, roy de Hierusalem 
et de Cecile , et due de Lorraine. En signe de rfss- 
jouyssance et allegresse, furent deschargees plusieurs 
pieces de grosse et menue artillerie. En ceste ville 
passa le jour du grand vendredy, jour auquel on re- 
memore h tons cbrestiens la cruelle passion et mort 
qa endura le file de Dieu pour nostre redemption. 
Puis ay ant dispose du doaire de madame de Lorraine 9 
ordonna M. le comte de Vaudemont gouverneuret 
general audit pays, mesmement en celle ville de Nancy, 
et de toutes autres cboses, au proufitde ce jeune prince : 
ce faict, luy feit dresser son estat pour Tenvayer^ii 
France. Le samedy suyvant en partit, et ce jeune 
priuce , non sans grands pleurs et regrets de madame 
sa mere, к la conduite deM.de Bordillon, et de la 
compagnie de cent hommesd*armes de M. leDaulpbin, 
fat amene к Reims, oil estoit mondit sieur le Daul» 

(0 Charles, due de Bowgongne, Voy«z le precis qui est en tete des 
Hcmoires dc Хл Marche, premiere serie , tome 9 , page 70. 
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pbin^ avec messieurs ses freres et autres jeunes princes. 

Ce jour le Roy coueha h Conde, utie maison cliam- 
pestre pour le plaiisir des dues, p6ur ce qu elle est 
assise eti lieu bault et bien claire у ayant belle et loin- 
taihe veue; au dessoubs la prairie spacietise et de 
grande estendue , arrousee et circuie de trois rivieres 
qui pres de Ik s^assemblent, s^avoir Muz^ Madon ^t 
Mozelle ; par le hault est voisine des forests , pour- 
quoy semble commode a tous plaisirs et passetemps 
de princes, et toutes chasses et voUeries. 

Au partir de ce lieu , le four de la resurrection de 
Jesus-Christ, le Roy uUa coucher к Pont Gamou^on ; et 
fut Sa Majeste logee au palais des marcbiz (0, у se- 
jdumant pour celle seule nuict. Le lundy ensuyvant 
fut continue le chemiu de Metz, distant' de Ik cinq 
bonnes lieues, le long du quel fut fait souvent hault le 
bois(^), pour attendre Tailillerie, estant fhscbeux, 
pleiii de riiisseaux et mortes (3). 

A. un petit quart de lieue pt*es de Metz, du coste de 
Pont Camouson , en une plaine, estoit Гагтёе du Roy 
attendant sa venue, laquelle estoit Tune des plus belles 
que jamais prince cbrestien meit ensemble , et qui m'a 
semble meriter d*estre couchee par escrit, selonFordre 
qn'ay veu an plus pres qu'elle estoit estendue, non en 
grandes tourbes d'hommes, mais autant complette de 
vertueux et vaillans capitaines et soldats , autant bien 
et richement armez, autant bien h cheval, que depuis 
mille ans (ut armee. De ce que fen dy j*appelle tous 
ceux qui Tont veue a tesnfoins, amis et ennemis; 
car, pour commencer premierement h la fanterie, il 

{^) Des marehiz : des mar({uis.— -(*) HauU le Bois : halte. — ()) МогШ • 
чеапх stagnantes. 
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у avoit trois baUdllons quarrez, le premier desquels 
estoit des vieilles enSeignes soldoyees et entretenues 
des le temps du feu roy es guerres de Piedmont , de 
Champagne et Boulongne , avec d'autres nouveaux ca* 
pitaiiies dreseez au commencement de ces guerres, 
sans у comprendre aucuns braves soldats et \еиаеш 
gentilshommes de maison, lesquels у estoient pour 
leur plaisiret sans solde du Roy : complet, de quinze ii 
seize mille hommes, desquels e^oient de neuf k dix 
oiille armez de corselets, avec ies boutguignottes a 
bavieresy brassals, gantelets et tassettes }ii$qnes au ge- 
nouil, portanslong bois (0, et la pinspart le pistolet 
к la ceintnre; etcinq ou six mille harquebosiers, ar- 
mez de Jacques etmanches de maille, avec Ies morions 
antant ricbes et beaux qu'est possible, rbar(](u€i>az on 
scopette luisante, polie et legere; Ies fournifflem fort 
exqais et braves; le reste ayans ai^mes selon la qualite 
des personnes. Le second bataillon estoit de Gascons, 
Armignacs^Biscaids, Bearnois, Basques, Perigourdins, 
ProTen^ux et Auvergnacs, faisan^ monstre de dix k 
douze mille hommes, ayans la caire (^) et le port 
de gens de guerre ; ce que Ы fait croire est que ils 
sont exercitez, et souvent к la fatigue et combat or* 
dinaire avec leiirs ennemis, tant par terre'que sur la 
MBtarinei desquels il у en pouvoit av6ir de buid^neaf 
miUe portans long bois, апйег de corselets et bale* 
^'ets, et deux ou troii mille barquebusiers, avec 
maiU^s et raorions^ Le troisiesme estoit d*ALllemans, en 
n^nbve, cooime j'estime, de sept h huict miUe,desqnels 
esl^ colonel le comte Reingravcy gens de guerre et 
aseenrez , сошше faisoient cognoistre a leur ordre et 

(■) Long bois : piques. — (>) La caire : la physionouiie. 
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marche de bataille, assez bien armez к leur mode^ 
autantdes pic(]uiers qu barquebusiers. 

Quant к la gendarmerie et cavalerie , elle estoit or- 
donnee par.rancs sur les flancs de ces bataillons, et j 
pouvoit avoir mille ou unze cens hommes d'armes, 
avec la suitte d'archers; les hommes d'armes montez 
sur gros roussins ou coursiers du royaume, lures et 
cbeyaux d'Espagne^ avec les bardes peintes des cou- 
leurs des sayes que portoient les capitaines, armez da 
haultde la. teste jdsques au bout du pied, avec les 
haultes. pieces et plastrons^ la lance , Tesp^e, ГевЮс, 
le cousteiaz ou la masse , sans encore nombrer leur 
suitte d'autres chevaux ^iir lesquels estoient leurs ecus- 
tilliers et vallets, et, sur tons, paroissoient les chefs 
et membres de ces compagnies , et d'autres grands 
seigneurs, armez fort richement de harnois dorez et 
gravez en toute sorte; leurs chevaux forts et adroits, 
bardez et capara^onnez de. bardes et lames d'aci^r le- 
geres .et riches , ou - de , mailles fortes et deli^es^ cou- 
vertee de veloux, draps d'or et d'argent, orfaveries et 
broderies^en sumptuosite indicible; les archers armez 
a la legere, portans la demie lance, le pistollet a Tar- 
pon }de la selley Tespee ou le cousteiaz, montez sur 
cavallins et chevaux de legere.taille, bien remuans et 
voltigeans ; enire lesquels, selon le pouvoir que chacun 
se sentoit avoir, n'estoit rien oublie qu'il ne fust des- 
ployepourse faireparoistre etveoir a qui mieuxmieux. 
Quantk la cavalleHe legere et harquebnserie li cheval, 
al у pouvoit avoir pres de deux mille chevaux legers , 
lesquels estoient armez k la legere de coi^elets, bras- 
salz et boui^uignottes, la demie lance, ou le pistollet 
ou le coutelaz, si bon leur sembloit, ou Tespieu gueb 
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drois, montez sur cavalins, doubles courtaux ou che- 
vauxdelegere taille et vistes. Deharquebusiers k cheval 
yen avoit dedou^e к quinze cens, armez de Jacques 
et manches de maille ou cuirassines^ la bourgiiignotte 
ou le morion, Tharquebuz de trois pieds de long к Гаг- 
fon de la selle, montez sur bons courtaux, chacun selon' 
sa puissance; estant M. d'Aumalle general sur toute la- 
dite cavallerie legere. II у avoit aussi de trois h quatre 
cens Anglois, lesquels estoient partis de leur pays a la 
conduited'unnMord, pour^enir ik la guerre pour leur 
plaisir, sans commandement, comme je croy , de leur 
Koy ; desquels la pluspart estoit к cheval surguildins (0 
et petits chevaux vistes et prompts, sans estre fort ar- 
mez, vestus de jnppons courts , avec le bonnet rouge hi 
leur mode , et la lance comme une demie picque, dont 
ib se scavent fort bien ayder, et sont bons hommes, 
qui vont de scafvoir et adresse h, la guerre, comme 
Font esprouve ceux qui у ont este avec eux. 

En ceste belle ordonnance trouva le Roy son ar- 
mee pres de Metz, qui, avec les princes, grands sei- 
gneurs , gentilshommes et toute sa maison , ensemble 
toutes les compagnies susdites, depuis le Pont Camou- 
son lusques-lii , commanda tenir ce mesme ordre, et 
inarcherenttousjours en bataille, armez de toutes ar- 
mes : qu estoit chose admirable к ceux qui avoient ceste 
ielicite de le veoir, son arm^e passant par le bas, lei 
long de la prairie, pour speculer et considerer a son 
aise les bataillons de sa fanterie, oh fut caresse et bien 
▼enu dela scopetterie, qui dura au'moins trois grosses 
faeures; et estoil clairement cogneu a sa face riante el 
OHverte Faisequ avoit Sa Majestek veoir tant de vail«- 

C») Guiidins : chevaux hongres. 
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Laos bommes eo sigKaod/e raoflsb:e, demonstrans une 
naturelle volonte et aflTectioD do bien faire et combat- 
tie pour son seifviqe. Apres avoir Fait bon recueil k 
plusiaiirs g].^nd$.seign^ur$ et capitainee qui s'y estoient 
de$ premiers гу&псеъ ; аргёа au^t diverses accoUades 
et care^es de ceux qui esloiesil) demeurez aveo Sa Ma- 
jeste et des premiers , ооюте iies. parens , voisios et 
amis f suy vaot le cbemin. droit k la viUe , fot salue de 
^рд artilleiiie , qui estjoit un peu ait^dessus de son ar^ 
щее у dedaps <des vigqes 9Ц[Г une motte : к S9aYoir de 
sei^e grosses pieces , Cffqons et doubles canons , six 
grandes etlooguesconlevrines^ six moyennes etdouze 
bastardesy et deux paires d*orgues> estrange et nou- 
veiled faipon d'artillerie : faisant tout cela tel et si mer-* 
veilleux toonerre, qu il sembloitque le oiel et la terra 
youliissent recommeocer la. gueiTe entre eux, ou que 
tout deust reprendre la premiere forme d*un caos ; es- 
tant le sieur d^EstreegrandrmaistTe ieft general surtoute 
ladite artillerie , sage et prudent seigneur auquel 
telle charge est bien conveqable/ ponrce qu*il a к 
soing et solicitude qui у est requise* Ici ne veux pas- 
ser Tentreprinee brave que dresserent lee ennemis ^ et 
presumett-^oii que c'estoient ceux de la gamison de 
Tbeonville» Cepmds^nt que toute ceste armee estoit 
ainsi en bataiUe ^ et que ceux qui estoient ordonnes 
pour garder les bagages^ s'abusoiept к regapder cest« 
triompbante et brave aseemblee, vindi^ent donner de-^ 
daiis qaebfiues vallets et gougeats qui у estoient de» 
meurezy raesmement du coste des lansquenets^ des- 
quds emmenerent le meilleur et le pins aise к porter^ 
avant qu^o» eust donne ordre et depe^be gens pour 
les suyvre et repoulser. 
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Le dix'^huictiesme d*avril, le Roy apresan peu avoir 
consid^e et wisiU le dehon de la vilk de SietZy entra 
par la porte Champenbise, oil , avec le poisle et ciel 
triompbatit^ fuatre dee preeiiers ^еШУбкоттев de la 
vilie rattendoieot ^ soubs lequel estoit Sa Majeste 
royale, les clerons et trompettes soonaas, avecles bla* 
sons et •armoiri^ de France^ les faeraults d'armes ves** 
tQz deleurs cottes de velouz cramoisi агигё, semees de 
flenrs de lys \ les deux cens Suisses шагсЬапв eh bataille 
des premiers, que trois cardinaux Suyvoient, vestuz de 
tears iongues robes rouges, etleura rochets dessus : & sf a^ 
voir messieuFS les cardinaox de Ьогг1^1ве> de Gbaetillon 
et de LetioBco«rty archevesique de Metz ; puis M. le con*- 
eestable , la teste descouverte ^ arme de toutes pieces, 
portant Геврёе ntie devant Sa Ma)este,. a I'eiMottr de^ 
laqaelle estoient tons les princes et grtods seigneurs 
presqoe de tont son royaume, en une mi^nifieence et 
ропвфе inestimable; a sa suite, toutesa maisoii,ses gar- 
des, et unnombreinfinid'autresquiyavotentsuyvy еП' 
la presse pour veoir ce triompbe* Je laisse a penser 
le peuple qui estoit рак" les rues^ aux fenestres,.aux 
gaietas et sor les maisons , pour contempler une si 
noavelle et esOM^eiUable baultesto. Qertainetnent 
n'estoit celuy ^ depuis les eofiuis jusques к ceux qui ab 
loient к potences de vieillesse, qui ne dist et сепГе$^ 
east n aToir jamais теи n ouy parler d'une telle com* 
pagoie et noblesse : dequoy p6urroie&t faire foy tous 
oeux qui Tont aiusi veu^ Devant le grand tf^mple ar- 
riva le Roy en ce triomphe , ou se trouva tout le clergc 
et chapitre de Saipct-Estienne , avec divers habits de 
grand prix ei Valeui", et plueieut*s reliquaires et digni- 
\ei. Pt^s de Ik , desc6tidireut premieretneiit mei^sieurs 
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lescardiDaux, puis M. le connestable, lequel a pied 
retourna devers Sa Ma)estey luy prestant la main pour 
descendre de cheval , ainsi que feirent. apres tous les 
princes et grands seigneurs qui en estoient les plus 
prochains. Le Roy, s*approchant pres du clerge, meit 
la main dextresur les evangiles, protestant et faisant 
voeu de garder et deffendre a son pouvoir les. droicts, 
libertez et preeminences de ceste tres-ancienne et opu- 
lente citey selon.que depuis s'est veu (0* Apres plu* 
sieurs ceremonies у tout leclerge con^men^a en musi- 
que il. chanter cantiques. et louanges к Dieu, auquel 
respondoient les brgues et divers instrumens harmo- 
oieux. Le Roy^ suivy de tous les princes et grands 
seigneurs, entra en ceste trioinphante et tant ricbe 
maison de Dieu, et lieu d'oraison , en laquelle il acheva 
la sienne fortdevotement. Le logis de Sa Majeste estoit 
appareille au palais arcbiepiscopal auquel fnt con- 
duite; et pen de- temps apres, aucnns gentilshommes 
de la ville, lesquels у estoient demeurez, ou pourtenir 
le party de France ou pour ne se sentir coulpables 
d'aucunes charges suspectes, luy vindrent faire la re- 
verence, et par M. de Guise le feirent supplier tris- 
humblement de leur pardonner s'ils I'avoient offense 
en chose que ce fust , promettant luy estre cy*apres 
fideles et loyaux. Et pource que tous les citoyens, 
mesmement le populaire, estoient fort estonnez de 
veoir tant de gens de guerre logez en leurs maisons, 
ce que jamais n'avoient accoustume ne veu , sans $93- 
voir la consequence, requirent que son bon plaisir 

(i) Selon tfue depuis s'est veu. Au contraire, d'aptee les conseils dtt 
connetable,^ Henri 'II abolit lee priyileges de la viUe de Metz, faute 
qui eut des euilea funestes. (Voyez lesMemoires deVieiUeyilley livre IV, 
chapitre i40 
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fhst dy statuer une ordonfiance; к qiioy Sa Majeste, de 
demence royallei feit response pleine de parfaite 
hamanite et douceur, qui lescontenta fort, disant 
qu'il n*estoit la venu pour les destriiire etruineF, 
mais pour les defendre-el: garder en lenrs droictset 
privileges , et ce qu'il avoit entreprins si avant, estoit 
pur la doute que son ennemy ne s'emparast de leur 
ville et bienSy pour apres rendommager et ses pays. 
An surplus commanda к M. le connestable de faire 
pablier dedans Ja ville et es environs par toute son 
armee, qu*a peine de la mort et griefve punitidn, 
homme ne fust si hardy de prendre ne transporter 
aacune chose sans payer raisonnablement, si ceuxli 
qui elle appartiendroit se trouvoient;'denebattre ne 
molester leurs hostes ny habitans du territoire ^de 
Metz;de s'en allerne partir du logis sans les contenter; 
de ne mettre la mainaux armes, si ce n^estoit contre ses 
ennemis. Ce que futfait et public dedans et dehors la 
ville, et aux environs furent levees potences et signes 
patibulaires у pour en donner plus grande cognois- 
sance к tons. 

Ceste ordonnance fut tenue et si bien observee en 
toute Гагтёе du Roy, sans mutinemens ne violences, 
que au departir chacun s'en alia content, et demeura 
an peuple une bonne opinion de nous, en louant ГЬи- 
manite du Roy et la noblesse de France. Cependatit 
les chevaux-legers et harquebusiers к cheval, qui 
trottoient des premiers, et estoient logez assez pres de 
Theonville, d*heure к heure s'y alloient presenter et 
appeller ceux de la-dedans a I'escarmouche ; etnese 
passoit jour que n'en fussentdresseesmaintes, tantlpar 
les sorties des Bourguignons que par la semonce de& 
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nostres, desquels la pluspait estoient jeanes hommes , 
qui avoient le feu к la teste j et qui ne cherchoient 
que nouvelles entreprinses et h veoir, toutefois^ tous- 
iovrs k к condttite de vieux routiers de guerre, et ca- 
pitaines usitez et ezperimentez. J'estime qu'autant en 
estoit-il du coste des ennemis; parqooy ne pouvoit 
advenir autrement, et est facile к croire qu'on у poti« 
voit veoir divers passages de cest art, et de braves et 
vaillans bommes. 

Trois jours le Roy sejourna en ceste riche et puis- 
sante cite de Metz, pour s^avoir et cognoistre le rege-^ 
ment de tous leurs estate et gouvernement de leur re- 
puolique, pour confirmer les bons et abolir les perni- 
cieuz et dommageables, et eriger loix et ordonnances' 
pour la c<hi9ervation et maintien d'icelle communion , 
au contentement de chacun estat , entre autres choses, 
pour deliberer de la fortification selon sa volonte ; et 
des-lors en furent propoeez les moyens, et fiit com- 
menced у besongner, a faire raser et abbattreplusieurs 
petites casettes et maisons de plaisir, que les bourgeois 
et citoyens avoient basti en leurs jardins et vignes, au 
long des fossezy pres des.murailles, lesquelles pou- 
Toient grandement servir auz ennemis k faire leurs ap- 
proches; et pour estre une coste trop prochaine d'une 
montagne qui pouvoit commander et nuire fort к la 
defendre, fnt conclud, selon la resolution de tous les 
ingenieurs^ et de ceux qui entendent Tindustrie des 
fortifications ) de coupper de la ville en cest endroit , 
et у eslever une tranchee et rempart, de grandeur et 
haulteur au niveau, le plus que seroit possible, de cette 
coste. A toutes ces choses, et plusieurs autres neces- 
saires ay ant estably une police^ laissant M. de Gon- 
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nor, frere de M. ie mareechal de Brissac , goeverneur 
et SOD lieutenant , атес la compagnie de M. It nomie 
de Nanteail (lequel et M. de Jametz estoient pour об* 
tages donnez an due Maurice) , et deux censcheyaux- 
legersy deux cens barquebusiers к cheral, et douse 
eoseign^ de fanterie, tant pour la garde de la ville 
que oonduite des vivres et munitions qui en sortoient 
etvenoient des autres Иеиж ctrconvoisins , pour suy vre 
nostre armee. 

Le Boy en psutit le j^idy apres Pasques, tingtiesme 
d*apvril у pour comniencer son voyage, et fiit son ar- 
mee levee des environs par M. le connestable^ qui en 
estoit geaeral, et le premier a Tavant-garde, accom- 
pagne de la pluspart des princes et grands seigneurs 
que j'ay cy devant поштег, sans d'autres qui у arri- 
Yoient chacun jour. Le surplus estoit a la suitte du 
Roy, estant Sa Majeste la premiere en sa balaille, 
pour estre exemple к tous dele suy vre, mesmement 
en justice ; car ne se peult nier que durant tout ce 
Toyage, et tant que ses enseignes ont este desployees 
auz champs, que n'ait commands et observe une jus- 
tice tant grande et severe en son camp , que les enne- 
mis et estrangers e'en esmerveilloient; qui me fait pen- 
ser et cfoire, avec les prieres du pauvre peuple , que 
le supernel Dieu des batailles luy avoit niis les armes 
au pomgy pour dompter les bommes qui s^estimoient 
invincibles. A Tarriere-garde n'y avoit que trois ou 
quatre cens bommes d'armes qui demeuroient tous- 
jours k la queue pour fatre suy vre ce que venoit apres^ 
ou pour empescher que les villains et Marangets (0 

(*) Marangets : les babitaus du canton de Morange. lis passoieni 
pour ennemis implacables des Francis. 
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ne detroussassent ceux qui ne pouvoient aller si-tost 
que les premiers, ou les.bagages qui estoient demou- 
rez et arrestez par les chemios par accident. Je ne 
puis donuer certaine raison pourquay , car к moj 
tels secrets n'estoient communiquez. Toatefois je 
peose que c*estoit h cause que n'avions point d'ennemis 
au doz qui fussent si forts que nous. Aussi estoit 
grand bruit que le Roy, avec ceste puissante armee, 
s'alloit joindre au due Maurice , lequel, avec une au- 
tre , avoit. jk repris plusieurs villes des protestans, les 
remettant en leur premiere liberte, et dechassant les 
garnisons que TEmpereur у avoit assis, pour leur te- 
nir le pied sur la gorge ; qui attendoit le Roy aupres 
d*Auspourgy devei*s lequel de Metz у avoient este' 
envoyez le sieur de Montmorancy, les comtes deVil- 
lars et Ringrave, pour en s^avoir certaines nouvelles; 
si est-ce que la publique renommee et commune opi- 
nion de tons, jugeoit toutes ces intelligences et simu- 
lations estre un faux appast et convene amorce de 
mauvais goust, de laquelle toutefois le succez n'est 
tourne grandement к nostre prejudice. Pour ce jour 
que le Roy deslogea de Metz , Гагтёе ne feit grande 
traicte, et campa a une lieue et demie pres, en deux 
petits villages desquels Tun s'appelle Serre et Fauti^e 
Gouin. 

De ce lieu le lendemain partit, et alia camper a 
Racourt et Rouvres, pres d'une petite ville appellee 
Numiny (0, des appartenances du comte de Vaude- 
mont, situee au pendant d'une petite montagne au 
dessoubsde laquelle coule une petite riviere qu'ils ap- 
pellent Seille, qui va passer к Metz ; Favant-garde es- 

(0 Numit^ : Nomeny. 
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toil campee un peu au des&us. Quant k Qorpmer dc 
mot a mot les villages , lieux et places , ou toute ceste 
grande armee a passe et.campe, sinon les plus fa- 
meux^et ou a este execute actemeritanta estre note et 
mis par escrit, avec ce quest fort difficile pour estre 
les noms estranges et malaisez a notnmer, encore ne 
le peux-je faire pource que le plus souvent la gen* 
darmede estpit estendue.en divers endroits pour trou- 
vervivres plus aisement^pour eux etleurs chevaux, a 
la moindre foule du peuple, et ne demouroit, tant de 
Tavant^garde quede la bataille, sinon les personnesdes 
princes у quelques grands seigneurs et gentilshommes 
de leur suite , la maison'du Boy et ses gardes avec la 
bDterie tant fran^oise que d' AUemans, fors en lieu serre, 
ша1 aisez ou suspects, et ne yeux oublier avant qu'en- 
Irer plus avant, que toute Гагтёе, sgavoir r.hommes 
de combat, tant de cbeval que de pied, durant le 
voyage, voire jusques ац rompementducamp, a mar- 
ch^ en, campagne, tenant tousjours ordre debataiile, 
ceqai nous travailloit grandem^ent, et a fait mourir 
beaucoup de g^ns de bien et de braves liommes, par 
fievres continues, pleuresies et diverses maladies. Plu- 
sieurs autres, desce temps, ont longuement traisnez 
et langiiy , . a .la fin sont mprts diverse men t. Une des 
principalies causes est que beaucoup de personnes, 
selon leurs qualitez.et commoditez, par le temps de 
paix et repos, s'estoient tant relascbez et abandonnez 
aleursaises et voluptez, qu*advenue ceste soudaine 
entrepris.e, pour peu de peine et travail estoieut aba* 
tuz et d^mourez soubs le faiz; depuis, la continuation 
etaccoustumance nous a renduz usagers de necessity. 
Au partir de ce lieu, fut pris le chetnin a une petite 
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villette nommee Luneville , situee en lieu propt^ pour 
I'usage de vivre, aux racines de petites coUines el 
montaignettes ou il у a quelques tignobles etterres de 
labteur^ pres de laquelle passe cine petite riviere qui 
s'appelle Savon ; de Tautre coste a une prairie grande 
et spacieuse, к Tentour de plusieurs villages et censes. 
Le Roy, M. le cotinestable^ les princes et grands sei- 
gneurs estoient logez dedans la ville ; les gentilshom- 
mes de sa maison et ses gardes estoient.au fauxbdurg ; 
le reste estoit campe h Tentour , et la gendarmerie aux 
villages. 

Le lendetnain ^ le Roy et son armee en deslogea , et 
у demoura dedans une enseigne de gens de pied et 
quelques harquebusiers k cheval, pour T^^corte de la 
munition qui nous suivoit, et alia loger & Blaihotit, 
une autre petite ville capitale d*une comte qui en re- 
tient le notuy en laquelle estoit la duchesse de Lor^ 
raine , polif ce qu'on disoit ladite comte e^e de son 
assignal, et ordonnee pour se retirer. L'assietteen est 
belle et plaisante^ presque semblable к celle de Lcine- 
ville , sinon que le terrouer n*est si bon ni fertile. Le 
Roy, M. le connestable, les pdn<:es et grands sei- 
gneurs estoient logez la pluspart dedans le cbasteAn et 
dedans la ville ; le reste du camp a Fen tour , et 1;^ gen^ 
darmerie es prodiains villages» Dedans ceste villa de- 
moura pareillement une enseigne de gens de pied et 
quelque cavallerie pour la mesme fatigue que ceux 
de Luneville. Le jour ensuy vant , vingtnseptiesme d'a- 
vril, la gendarmerie de Tavant^garde feit une grande 
traicle de cinq grandes lieues du pays , qui en Valent 
dix parisienne^y pour estre le pays tons feois, brous- 
sailies; essars, bossu et raboteux , et les villages petits 
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«t escartes , mal aisez a loger grosses compagnies ,, et 
allasmes lo^r aux р1аэ procbains d'une petite ville 
appellee Salebourg (0, apparteiiaQt au due de Lor* 
гаше» diecaiere ville de sa comte: de Yaulges, au pied 
des montagaes qui separent ladite coml^ d'AUemagne. 
L'assiett^ est assez ша1 plaisante a Yosil, pour esti^e en 
lieu bas et raareseageux d'un coste, et d'autre trop 
procbaiue des ntontagnes et grandes forests ; toutefois 
je la penserois aboudad^te en grands profits de bestail 
et oourriture. Le Roy et le reste de son агщёе se« 
)ouraa audiet Blamont un jour, et, au pai^tir de Ik^, 
vint camper en deux assez boas tillages, appellez^ 
Tun Ubigny^ et Tautre Saiuct-Georges. En ce lieu 
furent apporteesies nouvielles de la paix entre le Pape 
et le ^Qf* Vxks de Salebouiig >. son arBiee estoit саосн 
p^ au bmg d» petidant d*un*Q montagne» ayant.au** 
4e«»43 ks, bois et aurdessoobs la prairic^etune petite 
riviere de lacpielle je ne s^ay seureraenb le nQi»> si ее 
n'est celle <|ui passe к Blamonit et к Luneiiilbey sortant 
de ces monlagnes. Pres de U, M.le codinestable, IV 
vant*garde: estao^t campee к la portee d^ime CQule^ 
vriae pres de Idi ville> estoit loge dans luie grosse щту 
soflt en ua pe^.iltviUage oik n'y avoit que troiaau quaAre 
maisooe et qufilques grancbes. Tout к TenioMr estpient 
dreaseea les tantes, et pavillpn» dest princes et grands 
seigfiettrs. Le Roy, a demie lieue plus arriere^estoit 
logmen, ua cbastelet edifle QouViellemeiit en un eesart, 
sur una petite raoptagne. Tout a Fentour estoit la bar 
taiile campee,, et un peu auri^ce estoient loges ses geii** 
tiMiomaies et ses. gardes. Deux jours fut sejourne en 
ce lieu, tant pour atliendre Tariillepie et les munitions, 

(>) Salebourg : Sarbourg. 
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que de toutes parts ё& environs estoient envoyez com- 
missaires et hommes deputez pour amasser vivres, et 
amener toutes provisions au camp, pource que de 
France ne d*autres lieux derriere nous n'en venoit 
plus , ou pour estre desja trop esloignez de nos limi- 
tes, ou a raison qu estions pres du passage par lequel 
Гагтёе devoit descendre en la plaine de Salverhe (0. 
Ainsi fut fait en partie ce peu de sejour, pour donner 
temps h ceux qui estoient derriere de nous reprendre, 
ets'assembler avec nous pour passer ce pas^ qui estoit 
sans mentir fort scab'reux et dangereux k petites com- 
pagnies, estant plein de bois forts et obscurs, les che- 
mins estroits et creux. Au-dessus estoient rochers hauts 
et inaccessibles, siuon avec grande difficulte, desquels 
les brigands peuvent de loing veoir ceux qui у doi- 
ventpasser^ lesatiendre et enfermer, sans avoir moyen 
de s'en retirer. Quant aux vivres, je nepeux dire qne 
jusques^la nous ayons eu necessite dece que toucbe 
la vie de ГЬотте^ sinon de vin aucunement ; les che- 
vaux n'y mangeoient pas leur saoul, mesmement ceux 
de la bataille ; car nous estions ja bien avant en la sai- 
son , et pres du temps commode к recueillir les foings 
nouveaux, estans les vieux bien cours et presque tous 
mangez. Quant к Tavoine ^ les bons bleds estoient si 
chers f que le pauvre peuple estoit fort aise d'en faire 
son pain et substance^ qui Tencherissoit grandement; 
^DGorece peuqu^en restoit, les gros usuri^rs Tavolent 
retire etVeserre dedans les vfUes, ou le vendoient 
cherement et an double ^ h grandVequeste et priere. 
Yray est quenoos^quiestionsa Tavant-garde, qui trot- 
tions des premiers sur le pays, avions Tadvantage d'en 

C») Salverne : Saverne. 
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trottver et recouvrer plustost que ceux qui nous suy- 
voieDty bien souvent par grandes iraictes surprenaus les 
pajsans avant qu'ils eussent . moyen de retirer leurs* 
bieos, et le plus souvent n'en laissions gueres k ceux 
qui venoient apres у pour la . mauvaise consideration 
que nous autres Fran9ois avons. Et ce peu que demon- 
Toitk nostre partement, le pauvre homme le cachoit 
le plus estroictement qu'il avoit le moyen , de crainte 
que ne luy fust ravy des demiers. Yray est que les 
bleds estoient j^ grands en herbe, qui aidoient fort a 
soustenir et vivre beaucoup de chevaux ; mais les 
grands chevaux de service, apres quails en avoient 
taste, devenoient vains, vagues, et diminuoient d*en- 
bonpoinct et . force. En ce lieu ( com me couroit le 
bruit )le Roy eut nouvelles du due Maurice, duqudi 
ordinairement en estoient forgees mille sortes de paro- 
les, et plustost en mal qu'en bien, pour la desfiance 
que chacun pronostiquoil de luy. 

A. Salebourg demoura une enseigne de gens de pied 
et quelques chevaux legers, et le deuxieme jourde 
may , le Roy avec toute son armee en partit , et alia 
loger en deux petits villages dedans des bois, appel- 
lez Meltebourg et Andressenty у qui sont k Fevesque 
de Strasbourg deux lieues de Salebourg, ses gen- 
tilshommes et ses gardes et toute la bataille campee a 
1 entour de Sa Majeste ; M. le connestable et Tavant- 
garde у un quart de lieue plus avant en un autre. village 
поштё Andreoux, qu.on disoit, s'il m*en souvient, 
appaitient au comtePalatin , oi)i il у a une grosse tour 
qaarree en forme de pavilion , assez forte, en laquelle 
on laissa cinquante.harquebuziers, pource qu'elle est 
a Fentree du passage du coste de dega , et suj: le front 
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des boie qui dm^ent jiisqu^ au pied des monlagnes, 
de Tauto'e part longs et largcs^ defort fasohenx et es- 
tracige chemin. Ge \<mr mesaie la gendarmerie de Га- 
vant'garde pasaa ce passage, et defalkuniesen un gros 
village nomme Saioct-» Joua» , oil est situee une ab- 
bay e de fesunes en sacnre •- garde du oomte Miagrave. 
Lk.noiis tEOUiYaoDes force bone vins, qui renforpa de 
heancoop nostre bten venue. Auounfl.aU6reiitd^socndre 
droit к Salveme у et furent logev au pied des moa- 
tagneSy du bamt desqu)elles> tant (five la veiie se pent es* 
tendire, on descowvroit une belle et foit grdnde pbine^ 
({m dure pres de six grandes lieues da pays , qi» val- 
ient plus de dix fra« poises, peuplee de gros et grands 
villages, riches et opulens, de bois, rivieres^ ruisseaux 
iporairies et autres lienx de proufit^ que семх dn pays 
appellsnt la valles; d'Aussaiz. Le terrotier est gras et 
fertile, qui rend les bommes habitans eette contree 
fiers et hautains , pource qxi'ils ne sont charges ne fou- 
ler de grandes exactions, et n*ont aceoastuaie deveoir 
gen&de guerre coucbez en leurs lits, ne mangpr si pri- 
vtfiaentaleui'S tables; mais, selon le common proverbe, 
ce soBt. eux qui le font aux antresi €e.que tant les 
eslionna au commencement , que Ьеаш;оир abandon* 
noient leurs maisons et biens , et s'eafuyoieiit aux bois. 
Ainsi nos soldats commencerent a faire un grand d^* 
soitlre^ et le tout estani к Tabandon, se meirent b. 
piller et rubber ou n^ бе trouvoit a qui respondre, 
car la vplonle prompte plus a mal qu'k bien, lenr aug" 
meutoit le desir deTexeeution, aussi que, leplussou^* 
vent, la robe: abaodonnee se presentoit к la prise. 
Le lend^ain, le , Boy et toute Fariaee travmnsa ees 
grandes forests et devalla en oelle belle plaine ; mais 
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noa saos grande peine Ton у feit deecendre rartillerie 
et leg muoitioDSy tellemeot qua travereei^ tous ces 
forts de bois et rocbers у eul des bagages beauceup 
destrousse^ у ^реЦае escQrte etconduicte qu'il у euit, 
mesmemeot ceux qui estoient sur cbariots et cbarrettes; 
car у estaqt le сЬешда estroit et raboUeux ^ facilement 
seromppient les ^ssois {^\ les lymonSy on quelque 
autre chose у oa bien versoient; pourquoy demou* 
roient derrieve, et les villains bandoliers avoient le 
moyen et loisir de les saccager et retirer dedans Tes-^ 
pesseur du teilliz avant que peussent estre secouruE. 
Les autres, siAr mulets et sommiersi qui pouvoient 
suyvre^ne tomboient en tel dangei\ II у avoit aussi 
taut grande suite et quantite de bagages^ qu ils tenoient 
plus de pays et faisoient plus de monstre que tonte 
Гагцзёе ; qu est , eelon le jugement de beaucoup^ une 
chose mal ordonuee) causantun desordre et famine de 
саоф. Et n*y a^oit jusques aux simples soldats et val- 
lets qui.ue feissent traisuer mille hardes^t brouilleries 
sar dbariots et cbarrettes, ou surchevauxet jumens. 
Le Roy» M- le cooAestablei les princes et grands eei- 
gnearSy estoient loge% dedans la ville de Salverne, le 
resle aux fiiaxbourge, ou campee a T^ntour. Toute 
la fanterie eMoit logee et estendue le long de la prai* 
rie , fai^Qt vme belle et grande monstre ; la gendarme- 
rie et cavallerie de Favant-garde estoit deux lieues plus 
a^ani.logee en gros et riches vilbges, ausquels le plus 
commttnement ti^ouvions abondance de vivres, ihes* 
memaiit de bleds et vins, et pen de foins et avoines. 
Salverae est une petite ville qui est du domaiue de 
Tevesque de Strasbourg ^ situee au pied des montagnes, 

3u б 



82 [l55l] COMMEITTAIRES 

sur le grand chemin et passage par lequel on descend 
des pays de de^k pour aller a Strasbourg, Spire, 
Francfort eten tons endroits des AUemagnes; parquoy 
est habitee de riches marchands , qui trafiquent en di- 
vers endroits d'une part et d'autre. L'assiette est fort 
belle et plaisante , commode pour le plaisir et prou- 
fity bien bastie de beaux edifices et maisons k leor 
mode. БИе a le soleil levant du coste de la haute Al- 
lemagne, Toccident k Tendroit des montagnes, les 
Suisses et la Franche Comte a midy , et les bas Alle- 
mans a septentrion. Elle a en front l^s labourageset 
terres de rapport en grande estendue, un peu au des- 
soubs les prairies longues et larges, ari'ousees d'une pe- 
tite riviere, et grande abondance jJe fontaines et sources 
vives: au doz, sur les cousteaux et pendans des monta- 
gnes, sont les vignobles, esquels croissent de fort bens 
vins blancs et rouges; au dessus les bois et chauffages. Sur 
trois hauts rochersau dessus sonttrois vieux chasteaox, 
forts de situation et non d'art comme je pensj toutefois 
que je ne les ay point veuz de pres, estant le chemin 
mal aise et dangereux pour la hauteur du lieu. Pres 
de/:ette^ville fut la desfaite des Lutheriens et la victoire 
acquise par feu de bonne memoire le bon due An- 
thoine de Lorraine (0. Elle est environnee, du costede 
la plaine, de gros villages, a une et deux lieue's pres 
desquels estoit logee toute la gendarmerie , qui se sen- 
loit fort soulagee d'estre plus au large qu'elle n avoit 
este auparavant ; ce que par le Roy et son conseil fut 

(0 Le bon due Anthoine de Lorraine, Ce fut le due Claude de Guise 
qui , de concert ayec le comte de Vaudemont son frere, remporU cette 
Yictoire ear dee fanatiques d'AUemagne qui, poussant jusqu^aux der- 
nieres consequences les principes de Luther, pretendoient que tous les 
biens etpient commune. (Yoyez du Bellay, liyre Ш. ) 
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prudemment considere , faisant en ce beau lieu tem-> 

poriser son armee trois jours entiers pour un pen la 

refresclrir et delasser des longues traites qu'on avoit 

fait auparavant, pour entendre au^si plus certaines 

nouvelles du due Maurice et de sa deliberation. En ce 

lieu vindrent au Roy^ de divers endroits, ambassa- 

deurs et grands personnages^ les uns pour s'offrir et 

lear ponvoir к son service ; les autres pour obtenir> 

pour eux et leurs subjects, descharges et soulagemens > 

mesmement des Suisses, pource que ceux de la Franche 

Comte estoient en grande crainte que toute ceste xrnee 

ne tombast sur eux. Toutefois, a la faveur des cantons , 

si le Roy en avoit quelque volonte, cbangea d'opi- 

nion. De la ville de Strasbourg devers Sa Majeste 

fiit envoye un houpemauj, c'est к dire en allemant 

seigneur, pour la supplier d'avoir souvenance et esgard 

a la bonne volonte qu'ils avoient a luy faire service, et 

vouloir supporter . et soulager leur plat pays le plus 

qae seroit possible, ofTrans vivres et provisions en 

payant raisonnablement ; ce que pleut au Roy , et leur 

accorda liberalement, ainsi que se disoit commune- 

ment. 

Audit lieu de Salveme furent faites grandes execu- 
tions, par les prevosts et ministres de justice, d'aucuns 
soldats qm destroussoient les munitions,. pilloient et 
ramenoient des villages plusieurs meubles, comnxe 
liDges, habits, vaisselles, bestail et cbevaux, et ce que 
pouvoient rencontrer; et ne sceut encore estre tant 
ligonreuse la . puoition , qu'on . les en . peust divertir , 
tant pour trouver les.maisons ouvertes et abandonnees , 
qae par faute de bonne police qu*on avoit oublie.a у 
mettre des le commencement, que nous laisseronsa 

6. 
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dieputer anx bien s^avans et bien entendus «n ces ma- 
tieres. 

Le sixiesme jour de maj^ le Roy avec toute son 
aimee S8 levia de Salverrie, «stant demoure dedans une 
enseigne de gens de pied et quelque cavalleirie legere , 
pour 4a seurete de nostre queue. Ge jour ne feit que 
deux lieues du pays. Le leftdemain alia camper en un 
gros bourg; Iken un chasteau Sa Majeste «stoit logee, et 
dedans le bpurg et i Teiitour ]es ртшсев, grands sei- 
gneurs, getitilsfaammes et ses gardes ; le reste de laba- 
taille campa aux environs; M. le connestable avec 
ravant<*garde <un qoaitdelieiie plus avant; la gendar- 
merie s'^stendoit jasques к une petite lieue pres de 
Strasbourg. Quant ii descrire c^rtainetnent la situation 
et murs de la vilk de Strasbourg , ^ ne puis, pour 
ti'en avbir approche d'une lieue; car les dtoyens ne 
vouloient permettre entrer personne , ne seulenientap- 
procher к la portee du canon. Quant к Topiiiion en 
Ilik}ueUe tcommunement on la tient, on ne restitne que 
r^m des viUiages d* Allemagne : к la voir , Aacun pou- 
vott droti*6 et jttger que с est une fort beUe^ grande et 
riche ville, et tres-forte, comme elle en a le brait, 
assi^ en lieu plat de tous costes ; le Rbin passe dedans 
en deux endrolts , qui la part en trois , toutes leequelks 
parties sont closes et enviroonees d'eatix> avecune 
autre petite riviere q«ii vient pi'esde 1^ s'adeenibler au 
йЫп ; les vignobles n^n eont pas loin 5 le l^rrou^" ert 
ваЫоппеих let «noiirv^ux, qui fait qoantite Ле mottes 
etteri'es m^livames: к oeete cauee, «ошт^ je p«<^» 
anciennement е&Ых af pellee Angemme. En aacuni 
(^uletrtiers , comme ё$ pendans des montagnes ou p<^ 
des villages, lee terres у sonttneilleuree pour estresoa- 
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▼eat amendees el engressees; ei me sembJe que lei» 
paysans у soqt boos laboureurs^ car у encor que le 
terrouer ne soil fori bon et le climal froid^ les bleds en 
berbe estoient plus beaux et grairds en ceste saison que 
DC soot uii mois pttis tard aux nostres ; anssi que nous^ 
у trouvionsdes bleds vieux en grande quantHe, et par- 
de^i estoient fort ebers. En ce temps comroencerent 
les grandes cha)enrs , lesquelles acH^robsoient nostre 
travail de beaucoup, mesmement aux soldats et gens 
de pied; plus quil nous qui raontions ii cbeval к deux 
heures apres minuit et у demeurions jusques h. demy 
jonr avant que d'estre logez ; encore le p)ns sonvent 
logions aux villages^ oh trouvions vivres et rafrescbis- 
semens» Les soldats de pied partoient prem^iereraent 
que nous у et cheminoieBt jusques Ь ceste mesme heure, 
ay ant tousjours les armes sur le doz, marcbans en ba* 
taille ayec la cbaleur et la poussiere, qui les grevoit et 
aheroit grandement. Quand ils arrivoient en leurs 
quartiers , ne trouvoiont que )a place voide sans vivres 
et sans moyen ^ plustost qu autrement^ d'enrecouvrer 
promptement : ainsi alterez avec une cbaleur vebe- 
mente, beuvoient de ees eaux froides merveiileuse* 
ment ; h raisoa de quoy tomboient en grandes ma- 
ladies у pleuresies et fievres , doirt en monroit grand 
Rombre de braves bommes. 

Pour ne fouler le territoire et pays circonvoiein It 
Tentour de Strasbourg ^ une nuH seulement Гагтёе у 
sejonma ;le lendemain^ tirant}» main gauche^ fut pri^ 
le cfaemin к itne petite ville appell^ Hagueneau, la^ 
quelle au commencement feit quelques difficultez de 
ne Youloir faire onverture et contribution de vivre 
comme les autres, s'opiniastrant en cest^ folie jus* 
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ques k cequ*elleveit qu'on vouloit approcher Fartille- 
rie pour у ouvrir passage : enfin ay ant parlemente elle 
se rangea к la raisop, et M. le connestable avec le sieur 
de Cbastillon у entra et ordonna de tout , соште le be- 
soing requeroit. Ce jour le Roy campa en une tuillerie 
au dessoubs de la ville, et toute Гагтёеа Ten tour ;lelen- 
demain alladisner dedans ^ou luyfut fait grand recueii 
par les habitans. Toute la gendarmerie de Tavant- 
garde^ au nombre d'environ huict cens hommes d'armes 
et plus у estoit logee k deux grandes lieues par-deli, 
en un seul gros village , auquel la plus grande partie 
estoit a convert. Geste petite ville^ seloh que la consi- 
deray en passant , est fort belle et proprement situee 
pour toutescommoditez , bien close de murailles bautes 
et de bonne estofie , garnie de grosses tours et defenses, 
assez fortes pour resiter k un camp volant у circuie de 
fossez creux et profonds к fond de cuve et pleins d*eau 
vive, prochaine d'un coste de grands bois et forests, 
de Fautre de largeset spacieuses prairies et marescages. 
Le terrouer est sablonneux et mort, presque pareil i 
celuy de Strasbourg^ devignoble j'en vey pen ou point. 
De-IA fut poursuivy le cbemin pour aller к Wis- 
bourg (0| belle et petite riche ville au pied des mon- 
tagnes qui separent la haute et basse AUemagne, 
comme un terme triangulaire, par trois chemins tirans 
en «divers lieux de par>de9a a passer le Rhin, pour 
toumoyer touke la haute AUemagne et Tune et Tautre 
Pannonie, et, en le suivant^ pour descendre le long 
des basses AUemagnes en Gueldres, Gleves, Juliers, 
Lieges , Brabant, et par tons les Pays-Bas , faisant pres- 
que d*un coste une borne entre la Gaule belgique et 

(0 Wishourg : Weissembourg. 
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la grande Germanie. Ceste ville est voisine de Spire 
environ trois lieues grandes^ qui ea valent pour le 
moins six fran^oises ; la situation est fort agreable a 
Foeil et commode , comme on le pourra juger promp- 
tement, riche et garnie de grands biens pour les usages 
et prpprietez qui у sont : pour ce ceux du pays Tap* 
pellent la ville «aux trois Alliances , dont ils portent en 
leur blason trois escussons avec les armoiries de trois 
grands seigneurs, et un monde au milieu. Le terrouer 
est sablonneux; il у passe une petite riviere qui fait 
moudre grande quantite de moulins к divers usages. 
Les babitans nonsfurent fort gracieux etsecourans en 
toutes choses. Le Roy n*y logea point , ne son armee > 
qui alia loger au village une lieue plus avant , nomme, 
ce me semble, TEslaU M. le connestable avec Tavant- 
garde estoit loge en un autre petit village a la por- 
tee du canon ; plus loing |a gendarmerie de Favant- 
garde estoit campee dedans un bois au-dessoubs, au 
loiog du cbemin, tirant de la к Spire , pres d'une 
fort belle maison qu*on disoit estre к Tevesque dudit 
Spire. 

En ce lieu on esperoit avoir certaines nouvelles du 
due Maurice у et tenoit-oa.pour chose veritable que 
le Roy trouveroit pres de Ik grande compagnie de 
grands seigneurs de ces fSys, qui Tadvertiroient de 
toutes choses^ Ton у adjoustoit beaucoup d!autres 
promesses de ce.duc Maurice. Pourtant, afin d'avoir 
advis certain de luy, у fut envoye le sieur de Lanssac, 
gentilbomme de grand s^avoir. 

dependant у en ce sejour^ le Roy eut nouvelles que 
la reyne d*Hongrie, avec une grosse armee , avoit 
pries Sathenay, et desjk estoit entree en ses terres. 



88 [l^Sl] COMTtrENTAlRES 

bruslant et degaeld'nt tout le plat pays a renviron. De« 
vers Sa Majeste plusieurs h^upemans et seigneurs al- 
lemands vindrebt loy remonstr^r pour }es communee 
la foule et charge que souetenoient pdr les fraiz de 
son armee. Ausqnek fut rendue la response autre et 
phis hautte que ne 1^ pourrois asseiii^er. Taut у a que 
la publique opinion la disoit estre suffisante pour 1ецг 
faire entendre 1еш* ingratitude , ayant le Roy amene 
a granife fraiz une grande et puissante агш^е, pour 
settlement les secourir ^t remettre enr leers libertez, 
maisoBS et biens , appelle par eux h tres - grandes 
prieres; laquelle raison seule les devoit a^ez esmou- 
iToir^ nous secourir^ non^seulectieDt de vivres et au- 
Ires necessibeZ) mais a exposer leurs corps et per- 
son nes pour recognoissance de ce grand bien. 

Estant de retour^ le sieur de Lanssae ne rapport 
de ce due Maurice que frivoles excuses , entre les- 
quelles que Гагтёе du Turc estoit descendue bien avant 
en Austriche , dont it avoit protais, cotnme aussi у estoit 
oblige, ^ Ferdinand, rdy des Romains et de Hongrie, 
de Taller secourir pour trois mois; parquoy ne pou* 
voit accomplir sa promesse promptement. Cela en- 
tendu^le Roy, par Fadvts de tout §on conseil , delibera 
de retourner en France pour deflfendre sres terres, et 
employer ses forces pour en dejeter et repoulser Геп- 
nemy. Et pour ne fouler pas trop le plat pays , afin 
aussi que son armee troavast plus comtnodement vivres, 
la partit en trois paities. Tune desquelles deraeora 
avec Sa Majeste, a sgafvoir do nombre, cinq cens 
hommes d'armes, mille oudouze cens tant chev|ux 
legers qu'harquebosiers к cbeval, les vieilles h&i^d^^ ^^ 
compagnies de fanterie fran^oise, )e regiment de lane- 



• 



DE PRAN^Oie 9E ftABUtlir. [l55l] 89 

qoeneU du бок>в«1 Gbartel , атес les gentilehommes 
desa maisoDy et see gardes kla conduite de M. \e 
coonestable. Ainei priat le chemin des montagnss, 
lieux deserts et fort difficiles, ausquels le Roy, les 
princes et grands sei^nciirs ^ et generalement tous les 
soldats, ecuiarereBt grandes indigences ds vivres^ tant 
pour eox que pour leurs^bevaux i toatefois^ avec le 
templet Iftbeiir^ qui leschoses iHB^ossrbles fait possb 
bles et en avok le bout, descendirent en la Comte 
vers Sabebrubt (0 et la Comte a Deux Ponl^. L' autre 
troupe^ qui estok de butcl centf boiB»es d'armes au 
moiag^ avec le oamte Reingrave et son regimentd'A,b 
lemansi fot oonduile |iar M. de Yendeeme , prtuce 
d'incredible valeur^ reprenani les mesoMfs briseee qwe 
Гагшёе avoit suivy en ce voyage^ oil pareillement 
oous eusmes beaucoup de necessitez. Toutefois ce 
gentil prince et tous ceux qui Taccompagnoient у 
donnererent un tel ordre, que par faute des vivres 
n endurasmes point ^ reprenant le chemin au sortir- des 
bois et montagnes pour descendre vers Marsault (^) 
et Ghasteau Salins : de Ik se vint joindre et reprendre 
Гагтёе du Roy pres de Waldersen , petite ville a six 
lieues de Metz, en assez belle assiette, ayant d*un 
coste les bois et de Fautre les montagnes , et une petite 
riviere qui s*appelle Sarre^ qui^epare la Lorraine des 
montagnes. * 

M. d'Aumalle^ avec cinq cens hommes darmes^ 
baict ou neuf cens chevaux legers et harquebusiers к 
chevaly et le regiment du comte Recroc , print le tour 
aa-dessus de Spire, passant par dedans les montagnes 
et les lieux estroits, inhabitez et deserts, qui, avec 

(0 Saltbruht : Saarbruck.— (») Marsauk: Marsal. 
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grand travaU, feit si bien^ qu*il parvint sans grand de- 
fault au mesme lieu oii le Roy estoit )k attendant de 
reunir son armee pour parfaire les choses que verrez 
cy-apres. 

Et ne veux oublier, avant que commencer aatre 
chose у questant adverti ou se doutant que Гагтёе 
de la royne de Hongrie assiegeast le chasteau de Ja- 
mets^ despourveu adonc de cbef, estant le seigneur en 
ostage entre les mains de ce due Maurice^ у envoya le 
sieur de Losse en grande diligence avec vingt hommes 
d'armes et trente archers de la compagnie de M. le 
mareschal de Sedan, deux cens chevaux legers^ et 
autant dЪarqnebosiers к cheval. Depuis fut trouve que 
les Bourguignons, kleur confusion , avoient tournele 
doz et s^estoient retirez. 
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TROISIESME LIVRE 



De ce qua este execute par le roy Tros - Chrestien au 
duche de Lua^mbourg a son retour d'AUemagne , en 
Van i55ii. 



[ i552 ] i^ua la fin du mois de may ^ aupres de Wis- 
bourgy comme fay dit^ le Roy eut nouvelles que la 
reyne de Hongrie avec une puissante armee avoit pris 
la ville Sathenay у et que sur ses terres et es environs 
exerpoit estranges cruautez ;ce qu*estoit veritable, non 
qiie Ton ait trouve qu*elle у fust en personne, comme 
le vnlgaire disoit ; mais estant en Flandres assez cer- 
taine de la necessity к laquelle estoitreduit TEmpereur 
son frere, comme femme caute et subtile, solicita uh 
Martin Roussan (0, bastard et mareschal deCleves, 
descendre au duche de Luxembourg avec trois ou 
quatre mille soldats clevois , gueldrois et vralonSy«t 
de cinq к six cens chevaux, ou il trouveroit le comte 
Mansfel, le baillif d'Avanes (^) et le gouverneur de 
Cimetz, ausquels elle avoit pareillement mande d*amas- 
sertoutesles forces qu'ils pourroient finer, pour entrer 
es pais du Roy et у executer toutes les cruautez qu*ils 
pourroient inventer , ^ fin de le divertir et destoumer 
de parfaire son voyage; dontces trois seigneurs, assem- 
blez avec le nombre de douze к quinze mille hommes 
de pied, et environ trois mille chevaux, s'adresserent 
premierement к Sathenay, ou n'avoit artillerie, ne 

(0 Bouuan : Van-Rossen. —> (>) Avanes : Ayesnes. 
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munitions^ soldat, ne garnison aucune pour le Roy , 
que les btabitaos seulement et иц capilaiu^ lorrain que 
la duchesse de Lorraine у avoit mis, qui (peult estre 
selon Tintention de sa maistresse ) ne leur felt grand 
refuz. Soudaiii apres у estre intromisj^ CQmmencerent 
a faire reparer les bresches et reniettre le fort en son 
premier estat, bastir un boulevert de terre du coste de 
Dun le Chasteau , et une plate forme devers la Justice, 
faisans courir le bruit de vouloir aller assi.eger Yille- 
ГгадсЬе, petite. viUette neufve, ou 'plustost chasteau, 
au dessc^bs dudit Sathenay, sur la riviere de Meiise, 
oh n*y avoit adonc que GuiUanton, qui ец estoit capi' 
taine, avee ses mortes payeset uiie compagnie de gens 
de pied du capitaiue Le Yignan* Tantost la nouvelle 
parvint jusques a la Reyne et к 14. Fadmiral d-Anne* 
bault (que le Roy a son departement avoil cognstitu^ 
vi$rQy (0 eu France), qui eetoieiU lors a Cbaalons en 
Cbampaigne , oh estoit aussi M« de BordUlon, qui 
promptement, h cest avei4issement, le soir ц»е]Ш1е entra 
avec dix^sept cbevaux seulemeut dedans yillefi*ancfae , 
ayant maude sa oompaghie у arriver dedans telle 
nuict, ce qu*elle feit, et pareiUement adveitir |e<:api- 
taine de Montfaulcon , nomme le sieur de Montot, gen* 
tiUiomme du pais Yoiain, pour faire retirer le plustost 
que seroit en -«a puissance les habitans dudit Moat* 
faiilcon, et de cacher leur artillerie, leurs biens et ши* 
nitions , et avec ce que pourroient reeeuvrer. de soldats 
se retirer devers luy audit Tillefranche^ Quand les 
Bourguiguoiis furent advertisqueM-deBofrdillon estoit 
la dedans pour les attendre a pied ferme, et qu\6n atoit 

CO Constiiue visrof, D'Annebaud n'etoit pas vice-roi, fl etoit s«ule- 
ment chef dii coneeil eou» la тё^еосе de к reine Galberise de Medici». 
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pourveu a leur deliberation , cbangerent d'advis, etluy 
fat rapporte par son espion qu41s avoient condu de 
tourner a Mouson. Parquoy partit de ce lieu soudai- 
Dement у laissant en son lieu cfaef et lieutene^nt de roy 
le sieur de ChastelluXy lieutenant de sa compagnie, 
avec ane partie de sadite compagnie , auquel pour ce 
mesme efiect la Reyne et M. TAdmiral avoient favo- 
rablement eecrit, luy donnans tqute authorite et puis- 
sance. M. de Bordiilon, avec le reste de sadite com^ 
pagnie, se meit toute fa nuict en cbemin^ et entra au 
poinct du jour dedans Mouson^ ou estoit M. de La 
Koche du Maine avec sa compagtiie de quarante 
hommes d'armes^ et le baron de Cerny avec la sienne 
de trois cens bommes de pied , lesquele ne s'acoordoient 
gueres bien ; et trouva davantage les habttans troublez 
et grandement descom agez ^ tant poor cognoigtre ceste 
petite ville foible (ce qu*elle est irremediablement k 
raison d^une fort haulte montagne trop procbaine^ la* 
quelle у commande en tout^ encore qu*on у ait fait 
ce qu*on a peu pour la couvrir ) que pour la sei^tir 
mal pourveue de toute ^efense ; mesmement que la 
plus grande part des habitans, par mauvais presage 
en ce qu'ils voyoient les principaux en vuider et met* 
tre hors lee meilleurs de leurs ineubles , estoient des- 
couragez a la defendre et secourir. A oeste cause ^ afin 
deles consoler etleurcroiatrele cueur^fion-seulement 
bs asseura du brief secours du Roy retournant d'Al>. 
lemagne, mais у feit entrer sa vaisselle, son eqnippage 
^ ses meilteures bagues, leur promettant, quand le 
siege у arriveroit у de ne les abandonner; ce queues 
^eit en telle confidence ^ que deslors le •courage leur 
trevint , et delibererent d'y vivre et fuourir avec luy. * 



9 
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Les Bourguigaons у pour executer leur premiere 
conclusion^ passerentla riviere de Meuse au pent de Sa- 
thenay, et avec ce quils pouvoient avoir d*artillerie, 
qui n'estoit en grand nombre, vindrent camper en un 
petit village entre ces deuxvilles, nomme Mousac^ ou 
incontinent furent advertis que M. de Gbastellux estoit 
dedans ViUefrancbey qui souvent les saluoit de coups 
d'artillerie^ desqueb estoient tuez jusques dedans leurs 
logis ; et trouverent que ceste petite ville n'estoit tant 
defournie quails avoient pense^ ce qu'eux cognoissans, 
et que le cbef qui estoit Ik-dedans n*y estoit pas de- 
meure pour se taisser sourdement surprbndre у ainsi 
quails presumoient у mais comme bomme esprouve et 
certain ( ce qui est sans mentir ) ^ sage et hardy , issu 
d'une des plus anciennes maisons du ducbe de Bour- 
gogne^ qui deliberoit les empescber et resister к toutes 
leurs entreprisesy sansfaire autre semblant, coulerent 
au long de la riviere jusques au village de BrioUes, oh 
ils mirent le feu ^ et ruinerent Teglise et le fort. 

^pres ce beau faict tournerent к main droite, mon- 
tans к Montfaulcon , oi^ Го^ ne leur feit grande resis- 
tance , et sans contredit meirent le feu ou bon leur 
sembla , mesmement en ce beau temple de Nostre- 
Dame, ou ils commirent desmescbancetez etmalbeure- 
tez plus enormes que les Turcs et Infideles ne les 
voudroient attenter. Apres je laisse к penser avec quelle 
terreur et espouvantement le menu peuple commenfa 
к fuir et s*espandre de toutes parts ; dequoy les enne- 
mis fiers et eslevez, trouvans les passages libres et ou- 
verts, descendirent en la plaine, et vindrent saisir un 
petit cbasteau appelle BouUandre. Lk ils laisserent 
quelque compagnie pour sei^vir d*escorte aux vivres 
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et provisions <]u ils faisoient mener et conduire audit 
Sathenay. De III, suyvans toute ceste уаШе au long 
de la riviere, saccagerent plusieurs villages et chas- 
teaax, en aucuns meirent le feu , et des autres ravirent 
et etnporterent jusques aux cloux de fer et socz de 
charrtte, commek Sainct Jevain, Gonrad^Remonville, 
en Tabbaye de Chaery et autres lieux, tousjours con- 
tinaans de pis en pis jusques к Graod-Pr^y petite ville 
sur la riviere d'Airre, entre Saincte^Menehou , Ghaa- 
lons et Attigny. Et Ih. , ayans este advertis comment 
M. FAdmiral amassoit gens pour les venir veoir, 
sarresterent у puis sitost que M. FAdmiral eut mis en- 
semble les legionnaires de Champagne , et reuni les 
Saisses avec la gendarmerie, qu'ils entendirent qu en 
diligence avec ses compagnies s'approchoit d'eux, 
apres dix mille meschancetez qu'ils у feirent et per- 
petrerent , abandonnerent Grand-Pre, у ayant mis le 
feu, et en feirent autant к Boullandi^e, et le plustost 
que leur fut possible retournerent к Sathenay, ou es- 
tans arrivez ouyrent nouvelles pires pour eux que les 
premieres, a scavoir comme Гагтёе du Roy a grandes 
journees retournpit d'Allemagne pour les venir ren- 
contrer et desfeire et que ja les chevaux legers de I'a- 
Yant- garde estoient к Luxembourg, et au long du 
pays eslargis. Davantage M. FAdmiral les tenoit de 
fort pres, et estoit avec son armee de Fautre part de 
la riviere, prest a les combattre. Pource ne sceurent 
promptement inventer meilleur conseil que de se reti- 
rer et fuyr en grand desordre ; tellement que si les 
nostres eussent este advertis d'un gue et passage qui 
estoit aupres de Villefranche pour leur coupper che- 
min aussitost que de les suivre par Sathenay , ils ^n 
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eussent fait une grande boucberie. Ainsi se retirerent 
ceux du pays en leuis lieux et maisons, et la pla$pait 
des Clevois et QueldroU fur^nt mis dedans Yvoy. 

Ayant le Epy eotendu las roalbeuretez et violences 
que ces Boarguignons et «onemis avotent exploit^ et 
commis ea ses pays, шеи grandement de pitie et de 
tristesse^ avoit, h grandes jjOttiaeee et grands ti?avaux^ 
fait passer soq armde par les montagaes, bois et lieux 
divers et inbabitez^ pour plustost les joindre et Irencon- 
trer^ абц de veuger son peuple de tels outrages. Et 
pour plus legecement faire ses gens marcher^ feit partir 
et soitir de son camp la plus grand part, des bagages, 
et les malades у leurordonoantpour escorte les сош- 
pagnies du comte d' Aran et vidasme de Char tree, avec 
quelques cbevaux leget^s et harquebusiers a c^heval, et 
les readre devers Metz, ou en tel lieu qu'ils se pouiv 
roient retirer^ ^ leur liberal arbitre^ Depuis estant sceue 
la soudaineretraite des ennemis^ ou a mieux dire fuite, 
Cut moderee ceste extreme diligence pour adviser le 
meilleur a ce que seroit de besoing apres executer, 
et fut deliberey par le conseil^ estre tres necessaii^ et 
utile pour lebien public , et d6 toute la France, saisir 
et joindre a la couronne le duche de Luxembourg, 
comme succ^sion et propriete. escbeue k la maison 
de Vandosme (0 des la mort du connestable de Sainct 
Poly qui en estoit vray possesseur et seigneur , portant 
le nom et les armes, combien que Charles | due de 
Bourgogne» tnjustement depuis Teust usurpee, pour 
estre un vray receptacle et refuge de larrons et toute 
natiou sedicieuse, propre a susciter tous manx; et fut 

CO Ala maison de Vandosme. La maieon de Sftint-Pol n'avoii pos- 
аЦ^ qu'une petite partie du dnebefle Liuumbourg. 
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remonstre au Roy qall feroit chose agreable k Dieu у 
proufitable aux hommes^ mesmement к ses pauvres 
subjects, de suppediter et dompter ceste gent, et re* 
duire a son propre ceste contree, pourluy servir de 
boalevert et frontiere. Toutes ces raisons ouyes et bien 
debattues , fut approuve par tout le conseii estre le 
plas seur et certain d'ainsi Fexploiter et mettre к fin. 
Ce que deslors proposa de faire, et dy employer 
toates ses forces. 

Pour ce commanda son armee prendre le chemin 
droit к an cbasteau nomme Roc de Mars (0, au long 
de la riviere de Mozelle , entre Theonville et Treves, 
assis au pendant d*une montagne, en lieu naturellement 
et de soy assez fort, et les fortifications assez bonnes, 
mais non bastantes pour attendre la fureur d'un tel 
Roy, comme ils avoient eu opinion, estant au dessoubs 
la villette, bien commode pour toutes choses conve- 
nables, portant tiltre de vicomte^ dedans lequel fut 
fait rapport au Roy qu il у avoit grand nombre de 
gentilshommes , damoiselles , et autres voisins de re- 
putation qui s*y estoient retirez, estimans que pre- 
mierement Theonville seroit assiegee, centre laquelle 
le Roy employeroit toutes ses forces, plustost que s*ar- 
rester a ce petit cbasteau ; et s'il advenoit que Theon > 
ville fust emportee ou rendue , qu'ils seroient receuz 
a composition honneste ; advenant autrement, pre- 
sumoient estre assez forts pour attendre le premier 
choc, apres seroient ouys к capituler. Ail contraire, le 
conseii fut d'advis que vall^it mieux s'addresser pre- 
mierement к ce cbasteau, auquel on trouveroit promp- 
tement vivres et prbvisions pour rafraischissement de 

3i. 7 
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Farraee, adonc harassee et encore ennuyee de ce 
voyage , et Ik oh feroient refus de se rendre к la pre- 
miere semonce, que Ton donneroit le sac aux soldats, 
pour les encourager davantage a faire apres leur de- 
voir. Quant a aller promptement assieger Tbeonville, 
Ires -forte et inexpugnable, que long temps у seroit 
consume au siege, sans faire peult-estre chose d'im- 
portance, et perdroit-on Toccasion et le temps d'exe- 
cuter autres deliberations plus certaines ; et cependant 
que les autres villes et forts se renforceroient de toutes 
commodilez plus que Theonville, demeurant entre 
Metz et ce chasteau, lequel on repareroit : puis quand 
le Roy laisseroit bonne garnison , que serott fort diffi- 
cile aux ennemis de faire la recueillie de leurs biens^ 
ayans de tons costez leurs ennemis , lesquels аппиеИе-*- 
ment les pourroient empescber et grandement trou- 
blcr : parquoy seroit contrainte, maugre elle,peu apres 
de se rendre a Tobeissance du Roy. Ceste opinion ju- 
gee qui fut la plus expediente et certaine, Ton en- 
voya sommer le chasteau de Roc de Mars; ceox de 
dedans feirent response qu'ils n'estoient pas encore 
prests a se rendre у pensans Tartillerie n'estre si pro- 
chaine qu'elle estoit: laquelle promptement Ton feitap- 
procher, et fut assiege devers la montagne de six gros 
canons et deux gt^andes coulevrines, qui le battoient 
au ^ong d'une grande muraille ou n*y avoit qu une 
grosse tour quarree d'un flanc , et le portail qui ser- 
voit d'un autre, et, entre la ville et le chasteau, fut 
dressee une batterie selon le bas, qui t>roit a une 
grosse tour et un quanton de muraille. Si-tost que 
Tartillerie de dessus commen^a a donner, et que desja 
elle esbranloit fort le hault de ceste tour, et les defenses 
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(le la muraille, ceux de dedans voyans que c'estoit 
a bon escient, et qu'on ne^leur donneibit leloisir d'estre 
ouys, sans temporiser gueres, commencerent a faire 
signal de vouloir parlementer; tnais les soldats qui 
estoient desja en bataille prests a se lancer dedans , 
ayans sent! que ce butiti leur estoit destine; et se 
doutans que si Ton venoit a composition ^ qu ils se^i 
roient (rustrez du ^^c^ quant et quant qu'ils enten- 
dirent qu'ils vouloieut parletilenter n'attendi'rent une 
vollee de canon; tnais, coinme gensiorcenez de grands 
furie, les uns s'allerent jelter dedans les fosse2 creux 
etprofonds de 1я hauteur de deux Landes^ toutesfois 
sees et sans eau^ commen9ans a gravii* et ramper au 
long de leurs picques : autres avec force fagots et hois 
allerent meltre le feu a la porte ; dont ceux de dedand 
furent tantet en tellesorte estonnez, que, eansfaii^ autre 
resistance, s'dllerent cacher et enfermer, les uns aux 
cbambres et greniers, les autres ea caves et lieux se-» 
crets du chasteau. La fortune encore leut^ fut tant 
adverse et contraire, que n6z solddts^ mesmement 
ceux de Tenseigne du capitaine Villefranche, ttoii- 
verent une poterne qui descendoit de la basse court 
dedans ledit fosse, laquelle soildain enfoncerent, et, 
sans trouver resistance, monterent a tnont, et ce qu'ils 
trouverent a chaude colle (') et furie premiere taiU 
lerent en pieces , qui n*e$toient en grabd nombre ne 
personnes de valeur. Les autres qui estoient a la porte^ 
entendans leurs compagnons dedans qui fburageoient 
desjk) pour en avoir leur part enfoncerent et nieirent 
les portefs dedans , ainsi entrerent a la foule* Cestoit 

(») Chaude oolle : premier mouyement de col ere. Dans I'ancien Ian- 
gage • colle ou eholie yonloit dire coUre. 
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apres piteiise chose d'entendre les clameui*s et espou* 
vantables criz des miserables captifs^ tant hommes 
que femmes у et ouyr les froissemens et cbamailiiz des 
porteSy fenestres et coffres que noz soldats derom- 
poient; Ton eust dit estre la forge de Vulcan. Le 
comte Reingrave, colonel des AUemans, de cecy ad- 
vert! , qui ne pensoit ceste surprise advenir si promp- 
. tementy a toute haste alia supplier tres*bumblemeDt 
le Roy d'estre commande aux soldats mettre fin h leur 
furie et cesser^ remonstrant a Sa Majeste que la dame 
de ce chasteau estant Ik dedans avec autres dames et 
dainoiselles du pays, estoit sa parente^ k raison de 
quoy luy requeroit le don de ce chasteau. Ce que le 
Roy luy octroya liberal ement, estant fort loyal et gen- 
til seigneur esiranger, qui a fait et continue ordinaire- 
ment de grands services aux rois de France : parquoy 
у fut envoye M. de Chastillon pour faire retirer les 
soldats. ОГ| pource que j'ay dit que ce chasteau sembia 
au conseil estre propre et commode a donner grands 
empeschemens k ceux de Theonville ^ le Roy laissa de- 
dans une eneeignede Gascons du capitaine La Prade, 
et cent chevaux da capitaine La Sonnerie. 

Puis estant traversee la riviere de Mozelle, le Roy 
et toute son armee alia camper au dessoubz d*une pe- 
tite ville appellee Mont Sainct Jean^ laquelle fut sac- 
cageeetbruslee^ comme aussi furentSoulieuvre et beau- 
coup d'autres gros villages es environs. Nous feismes 
en ce lieu (|uelque peu de sejour, durantlequel jour- 
nellement estoient dressees diverses et braves escar- 
mooches devant Tbeonville, esquelles, tant les Fran- 
cois que les Rourguignons , monstroient grandee evi- 
dences et preuves de leur hardiesse et vaillance, 
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saos toutesfois que nous ny eux у ayons perdu homme 
de rcDom dont f aye ouy parler« Le commun bruit 
alors estoit ( et croy que les ennemis le pensoient ainsi) 
qae Theonvilieseroit assiegee; mais le Доу et spn con- 
seil le proposoit autrement: car^ sans у faire plus 
long sejour, au partir de 1^ , passasmes a Estain ^ une 
petite ville de Lorraine h quatre lieues de Metz, et six 
oasept de Verdun; de la fut tourne visage soudainc- 
ment pour re prendre le cbemin de Danville, oh ]k 
estoit k Fentour M. Tadmiral d^Annebaut avec les le- 
gionnaires de Champagne I et trois ou quatre mille 
Snisses , deux ou trois mille cbevaux , tant des ordon- 
nances que d'autre cavallerie, ayant enipesche beau^ 
coup de secours qu^on ponvoit dohner к ceste ville. 
Dedans estoit gouverneur le sieur de Marcy , gentit- 
bomme de ce pays, bien ay me et loiie; lequel^ a ce 
quon dit| ne pensoitsi promptement avoir. tant grande 
besongne sur les bras , pour n'estre encore parfaitement 
pourveu de toutes choses qui luy eussent este neces- 
saires au besoing : toutefois^ h Tarrivee du camp, у 
plouvoient des canonnades aussi espessement que la 
gresle tombe du ciel, nous faisant penserqu'on neles 
auroit к si bon marche qu*on les a eu depuis. 

Ceste ville est ealieu plain et marescageux, et mal- 
aise к approcher par temps de pluyes et hyver ^^ mais 
le temps estoit adonc fort propice aux Francois pour 
la grande secheresse que faisoit, car c'estoit au solstice 
deste, que le soleil est en son plus haut degre, au 
^gne de Cancer. Nous estimionsestre dedans ceste ville 
pres de deur mille hommes de pied, et environ trois 
ou quatre cens cbevaux , desquels une partie estoient 
gentilshommes du pays у et le surplus cbevaux legers. 
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et harquebusiers у que les Francois ont appelle depuis 
carabins. lis feirent assez bravement leur devoir a 
sortir aux cscartnouclies, tant pour empe$cher que la 
ville ne fiist recognue, que pour nuire aux approehes, 
faisant leur artillcrie fort bien son office, et grande 
execution tant de soldats que de vastadours (0 : en fm 
ne peurent donner si bon ordre k leur affaire que Гаг- 
tillerie ne fust assise jusques sur le bord deletirs fossez^ 
к scavoir, Ь Tendroict du chasteau et devere la prairie, 
sins une batterie qui estoit sur une petite montagne, 
de six grosses et grandes couleuvrines qui tiroient im- 
getueusement aux defenses , dont estoit assez mal poi/r 
jveue ceste ville, encore qu'oUe fust toute neufve et 
bastie avec grand vouloir et deliberation de la rendre 
imprenable. La batterie commen^a le quatorzieme de 
juin, aotant furieusement et soudainement que fut 
jamais ville canonnee. Le dimancbe auparavant , fcste 
de la Trinite, 12 de juin, le Boy estoit alle faire son 
entree a Verdun , non si triompbante que les prece- 
dentes, pour ies neceseitez ausquelles alors estoit re- 
duite ceste grande cite, estant pleine de malades, etde 
toute maniere de gens de Гагтее francoise. Ce jour 
M. le cardinal de Lon^aine luy donna k disner en Ге- 
vesche ; le soir le Roy retourna au coucher en son 
eamp pres de Danville, pour veoir commencer Ь bat- 
terie. 

Jusques au seiziesme de ce mois, jour de lafeste du 
Saa:ement divin ^ dura ce merveilleux tonnerre devant 

• 

eeste ?ille, ayant fait deux breches moyennement rai- 
sonnables, plus celle devers la riviere et le chasteau , 
tnais non encore tant que le fosse ne fust plein dVau; 

» 

(^) J^asta clours : plonnicrs. 
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de la hauteur d'une piqu^^ et у fallait mooter plus d'une 
toyse et demie de haut; tant у a que ne restoit plus 
qu'ii donner TQesault^ que les soldals francois, сошше 
lis monstfoient au visage, desiroient ptesque autant 
qu'un bon festin, quand ceux de dedans se refidirent 
au bon plaisir dn Roy; ce que ne peurent autiement 
raoderer , estant Imvs d'esperance d'^avoir secours de 
leur prince. Le bon plaisir du Roy fut que les chefs et 
principaux dem.eureroient prisonniers, les soldatssor- 
droient un baston blanc au poing, avec liberie de se 
leUrcr ou bon lenr sembleroit; quar^t aux biens et 
meubles qui demeuroient dedans la ville, en seroit 
dispense a la discretion de Sa Majeste. Depuis il donna 
le tout a M. de Cliastillon , reserve Tartillerie , dont 
les soldats commencerent desja* a murmorer. Ce que 
fut paracheve en moins de quinze jours, sans у avoir 
perte d'homme de renom , que du capitaine Ville^ 
Franche, lequel у fut fort blesse d*une mousquetade, 
dont depuis mourut dedans ceste ville de laquelle 
luy avoit este donne le gouvernement; duquel fut 
grand dommage, estant vieil capitaine , hardy el ex-^ 
perimente. Sa compagnie, fut donnee au capitaine 
Breulygentilbommedu ducbedeBourgongne^vertueux 
et vaillant, auparavant lieutenant de la compagnie du 
capitaine Salsedc. 

En ce lieu le prince de Salerne, grand seigneur du 
royanme de, Naples, vint offi-ir son service au Roy, 
ayant eu quelque mauvais traitement et injure de 
TEmpei^ur ; lequel Sa Majeste accepta humainement, 
Tasseurant de toute ayde et faveur , ainsi que. depuis 
a este cogneu luj avoir este observe et tenu. Or de 
la mesme , mi pen auparavant Ton avoit fait partir un ' 
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nombre de fanterieavec quelque cavallerie, tant pour 
eiTorcer У ireton et rompre les forts des environs , que 
pour sommer et recognoistre Montmedy , ou, en Гез- 
carmouche faite au devaat , fut tue le jeune Estauges^ 
geDtilhomme bien plainct et regrette.* Le seigneur 
Saincte Marie , qui estoit dedans gouverneur et capi- 
taine у feit response au berault d armes qu'il n'estoit 
encore prest к se rendre ; mais quand il auroit veu ce 
que ceux dTvoy feroient il adviseroit du. meilieur. 
Quant к estre recogneue у on trouva qu'a la fin elle 
pourroit estre prise , mais non si facilemei>t que n'y 
fallust employer du temps et des frais ; et, n'estant 
place de si grande'consequence comme Yvoy, laquelle 
cependant qu'on s'amuseroit к ее petit lieu se pour- 
roit de toutes choses renforcer, fut advise de tempo- 
riser quelque peu, ou pour le mieux d'inventer autre 
ruse pour la surprendre a plus petite despense. 

Le Gomte Mansfel , lieutenant-general pour Г£т- 
pereur, et gouverneur au duche de Luxembourg , crai- 
gnant d*estre surpris en lieu foible, voyant les affaires 
de son maistre ainsi mal aller , ne pouvant toutesfois 
pour son honneur au besoing quitter ceste charge, 
pour faire cognoistre qu41 estoit bon serviteur s*estoit 
enfermd dedans Tvoy, ou jk estoit le seigneur de Strin- 
cfaant, gouverneur de la ville, que ceux de ce pays 
estimoient une forteresse tenable pour resister centre 
la puissance bumaine ; pour ce / tout le plat pays у 
avoit remis le but de toute son esperance , et la plus- 
part de tons les gentilshommes et leurs biens у es- 
toient receus. Si-tost que fut sceu que le chef s'y estoit 
encloSy.M. le connestable у envoya les compaguies de 
messeigneurs de Nevers, mareschal de Sedan, et du 
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seigneur de La Roche du Mainei quelque cavallerie 
legere, at environ deux mille hommes de pied^ pour 
eavelopper la ville^ fermer le passage , et oster la li- 
berie de plus entrer ou sortir. Tost apres toute Гаг^ 
шее suivit, et fut ceste ville enceincte de tous costez. 
Ilsne furent si prodigues de leurs munitions h Tarrivee 
de nostre camp comme ceux de Danville, et ne ti- 
roient coup d'artillerie qu'avec occasion , et ou pen- 
soient estre de portee ; departans leurs provisions avec 
pois et mesure , pour le grand desir et bonne affection 
quib avaient de se defendre et sousteqir le siege le 
plus long temps que leur seroit possible^ voire jusques 
aa terme que presumoient ГЕтрегеиг les pouvoir se- 
courir ; et croy fermement qu*ils eussent este opinias- 
tres jusques au bout у si la volonte de tous eust este 
semblable k celle du chef et de beaucoup d'autres qui 
estoient dedans. Mais tout aiusi que Fhomme est Tani- 
mal le plus eminent et parfait, sur tous aussi est-il le 
plus difficile к estre cogneu, je dis quant a sa volonte 
et malice, car il la pent faindre et diversifier ; toute 
autre beste irraisonnable communement est poulsee 
etconduite selon son naturel. La ville d'Yvoy est au 
pied d^une montagne assez prochaine et qui luy nuyt 
fort; de Tautre coste, a la prairie et plaine fort large 
etspacieuse, au long de laquelle descend une petite 
riviere qui se nomme Chesse , qui vient devers Dau- 
ville, qui s'enfle toutefois da vantage pres delk, Ь cause 
deplusieurs petits ruisseaux qui entrent dedans elle, 
ets assemble к Meuse pres de Sedan, faisant moudre 
des moulins jpignant les murailles d'icelle ville* 

Dedans on disoit estre pres de trois mille hommes 
de pied , desquels la pluspart estoit AUemans, Glevois 
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et Gueldrois, bommes qui n'ont accoustume de porler 
longue faim ou soif, et ne scavent que c'est d'estre es- 
Iroitement enfenjiez et s'assubjectir a one extresme 
necessite. Le reste estoife des gens du territoire, la com- 
pagnie du comte Mansfel, de cent kommes d*armes, 
avec environ cinq cens chevaux, tant des gentils- 
hommes voisins que de ces carabins et harquebusiers. 
Au commencement feirent bravement leur devoir a 
sorlir et escarrpoucber, ct donnoient h cognoistre lear 
deliberation resolue de bien defendpe leur partie de 
mieux en mieux. lis ne faisoient gueres sorties sane 
executor quelque bonpe chose, et eqanci^nev des Fran- 
fois prisonpiers , ou ^ n rendre des morts qu bien ma- 
lades; aucunefois autant en advenoit (jl'eux. Etpour 
dire la verity, ils feirent de grands et vertueu? efforts, 
tant par homnies que avec leur artilleries pour diver- 
tir el empescber d'approcher la nostre de Icurs rau- 
railles si pres qu'elle fut, par la grande diligence et 
tres-bonne conduitedu seigneur d'Estree, estantposee 
en deux endroits jusques sur la (]ouve de leurs fbssez; 
a spavoir : du coste de Mouson, contre un petit can- 
ton de muraille qui seul avoit demeure a estre rem- 
pare la longueur d'environ deux toises, pres d'un por- 
tail neuf, ou n'avoit gueres bons flancs; et, un peu 
au dessus, quibattoiten biaisant, a cette ixiesme place, 
plus fort qu'en autre lieu , ou elle feit un peti? perluis. 
Dessus la piontagne on avoit mis les six grandes ecu- 
levrines, qui tiroient a plomb dedans presque toutes 
les rues, le long des courtine^, droit au dozdeceux 
qui eussent voulu defendre la breche : avec wne lanl 
admirable terrestre et terrible furie foudroyoit toute 
celle artillerie, qu on eust dit que tout devoit abismer. 



-.♦» 
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Quand ces Allemans entenduent ceste estrange feste 
quon leur gonnoit^ et veireBt qu'il ne leur estoit loi* 
sible de se pourmener sur le pave sans estre esmou- 
chez Ьшп souvent si ргёз des oreilles que le poil у de 
meuroit;le cueur leur commen^a к defaillir, et jugerent 
impossible de pouvoir davantage se defendre. Pource, 
d'uQ commun accord у s'assemblereiit soubs la halle , 
sans se preparer pour combattre ne faire semblant de 
vouloir taster d'un assault; etnonseulementeux, mais 
dautres les plus braves qui fussent la dedans ^ avoient 
faute de CGurage^ comme depuis a este sceu par au* 
cuns prisonniers. Combien que quelque grande foudre 
et violence qu'eust sceu faire nostre artiilerie, si n'avoit 
elle fait ouverture si grande en toutes les deux brcs- 
cheSj ou il у eust peu entrer quinze iiommes de front, 
sans les trabuchets et artifices qu'ils ^ouvoient appa^ 
reiller pour repoulser les assaillans. C'esloit done le 
moins qu'ils eussent sceu faire que de soustenir un as- 
sault \ et en cela on pent de plus en plus cognoistre les 
merveilles et estranges jugemers du tout puissant et 
supemel donjinaleur, lequel avoit reserve ceste gent 
outrecuidee pour estre domptee par un roy tres* 
clirestien , et defenseur de sa foy. 

Le comte M ansfel ayant les armes sur le doz ,et prest 
a se presenter le premier a Tassault, commenga к ha- 
renguer et adiponester ses Allemans, disant qu'il 
estoit ternps de monstrer le devoir et service qu*ils . 
vouloient faire a la Cesaree Majeste, en leur remons- 
trant que facilement , et sans danger de leurs personnes, 
pouvoient reppulser vigoureusementles Francois, es* 
taut la nation germanique d*immortelle reputation ; 
leur remettant devant les yeux plusieurs beaux exem- 
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pies de la vertu de leurs predecesseurs avec autres pro- 
pospourlesanimeretsoUiciterk bien faire leur devoir. 
Toutefois il ne sceut si bien dire qu'ils у voulussent 
mordre, et pour conclusion luy fut dit qu'il en deli- 
berast commebon luy sembleroit ; mais que si les Fran- 
cois le combattoient par devant, ils le defferoient par 
derriere. Dont il se trouva merveilleusement estonne 
et esbahy, car ils estoient les plus forts Ik dedaps, et ne 
s^avoit plus qu'y penser ne donner remede , qu'avec 
grandes exclamations maugreer sa vie et detester son 
malheur, disant entre autres protestations : « Or, Dieu 
et les hommes me soient tesmoings si c*est par ma faute 
que ceste forte villesoitainsi perdue! » Puis, s'adressant 
h, un gentilhomme francois qui estoit Ik-dedans pri- 
sonnier у luy dit : « Mon gentilhomme , je veux que 
vous soyez maintenant en liberte, a fin que soyez tes- 
fnoing de ceste infidelity et defenseur de mon honneur 
et innocence , quand vous oyrez parler de ceste las- 
chete. » Ainsi avec les grosses larmes aux yeux, pas- 
sionne de vehemente douleur, se retira en son logis. 
Alors le seigneur de Strinchant et d'autres feirent 
monter un trompette sur un petit torrion (0 du coste' 
des trancheeSy qui demanda pour les assiegez'k parle- 
menter avec M. le connestable , ce que leur fut ac- 
cords. Tost apres sortit ledit Strinchant, accompagne 
de trois ou quatre, pour capituler et traicter de leur 
reddition , que ne peurent autrement impetrer qu a- 
vec le bon plaisir du Roy, presque semblable кГас- 
cord de ceux de Danville , к s^avoir que lesdits comte 
et. Strinchant, avec les principaux qui estoient Ik-de- 
dans , demeureroient prisonniers, les soldats sortiroient 

(0 Torrion : toureIIe« 
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uD baston blanc aa poing, pour se retirer a leur vo- 
loQtey et de tous leurs biens qui estoient leans ^ qu41 
en dkposeroit selon sa clemence ; lesquels depuis furent 
donnez h M. le connestable , qui les departit h. sa com- 
pagnie etk celle de M. de Montmorency son fils ; dont 
les soldats des vieilles bandes se mutinerent couveile* 
menty et des-lors commencerent к se rompre et к se- 
crelement abandonner leurs enseignes. En ceste ville 
fat trouvee assez grande quantite de forts et beaux 
cbevaux , de belles armes , et diverses hardes de bonne 
estoSe et riche prix. Je vous laisse к penser quel dneil 
et desplaisir recent le comte Mansfel , quand on luy 
manda de sortir pour se rendre avec les autres prison- 
niers au logis de M. le connestable ; certainement ce 
grand seigneur, lieutenant d*un empereur, estoit at- 
taint au vif de grand regret et tristesse^ se voyant si 
has et attenue de sa bautesse et preminence , ce que 
son visage demonstroit assez , lorsqu41 addressa sa pa- 
roUe et harengue fort elegante et honneste (tel est il 
estime kraisondeslettres^spavoiretvertus^ desquelles 
son magnanime cueur est proven) k ce lieutenant de 
roy, que Ipeu d'hommes ont pen retenir; tant у a 
qa'elle tendoit aux fins de s'excuser et descharger de 
ceste trop legere reddition d*une ville si forte et de- 
fensable. Cela fait, il fut amene avec le reste des au- 
tres prisonniers к Paris. Telle fut Tissue et reddition 
de la forte ville d^Tvoy , le vingt troisiesme de juing , 
sans у estre tuez devant, hommes de reputation^ qu*un 
gentilhomme nomme le seigneur de Haultefort, pa- 
rent du seigneur de La FaitteCO, qui fut des lecom- 
mencement fort blesse en une escarmoucbe, et em- 

CO De La Faitu : de La Fayette. 
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mene,prisonnier dedans la ville, et depui^ avec seurte 
et response renvoye au camp , ou il mourut. 

Tost apies ceste reddition , on envoya de reclief 
sommer Montmedy avec grands bruits dd trOmpeltes 
et cliarrois ^ faisans demonstration de la venue du 
camp. Le capitaine Saincte-Marie, et ceux qui esloient 
dedans, ne se sentans eslre plus forts que ceux d'Y- 
voy, sans esperer d'estre secourus^ se rendirent vies et 
bagues sauveSi reserve rartillerie. Ainsi quitterentla 
place sans coup frapper. 

Ces trois villes, Danville, Yvoy, Montmedy et 
Luxembourg, et la pluspart du ducbe, avoient este 
une autre fois prises par feu de bonne metnoire 
Cbarles (0, troisiesme filsdu roy Francois, et due 
d'Orleans , et depuis rendues par un appointement (^) 
fait entre I'Empereur et le Roy : mais elles n estoient 
adonc si fortes ne remparees de telle fa^on сотше^ 
present : car Danville n'estoit alors qu'une bourgade, 
et fut presque toute bruslee et ruinee , et depuis a 
este nouvelleraent bastie, selon les modernes fortifica' 
tions, avec boulleverts , bastions, plates formes, au- 
tant belles et defensables qu'est possible d'en veoir ; 
les remparts larges et bauts, et d'aussi bon conroy P) 
qu on en pourroit trouver ; le tout revestu de mu- 
railles de bonne matiere et estoffe. Quant a Yvoy^ 
vray est qu'elle estoit desj& si forte , qu'elle ne fut 
prise d'assault, et n'y fut (ait bresche capable pour la 
forcex'; ains le capitaine Guelphes ayant invente et 
luy-mesme forge une quantite de mortiers qui des- 

(0 ChMrles. Ce jeune prince fiU cErige, dans cetl» expedidoii glo- 
rieuse, par Gaspard de Татаппев. (Voyez Memoires de ce dernier.)— 
(*) Par un appointement : la paix de Crepy. — (^) D'aussi bon conroy • 
aussi bitn disposes. 
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cbargeoieBl de ceste tnontagne divers gros bonlets^ les 
estonna el espouvanta tellement de ces esti*anges ma- 
chines , queGilles de Levant, premier chef U-dedans 
pour TEmpereur у se rendit avec la paction f^ite et 
accordee poar luy et ses gens plus hoonorablidment у 
vies et bagues sauves у enseignes desployees ^ avec 
quelque artillerie, encore que ce fust un forgeron el 
contadin esleve en cest honneur par sa valleur et bar* 
diesse. Et n'estoit pour.lors si fortifiee que mainte- 
nant quand nous Tavofts assiegee у estant tres-bien 
renforcee , mesmement par one plate forme que les 
Iniperiaux avoient fait bastir en.ce lieu ou elle fat 
offensee ; qui me fdit esbabir grandement comme CQ 
comtO; un autre Cesar /issu d'une des meilleures et 
des plus anciennes maisons d'Allemague, n'avoit des 
le commenoeraent, mieux preveu aux nedessitez et def- 
faults de cesle clef et forteresse, et ne s'accompagnoit 
d'hdnimes fideles et certains у forts a toutlabeur , avant 
que sutscomber h telle necessite; ou, si la brevete et 
importunite du temps et a irtres affaires ne Tauroient 
permis> domment tant legerement il s'alla precipitett 
et jetter Ik -dedans, pour en sortir a si petit honneur 
et defense: qui sera un bel exemple aux chefs. des vil- 
les qui 9 iaconsiderement et par prompte volonfce^ de^ 
mandesit et appetent telles grandes charges ; et quand 
ils voyent les dangers sur leurs testes prestsk tdmber, 
sont ceux qui les accidents alleguent pour excusies , 
qaaod n'est pas temps \ cEir plustost qu'enti>epreQdre 
si pesaikt fais i^u droit le soulever, Tassajrer^ exoogi^ 
ter et contrepenser les affaires encore plus grandes 
qtt'elles ne se Tttotlsti^^ht , jacoit (0 qud nous rie devons 

{^y j€icoit : encore que. • 
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vouloir estre advenu autremeot, poar la belle et 
proufitable conqueste que nostre prince en a fait, es- 
tans ces deux villes sur toutes autres pernicieuses et 
dommageables ^ ses pauvres sab)ects; lesquelles de re- 
chef encore mieux a ameliorees de toutes fortifica- 
tions et artificielles commoditez : donnant le gouver- 
nement de Danville au sieur de Rabaudanges par la 
mort du capitaine Ville-Francbe, avec quatre ensei- 
gnes de fanterie, et deux cens, tant de chevaux-legers 
qu*harquebusiers у pour la gamison ordinaire. Legoa- 
vernement. d'Tvoy premierement fut donne au sieur 
de Blaineauy et depuis au sieur de Haulcourt, avec 
pareil nombre de soldats ; celuy de Monlmedy au ca- 
pitaine Baron у Parisien, soldat de son jeuneaage, 
nourry et esleve en la guerre , avec trois enseignes de 
gens de pied et cent chevaux , pour la garde et 
garnison. 

Durant le siege d'Yvoy, M. le mareschal de Se- 
dan (0 f vray beritier de la maison de la Marcbe, pour 
ne laisser glisser et perdre une si propre occasion que 
fortune luy presentoit de recouvrer son duche de 
Bouillon у de long temps querelle par ses predeces- 
seurs, sur lesquek on ditl'Empereur, к Tadveu de Ге- 
vesque de Liege, к faux tiltres Tavoir injustement 
usurpe f supplia le Roy lui donner secours et ayde 
pour s'efiorcer к le reprendre : ce que Sa Majeste ne 
luy voulut denier, estans ceux de ceste maison de 
long terns fideles serviteurs de France, en qnoy mieux 
persevere ce gentil et vaillant sieur. Ponrtant fureot 

CO Le nutreschal de Sedan. le marecbal de La Harck, fib du ma- 
recbd de Flenranges. П ayoit epoose la fille cadette de к dacbesse de 
Yalentinois. 
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ordonoez pour son secours le sieiir de Jours; colonel 
des legionnaires de .Champagne , et quelques autres 
compagnies , au nombre de deux k trois mill^ hommes 
de pied у avec sa compagnie, et double ou quinze 
cens chevanx у et cinq ou six pieces de grosse et 
moyenne artillerie. A.vectant peu d'armee alia plan-* 
terle siege devant ce chasteau (0 tres^fort, et plus 
qae beaucoup de personnes ne le pourroient croire ny 
estimer s'ils ne Tavoient veu p comme pourrez enten- 
dre par ceste description : 

(Test UQ rocker baut et droict^sortant d'une mon« 
tagne h laquelle je pense qu'autrefois esjtoit assemble ; 
roais par ceux qui edifierent premierement у et depuis 
encore plus en a este separe et divise par une fodse 
large et creuse environ de cent cinquante pas en dia*» 
metre, cavee et adaptee -au ciseau et marteau avec 
gi'and labeur, en la plaine et circonference duquel 
est entaillee la meilleure part du chasteau dedans la 
roche vive, avec pareil artifice en forme presque ovale 
et barlongue i^) у ay ant du coste de celle fosse une 
plate forme haute et eslevee , qui descouvre presque 
1 une des montagnes у au pied de laquelle est un petit 
bouUevert ou casemate, bien percee к propos pour 
garder d'approcher pres de ce coste, ny asseoir ma- 
chines; & Tautre bout est le portail qui soil; dehors, de 
chacun costi^, de douze к quinze pieds, avec les lu- 
mieres ou canonnieres pour defendre les flancs, ser- 
vans pareillement de plate forme. En la concavite et 
au dedans est u6 corps de logis к Tantique, en qua- 
drature de pavilion , convert d'ardoises ; au-dessoubs 

(0 Devant oc chasteau : le qhateau de Bouillon. —(•) Barlongue : de 
bngaeor inegale. , 
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sont les eaves voultees^ entaillees dedans le roc mesme, 
avec un puits fort creux , de quatie vingt ou cent 
brasses pfofond, ayant la source d*une eau autant 
bonne et fresche qu'est possible de trouven Ли sur- 
plus, ce chasleau est perce tant a propos, ци*ип pou- 
let ne s*y pourroit descouvrir sans estre emport^ et 
attaint. II estoit garn}'^ d'artillerie et de munitions 
pour un Jong temps^ ayant un seul accez^ encoi*e Ыеп 
estroit et mal-aise^ inaccessible par tous les autres 
costez. Au-dessoubs est le bourg^ qui souloit estre 
ville» mais tant derompu et dessire (0 par les guerres, 
qu*il est presque inhabited ou decourt un torrent ap- 
pelle Semoysy avec grand bruit, qui vient devers 
Montmedy у lequely par les neiges et pluyes byver- 
nalleSy quelquefois devient fort impetueux. Par un 
coste est convert d'une auti*e montagne pleine de hois 
et rocbers raboteuxet si aspres, qu'est presque impos- 
sible d'y resider ne reodomma^r de cette part loiiig- 
taine bi la portee du canon. Les autres lieux sont vailees 
fort basses et profondes. 

Sans avoir esgard a toutes ces cboses, ou pour son 
boQ droit se confiant к Taide du supernel juge-jusle 
et equitable , par intelligence ou pour tenter la for- 
tune у M. le mareschal le vint assieger ; et pour de- 
monstrer sa petite armee plus grosse qu'elle n estoit, 
plusieurs fois faisoit passer et repasser par un osesnie 
lieu les compagnies de cbeval et de pied, afin que 
ceux de dedans , voyans tant grand nombre de ensei* 
gnes, pensas^ent que ce fust toute Гагтёе franpoise. 
Peu apres feit affuter sofi artillerie sur la crope de 
cette mesme montagne , au lieu le plus prest , com- 

(0 Dessire : dechke , devaste. 
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mode et batable que fut choisy , mais encore tant mal 
aisement, qa'avec gros cbables falloit retenir les pie- 
ces qu'elles ne roulassent du bault en bas ; desquelles 
ne Tut jamais tir^six volees, ayant seulement egratigne 
le dessus de la muraille ^ avec si pen d'apparence de 
bresche que rien inoins, quand le capitaine de ce 
chasteau, bastard de la maison de Haurion, reputee 
des plus anciennes de cette contree ^ demanda a par- 
lementer ; et peult-on penset^ qu^il ne le sceut si-tost 
demander que encore plustost fut ouy. II requeroit 
beaucoup de conditions avant qUe sortir, que peu 
serviroient a estre recit^es ; enfin luy fut accorde que, 
si dedans trois jours neluy venoit secours, qu*il ren- 
droit la place у vies et bagues sauves, reserve Taitille- 
rie et autres munitions qui estoient dedans. Parquoy 
donna son fits en hostage a M. le maresohal. Les trois 
jours finis, il solvit avec ses compagnons. Depuis, M. le 
mareschal et autres seigneurs et capitaines se sont es- 
merveillez do foible courage de ces Liegeois, ayans 
qnitte et rendu ceste place inexpugnable h si petite 
occasion, confessant luy*mesme qu'k peine I'eust creu 
nepense, et ce qu'avoitentrepris avoit este fait k Tad- 
venture. Le capitaine aussi de ce chasteau , pour son 
loyer et reuibation, a eu la teste tranchee': qu'est 
pour tousjours confirmer mon dire, cieste punition 
lear advenir, el la victoire estre concedee au Roy, 
par pei^mission divine. Pa!r la reddition de ce chasteau , 
advenue le dernier jour parachevant les trente ans 
que ce duche avoit este usurpe et occupe, M. le ma- 
rescbal recouvra presque tout le surplus qui estoit 
concernant et appaiixmant audit duch^, estans bourgs, 
villages et quelques petits forts, non de grande resis» 

8. 
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tance et difficile oppugnation ; en laquelle ayant esta- 
biy le sieur des Aveiles, gentilhomme de ses plus cog- 
nuZy capitaine, loge et mis bonne et seure garde, 
tourna joyeux trouverle Roy qui estoit h Sedan, se re- 
trouvant Sa Majeste un peu mal , tant pour leg fatigues 
de ces guerres que pour les grandes et extraordi- 
naires chaleurs de cestesaison, comme estoit advenu 
k plusieurs grands seigneurs , gentilshommes et autres 
ayans fait ce voyage , qui estoient contraints de se re« 
tirer auz villes procli^ines pour recouvrer sante. Ce- 
pendant M. le connestable, avec Tavant-garde et meil- 
leure partie de Гагтёе, gaignoit tousjours le devant, 
tirant droit к Cimets (0 , tant pour suivre la victoire 
que pour T^nvie qu'on avoit de rencontrer Гагтёе de 
ceste reyne <1е Hongrie, faisant merveilles et ciioses 
estranges en la Picardie, comme le bruit continuoit; 
laquelle toutefois s'esvanouyt en peu d'beure, selon 
sa coustume, ayant senti le vent de ceste venue. 
Neantmoins fut continue le chemin conclud droit i 
Gimetz.Peude jours ensuyvans, le supernelTout-Pais- 
sant, non-seulement restitua la sante au Roy, mais 
1йу demonstrant par seure evidence qu*avec sa co- 
lone et force il combattoit : estant mort le sieur de 
Lumes (2), sans savoir veritablemept comment, ne 
par quel accident ou par maladie , ou, comme disoient 
quelques-uns , par Fesclat d'une- piece d'artillene 
quil faisoit essayer, ou, ainsi que d'autres semoient 
le bruit, par efTusion de tout son saiig, ayant mis son 
pied en Геаиё, ceux ausquels escbeoit la succession 

(0 Cimetz : Chimay.— («) Estant mortle sieur de Lumes. La prise 
de ce chliteau, qui etoit un repaire de brigande» est decrito d'u&e ша- 
niere tree-circonstanciee dans les Memoires de Vieilleyilley lirre IV 1 
cirapitre 29. 
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de ce ebasteau, et un nomme Mereobargue^ qui le 
gardoit pour le parti imperial , le rendirent h la merci 
etclemence du Roy, entre les mains du sieur de Vieil- 
leville , lieutenant de la compagnie de M. le mares- 
chal de Sainct- Andre, qui les traita assez humaine- 
ment; fpeu apres ont este sapez et renversez les forts 
dece cbasteau, ne restant que.le donjon, que la Ma* 
jeste royale, avec partie de la confiscation de ce re- 
belle vassal, donna к M . le due de Nivernois et comte 
de Rhetois (0 , et I'autre k un gentilhomme Fran- 
cois, dit le seigneur de Gonflant, ayant espouse la 
niepce et vraye heritiere dudit seigneur. 

Le chasteau de Lumes est assis au pied d*une 
montagne , comme sont presque toutes les places 
fortes: de ce coste-lkest le bordde la riviere deMeuse; 
de Tautre part a la prairie large de la portee d'une 
couleuvrine, et d'estendue en longueur de plus de 
dix lieues, estant d'un bon mille proche de Mezieres, 
alaquellea fait et faisoit souvent beaucoup d'ennuis, 
mesmement aux fauxbourgs de def к Meuse^ pource que 
le sieur de ce chasteau disoit у avoir aucuns droicts sei. 
gneuriauix; en sorte que par temps de guerre ceux qui 
у demeuroient n'y eussent os6 coucher seurement ny 
laisser meubles d' importance, pour la crainte de ceux 
da chasteau, qui traversoient Ла riviere к bateaux et 
de DQict leur venoient donner innumerables alarmes, 
nivissansce qu'ilstrouvoient de bon: etnon-seulement 
^cest endroict estoit fort donunageable aux Francois , 
mais presque к tout le long de c^ste lisiere , estant 
UD vray magazin et boutique de bannis et essoreil- 

^0 3f. и duo de JViwernois et eomU de JRkUoU : Ic doc de Neters^ 
comte de Rbetelois. 
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lez(Ode France, qui scavoient les destroils et passages 
pour servir de guides et espions en temps de division aux 
ennemis. Pourtant le feu roy Fran^ois^ peasant Tavoir 
sans canon, у avoit vis-a-vis de la porte fait bastir un 
bloculy qui>oe feit autre chose que despense et fraiz, 
pource que mauvais ordre у regnoill Le seigneur de 
leans avoit este nourri page en la maison du Roy ; de- 
puis^ par un temps у sa place et foiteresse avoit tenu 
le party de Prance; mais par un despit rompit sa 
fay. et tourna sa robbe W pour prendre la croix 
rouge, et у a persevere jusques к la mort, combien 
que ce cbasteau ne se soit trouve tant fort et defen- 
sable que le commun bruit le tenoit ; car, avec ce qu*il 
estoit batable et subject a estre mine aisement, pdr 
dedans on a trouve beaucoup de fautes : eutre autres у 
avoit si peu d'espace entre le rempart de la basse-court 
et la.muraille du donjon, qu'il estoit impossible dy 
mettre soldats ny artifices pour defendre uoe brescbe ; 
davantage les plates formes estoient eslevees en Fair 
snr pieces de bois et piliers : ainsi done , sans plas 
griefs tourmens^ fttt rendue ceste forteresse au Roy. 

Totttes c^ cboses furent executees heureasement 
par les Fran{;ois dedans tout le mois de }iii«i^ et sur 
toutle commencement de juillet, que le Roy, ayant 
recouvert sante , delibera reprendre le cberoin poer 
retrottver son armee^ coastituant M. le due de Niver- 
nois son lieutenant-general au gonvernement de ce 
qu*il avoit conquis au ducbe de Luxembmirg. M. de 
Bfevers incontinent apres delibera de retoarner devers 

CO EssoreiUez : a qui Ton a coupe lea oreilles. Cetoit une des pu- 
mttoQs qeHon infligeoti aux tnawmdeiir».— (*) ТкнлгназагоМе : cbangea 
de parti. 
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&OC de Mars, pour le remunir et renforcer, tant do 
vivres que de toiites cboses oecessaires, et pour faire 
le degasiet recolte de la пю18боп к Fentour de Thee^- 
ville, accompagne des forces de gendarmerie , de sa 
compagQie^ celle de M. le due de Bouillon , des sei- 
goeui*s de JameU> de Bordillon et de La Roche du 
Maine у environ sept ou huict compagnies de cavalerie 
legere et barquebusiers a cfaeval, et vingt enseignes de 
£anterie, tant de la legion de Champagne qu'autres. 
Л ceste cause ^ ainsi accompagne au partir de Sedan , 
il retourna pasder a Yvoy et DanviUtf ; de Iky suivant 
toute la frontiers et visitant tonies lee places fortes , 
alia defceiidre jusques au dessoubs de Metz^ en un 
village appelle le Pont de Eicheraont, k deux lieues 
de Theonville , a troi3 de Metz. S*estant la parque et 
fait amasser toutes provisioos^ tant de vivres (fete de 
charroi&y le jour en&aivant» у estant en pei^sonne avec 
sa compagoie et quelques autres, tant de cavallerie 
legere que de gens de [Hed, en feitconduireune paitler 
mesmement grand nombre de chairs salees, vinaigre^ 
seel et poudres» devers Roc de Mars; et parce quil 
estoit force de passer prj» de Theonville, le seigneur 
die Chambourgy qui en estoit adonc gouvernettr, et 
beaucoup de braves Ьошпмв <le la garnison , eussent 
este biea marris s'ils n'eiissent fait cognoistre quelque 
chose de leur bonne voloiH^ it nous venir veoir : pour- 
taut avoient-ils mis uneembuscadeassezpres du.lieu ou 
noos devious passQr, пор point pour donner en teste, 
n estant assez forts, mais pour serrer la qaeu&a ceux qui 
desieureroient derriere; ce qu*advint, car un homme 
d^armes de la compagnie de M. de Nevers, nomme 
le seigneur de Ghevenon , estant demeure esloigne de la 
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troupe par act^identou par autre grande affaire, tira 
droit к quelques arbred, et oCi il voyoit certain nombre 
d'hommes vestuz de rouge et de presque semblable 
pareure que la sianne, ne cognoissant de Icing la dif- 
ference des croix ny escharpes, desquels il approcha 
si preSy qu'il se trouva enveloppe d*eux de tous costez: 
toutefois, estant homme vaillant^ de bon cueur et bien 
h, clievaly adverty qu'il luy estoit besoing alors de 
s^ayder de tous ses membres s'il ne vouloit demeurer 
pour le passeport , feit si grand devoir et preuve de sa 
gentille petite personne, qu'il se meit hers de leurs 
mains sans estre blesse que d'une dragee de pistollet 
dedans la jnain, combien qu'en eussent este deschar- 
gees sur luy plus d'une douzaine, dont son cheval fut 
attaint dedans la cervelle, et peu apres en mouriit. Ainsi 
estant eschappe , et les ennemis descouverts a petite 
peite des nostres, se retirerent devers la ville, non sans 
estre suivis jusques assez pres des portes. Nous nous re- 
tirasmes aussi, maisnon sans avoir maintes canonnades, 
avec peile de quelques chevaux et peu d'hommes. Le 
iendemainM. de Bordillonavec sa compagnie et autres, 
tant de cavallerie legere que de gens de pied, parfeit 
le semblable voyage pour la conduite d'autres vivres, 
qui furen t aussi menez audit Roc de Mars ; et sans grands 
empeschemens furent les soldats fran^ois qui estoient 
dedans rafreschis de tout ce qu il leur estoit besoing. 
Apres tout le degast des bleds et fourrages qu'il fut pos- 
sible de faire es environs de Tbeonvilie, et avoir donne 
assez de temps et moyen к ceux de Metz de recueillir 
les leurs, sur la fin du mois de jaillet, Monsieur (0 

(i) Monsieur. Babutin desigae ainsi le due de Neyers, au^iel il etoit 
attache. 
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avec son petit camp se leva du Pont de Richemont 
et se retira devers Metz, attendant autres nouvelles* 
Bientost apreSy en ce lieu ayant sceu que le Roy avoit 
rompa le sien des Pays*Bas, se retira du coste de 
Champagne , vers Ghaalons. 

Pour retourner dire ce que exploita Гагтёе fran- 
coisfe depuis nostre departement, le Roy^ ayant prins 
conge de la Royne, partit de Sedan pour aller trouver 
M. le connestable, qui s*estoit arreste avec une grande 
partie de Гагтёе a Tentour d'un fort chasteau ap- 
pelle Trelon , qui est Ь un grand seigneur de ces Pays- 
BaSy parent du comte d^Aramberg, dit Barbanson 
( s(;acbant Гагшёе de la roy ne de Hongrie estre rom* 
pueetesvanouye), tant pource qu'on luy avoit rap- 
porte ce chasteau estre garni de grand noml)re de sol- 
dats ennemisy faisans maintes destrousses et voUeries 
sarles Fran^oiSy que pour les grands biens et muni- 
tions desquelles^ Ton disoit estre muni et prouveu^ 
avec ce qu'il avoit ose attendre le canon , encore qu'il 
fiist moins fort que d'autres places qu'on avoit sub},u- 
gaees auparavant. Ceux qui estoient dedans, estans 
comme personnes desesperees, souhaitans autant la 
mortque la vie, au commencement feirent grand sem- 
blant de se mettre, к leur possible, en devoir de tenir 
boo; mais enfin furent elTorcez de furie, et la pluspart 
taillez en pieces , les forts aussi de ce chasteau sapez 
ctraez jus (O9 etle tout mis a desolation. Autant en 
ht fait d'un autre chasteau prochain de Ik/ appelle 
Glaion , qui est a un grand seigneur de ces Pays^Bas. 

Or, pour contenter les vieilles enseignes, on les avoit 
fait passer deux lieues plus avant , jusques aune petite 

vO Ruezjus : renyerses. 
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ville пощшёе Cimetz^qui est au due d' Ascot (О, ville 
autaut ennemie des Francois que possible, estoit, et 
oik se retiroit plas de mauvais peuple qu'en lieu de 
toutes les Ardennes ; pourtant on avoit grand^desir de 
la ruiner. Donc,y estans arrivees toutes les compagnies 
tant de cheval que de pied , avec artillerie, fat ceste 
ville somin^e, pour estre gardee et .defendue settle- 
ment d'aucuns soldats et autres fugitifs, et que les plus 
apparens babitans s'estoient retires avec le meilleur de 
leurs biens ^ tant es forts des Ardennes que es Fays- 
Bas : n у voulurent premierement entendre, s^chans 
bien, quoy qu'ils accordassent, qu'ils seroient sacca- 
gez ; parquoy se preparerent к se defendre , et fallut 
que Tartillerie tirast a bon escient, et у feit bresche, 
sans toutefois pour cela qu ils voulussent se rendre : a 
la fin у ayans veu Touverture , et ne se sentans plus en 
puissance de tenir la' ville , la qoitterent, et en dili- 
gence se retirerenty avec ce quils peurent trainer et 
emporter, dedans le cbasteau. Ainsi les soldats fran^ ois 
entrerent k la fouUe l^bdedans^ et la saccagerent de 
tout ce qu'ils peurent ravir, qui n'estoil butin de 
grande estimation. Apres fut question d'avoir le cbas- 
teau , et fut somme par deux ou trois fois sans vouloir 
dire mot , tant que derechef faliut que le canon en 
parlast , donnant du coste de la grosse tour. Or enfin 
le capitaine du cbasteau , voyant la bresche qui com- 
menfoit fort k s'ouvrir, se declaira, demandant k par- 
lementer; et sur le pfopos de la composition , la plus- 
part des soldats francois gaignerent le grand portail ^ 
si grande fouUe^ que de la presse s'estouflbient Tun 
Tautre ; les autres gravirent et entrerent par divers 

C') Au duo ^ Ascot : d^Arschot. 
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endroits. Et de cette fa^on, a froideet petite resistance, 
furent sorpris la ville et le cfaasteau de Cimeiz, dont 
estans maistres les Francois , se bastoient et diligen- 
toient iMDl k fouiller et cbercber les biens de ces mise- 
rabies Bourguignons , que dedans la voalte d'une des 
tours du cliasteau oh ils avoient retire les pouldres a 
canon у furent bruslez et rostis plus de cent ou six 
vingts soldats fran9ois , ou eux-mesmes sans penser 
avoient mis le feu. Le tout aytfht este bien recberche 
et revisite , le feu fnt mis par toute la ville , dedans le 
chasteauy et grand nombre de prisonniersprins^trame- 
nez у estant toutefois demeure prisonnier le capitaine 
de leans к un capitaine fran^ois, a qui il s'estoit rendu. 
Geste cruelle execution -meit les Bourguignons en 
telle frayeur^ que les hommes et femmes, petits et 
grands у fuyoient de toutes parts pour eviter la fureiir 
des Francois, estant le bruit partout qu on alloit as- 
sieger Avanes, ou )k plusieurs fois avoient este dres- 
sees maintes escarmouches par nostre cavallerie legere. 
Et ose bien dire que Fassiete de ceste forte ville avoit 
jk este recogneue pour trouver moyen de Femporter ; 
ce que je croy quon eustfait si lespluyes ne fussent 
survenues par trap abondamment; aussi que nostre 
camp diminuoit journellement у a laison de beaucoup 
de nos soldats qui tomboient malades d'heure en heure 
pour le long travail precedent , et que d^autres, en- 
nuyez de la fatigue, ou cbargez de proyes^ se depar- 
toieut, tant secrettement qu avec conge. A ceste cause 
fut remise ceste entreprise k autre temps, et pris le 
chemin a Estree au Pont ; et la , sur la fin du mois de 
juillet en cest an , fut deparlie toute Гагтёе pour la 
mettre es garoisons, en attendant ce que feroit Tennemy . 



QUATRIESME LIVRE. 

De ce qui s*est fait en Lorraine devant la puissante cite 
de Metz etpays de Pieardie , tantpar I'armee-de Г Em- 
pereur que celle du Roy, en l*an 1 55a. 
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[i552.] JLe Roy, comme fay discouru , fut contraint 
de rompre son camp des la fin du mois de jaillet, tant 
pour les grandes maladies qui у survenoient , causees 
des non accoustumees cfaaleurs precedentes , que pour 
Fabondance des pluyes, qui commenpoient desji a 
tomber en ces pays occidentaux et froids ; et voyant 
son armee journellement se desfaire, pour la rafres- 
chir et soulager, la feit mettre et departir es garni- 
sonSy avec estroites defenses, tant к la gendarmerie 
que fanterie^ de n'en departir et s*absenter, se dou- 
tant que TEmpereur , prince de grand cueur , ne lais- 
seroit passer le surplus d(3 ceste annee sans, en quel- 
que sorte que ce fust^ tenter tons moyens pour avoir 
sa revanche. Mais , nonobstant ceste ordonnance , la 
pluspart des soldats^e tindrent aucune garnison,et 
n'y eut ordre que, pour reveoir leurs femmes et en- 
fans , aucuns a toute haste ne gaignassent leurs domi- 
cilles; les autres pour se remonter et remettre en equi- 
page, ceux principalement qui avoient fait pertes en 
oe voyage; et ceux qui avoient amasse butins, pour 
les rendre et conduire en leurs maisons. Aucuns aussi 
estans malades s'effor9oient d'atteindre ou leurs pro- 
pres habitations ou de leurs amis , ou bonnes villes, 



DE F&Air^OIS DE RABUTIN. [iSSs] 125 

poar se rafrescbir et recouvrer sanle. Parqaoy , entre 
tous ne demeui^ que ks estrangers et les plus loii^g- 
tains; qui fut en partie cause que tant promptement 
que le besomg requeroit le Roy ne peust rassembler 
son armee , et en partie Topinion que chacun tenait 
qae TEmpereur estoitmort, ou de pouvoir fortdenne, 
?eu qu41 n'avoit fait aucune resistance ny к се due 
Maurice , ny к nous , qui avions k la rigueur ainsi 
traite ses pays et subjects. Toutefois depuis chacun se 
trouva fort estonne quand par toute la France fut pu- 
blie et maivde expressement k tous soldats de retour- 
вег a la guerre, et sur le commencement de rhyver, 
ayant le Roy receu advertissenqient qu'es AUemaignes 
estorent faites diverses levees de gens de guerre, et la 
pluspart k Tadveu de I'Empereur , sans qu'on sceust 
a la -verite ou on les vouloit employer, sinon par quel- 
ques rapports et presomptions , qui menassoient Metz 
devoir estre assaillie. 

Pour a quoy obvier, et afin de prouvoir en diligence 
a la fortification de celle grande ville, le Roy envoy a 
des le commencement du mois d*aoust M. de Guise, 
tant pour Tesgard de Tamitie et reverence que ceux de 
ce pays portent a ce prince et к tous ceux de sa mai- 
son , que pour se confier en sa pripidence et bonne con- 
duite; lequel, nonoKstapt la brcvete du temps et Tin- 
credible labeur, usant de toute la commodity que la 
saison luy permettoit, non-seulement la fortifia et 
prouveut de toutes cboses necessaires, mais, Tayant 
gardee et defendue contre toutes les forces que-le plus 
grand prince de I'Europe pouvoit assembler, en a ac- 
quis une immortelle et glorieuse renommee par tout le 
monde. Si-tost que ce prince у fut arrive, h fin d^estre 
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luieux adverti ou lIEmperenr proposoit coiuiuire toute 
cei^te gi ande artnee qui se dressoit aux Allemaignes^ 
к raison d*un bruit qu'on disoit le roy des Romaibe 
la vouloir mener en la Transsylvanie cpntre le Turc, 
envoya en divers lieux explorateurs afin d*en appren- 
dre aucunes nouvelles ceitaines; lesquels^ estans de 
retour, rapporterent que pour vray ces preparadfs 
estoient mis sus pour le recouvrement de A|ete ; car 
FEmpereur» cognoissant la premiere fureur des Fran- 
cois estre violeote et dJabordee intolerable^ nous 
avoit laisse jelter nosti^e premier feu ^ esperant apres 
recouvrer la commoditd^se poovoir venger : et pour- 
tant appaisa ( nonobstant . tons interests) premiere- 
Q)ent ces tumultes des Allemans, et se reconcilia avec 
le due Itfaurice en eslargissant le landgrave de Hesseu, 
son beau^pere, et le due Jean de Saxen^ son cousin- 
germain^ cognoissant ce due Maurice estre homme 
subtil, et celuy qui luy pouvoit nuire ou ayder en ses 
entreprises. Quant aux autres princes et seigneurs (des- 
quels, a moo opinion, volontiers se fust venge $41 ne s*en 
fust voulti servir en ce mesme afiaii^), il les.attira «t 
endormit si doucement au son de ses amii^bles parolks 
et promesses, que ils ont este les premiers a luy don* 
ner entree et ассек ^ principals villes de toute la 
Gennanie, commek Auspooi^g, 'Nuremberg^ Ulnae , 
bVancfort, Spire, Strasbourg et autres, esquelles si 
bien besongna avec see persuasions , qu il en tira ai'- 
gent, arnies, bommes et toutes provisions de guerre, 
leur faisant grandes protestations, et les assurant de- 
voir estre employees au recouvrement de oee trois citez 
francbes, Metz, Verdun et Thoul, desquelles il se 
promcttoit metire hors facilement les Francois, et de 
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tout le ducbe de Lorraine chasser entierement^ mes* 
prisant et blasmant le voyage que le Roy ayoit fait en 
lenr pays^ le desguisant avoir este entrepris plus к 
iear desadvantage у diminution de leur grandeur et 
biensy que pour la pnblique liberte. En quoy )e ne 
pais que je ne m'esmerveille de la trop facile credulit< 
de ceste gent^ veu que lorsqu*il usoit de tels langages 
pour les distraire de Falliance et amitt^ du Roy, a peine 
pouvoient estre reparees les grandes bresches qu'il 
avoit fait en leurs villes, h peine pouvoient estre leurs 
despouilles departies entreses soldats, lesquels a peine 
poQToient estre hors de leura inaisons dont avoient este 
dechassee , et eux remis en liberie par le due Maurice 
\ la faveur du Roy, et desqiiels encore ne pouvoient 
estre mis en oubly les estranges ravissemen$ et ranpon- 
iiemens.*Je ne S9ay aussi s*ib afvoient point aucune 
cognoissance de son intention , qui estoit de s'emparer 
desdites ti^ois villes franches, et les adjouster a son 
propre^ comme il a fait Gambray, les fortifier et mil- 
nir d'Eepagnols, comme aussi il proposoit autanteu 
&ire de tout le duche de Lorraine, a fin de clore le 
passage aux Fran90is, et teur oster le moyen de pou- 
voir seoourir les Grermaios et delivrer de sa servitude, 
voulant semblablement , par cest aCcez, eslargir ces 
limit es sur les pays du Roy. 

Done les persuasions de TEmpereur eurent telle 
verlu et efficace h Fendroit des Estats du Sainct Em-^ 
pire et les villes franches, qu*il luy fut ottroye et 
fourni un gros nombre de gens de guerre payez pour 
un certain temps. Oultre , feit venir de ses vieilles en* 
seignes de fantetie, tant d^Espagnob que d^Italiens, 
un autre grand nombre qui estoient es garnisons des 
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forteresses d^Italie^ Lombardie et Piedmont; avecce, 
de la Franche - Comte et haulte Bourgongne et de ce 
qu'il tient encore au duche de Luxembourg ^ И tira 
un autre grand nombre , tant de cheval que de pied ; 
de HongreSy Polacques, Bohemes^ autre grand nom- 
bre, principalement k cheval, desquels estoit general 
le grand seneschal de la Moravie. La r eyne Marie luy 
envoya assez bon secours de Flameos, Hennuyerset 
Walons у desquels estoit general le sieur de Braban* 
son (0. Et quant к nommer particulierement les chefs 
d'une si grande arm^e, telle que ce prince amena de- 
vant Metz (sinon des plus grands et principaux) il 
m'est tres-difficile , pour n^en avoir eu aucune appa- 
rente cognoissance. On disoit que le due d*Albe estoit 
son lieutenant-general et colonel sur tous les Espa- 
gnols, duquel estoit lieutenant de la cavallerie espa- 
gnolle le seigneur Loys de Avilla; le marchis de Ma- 
rignan estoit chef et colonel des Italiens; un comte 
d'Allemagne estoit lieutenant-general du marchis 
Joachim de Brandebourg, sur les AUemans. Sur d'aa- 
tres commandoient le comte de Nanssau (з) et le sieur 
de Bossu. Le comte d'Aiguemont(3) estoit general de 
certain nombre de cavallerie. Pour conclusion, le 
commun bruit (4) estoit en ceste grande armee estre 
pres de deux cens cinquante enseignes de gens de pied 
de diverses nations, et pres de vingt ou vingt trois 
mille chevaux combattans. 

(i) Le sieur de Brahanson. Dane des libelles qui circuloient en 
France, on pretendoit que ce general etoit I'amant de Marie > soeur de 
Charles-Quint, gouyemante des Pays-Bas; cela etoit faux. 

(») Nanssau : Nassau. — (3) Aiguemont : Egmont. — (4) L» commun 
bruiu Ce calcul est exagere : Гаттёе de Gluirlea-Qui&t etoit d'a p^ 
pres cent mille bommes. 
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Gependant que ceste grande armee s'assembloit aux 
AlleaiagiieSy Ferdinand ^roy dtft Romains et de Нопг 
grie , en faisoit dresser une autre pour mener en la^ 
Xranssylyanie contre le Turc, qiri desceodoit ceste part 
avec unetres grande puissance ; a r^iison de quoy es"» 
toient.faictes diverses levees dont faut presupposer que 
de Гагшёе , laquelle le due Maurice atvoit assemble es- 
taut d'accord avec ГЁшрегеиг, et restitue en tous Es* 
tats et biensy une parties'en alia avec luy en ce 
voyage contre le Turc. Et pource qu en ce traicte 
n'^estoit compris^ ainsi que pent estre vraysemblable , 
le marchis Albert de BcandebourgCO, ou pour certain. 
autre mesoontentement у se separa^ prenant son che- 
min к travers TAllemagne, avecle due de Zimmeren, 
parent dtt comt^ palktin, landgrave de.Lytembourg,. 
le comte Ludovic d*Ottingen, le comte d*Akembourg 
et d^auti^s vaillans faommes des reliques de la guerre 
des Allemans contre TBrnpereur , qui , estans assem- 
blez au пошЬге d'environ soixante ou soixante-deux 
enseignes de gens de pied et pres de deux mille che- 
vanxy selon leur dire^ venoientau service du Roy, et: 
poi*toient en leurs enseignes desployees les armoiries. 
de France у vivans neantmoins, soubs ce pretexte, 
d^autre fa9on que le droit ny equite le permettoient ; 
ce que continuerent jusques h Treves , ville.imperiaMe; 
laquelle к leur venue ils pillerent avec grands excez. 
Le Roy, adverty promptementy envoya Tevesque de. 
Bayonne devers.le marchis Albert pour entendre son 
intention et convenir avec luy de. sa solde et de cellc; 
de ses gens, qui continuoient leur fa^on de vivre soubs 

(x) /^ marchis Albert de Brandebourg. Ce prince etoit compris 
dans le\traile de Passau у mais il ayoit. refuse d^ acceder. 

■ 3i. 9 
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le tH№6'€ft;a4Vea da sewide de France , endommagfians 
h» ennemis ^^ 1ФаЫ ййНе, mesmemeui suf les liiiiites 
cka ййЛё Аё Lttxembonrg. La premiere гевроше de 
сб ШагсЫ^ №t«h<mueSte ^ (p^aeiettse> disant, qwuiti 
son a{)poifitettr«nl, n'estre venu au senrice du Roy pour 
nti pt4)liflt parlicblkr et egperance d'y tbeeattfiflcr; 
maie q|M Mute sa vie aroit en de^r d'employer la pei^ 
aonn^y brens 61 ptiidsance^ pour luy faire entendve 
cdmbieil it atoit souhaitte, et encore de^ok d*entre- 
prendi'e choM^ qui fast agreable к Sa Majestey pourle 
bon sele qu'tl у avoit oogueu d'avoir favoriae к la re* 
dttcliot! d^( Fraticbises et libertai de la Germauie; et 
qtie pdut M6te raison s'estoit departy et separe d'avec 
l6 dikti Maurice ; eslimant le Boy taut juste et equi- 
table i qii*il ferbit dotiner suffisante sqlde el appointe- 
iliefit it i^ soldatSy hommes esleus et vaillanS; prestsa 
mburir pour son service , et qui de mesoae intention 
rayeient suivy ^ adjoustant davantage plusieurs autres 
bom prop^M qui seroient trop longs к recilen Mais 
te Roy et &oti censeil regardoient les choses de plus 
loing^ et ^e dei$ftoit-4>n q^e TEmpereur ne fiist apres 
ce ma^chis pour le prabquer^ se monsfraut quelque 
opinion et аррагбИсе que son appoiocteoient estoit 
desjft eh tertiie t^ix^ TEmpei eur Hvoit tousjours delays 
a1!oncliire^ esperant le pi^evenir^ et soufas ceste dis- 
sihiul^ fiance ^ le serrer et j^tindre de ^ pi^ avec i 
sl^ Mtueey qui ^sl^it en ^ca!aipagne> qu'il Tavroit a 
tel mai^blf et cenditiovi que desiroit. Dequoy^ i txvm 
adviiSy cf^ niaiiebift s^e diduioit, ay«int en ^irescbe rocmoiie 
le !frkft66^eYit ^«"il Wtifk Л^« esive 'foil к ses farens et ^ 
allies. Parquoy tendoit к gaigner tousjours le devant, i 
s*asseurant, i4i poavoSt attaifidHe les рау« du >Boy , et ^ . 
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seroit mis к sauvete , que ne luy pourroit manquer 
d'estr^ receu du Roy ,.ou que I'Empereur seroit encore 
fort aise de le retirep k luy, eft accorder ce qu il de* 
maDderoit, ainsi qu*on a veu depuis estre adveou. Tou- 
tefots fay ceste ferine opinion que si des-lors se fust 
voaltt arrester et recevoir les raisonnables offres que 
le Roy luy presentoit, en toutes choses eust cogneu 
la iiSerenoe de la fidelity de ces deux princes. Sur ces 
menees secret tes у ее marcnis nelaissa de passer outre: 
montant contre mont la riviere de Mozelle et cos- 
toyant TheonviUey vint camper Ь Roranges, troislieues 
pres de Metz, oti; si-iest qu'il fut arrive ^ ehvoya de- 
mander vivres a M. de Guise pour la foiirniture de 
son arm^e; lequel, tant pour oster toute occasion к ее 
marchis de former un mescontentement sur uii refuz, 
encore qu'il fust raisonnable. felt tout ce que liiy fut 
possible de luy en dejpartir poiir aucuns jours. Ce que 

'"^ i' I'X ** • 

toutefois estant pair luy mal considered ne desistoit de 
Timportuner journejlement pour en tirer en aussi 
grande abondance comme sii neust este question 
que de les prendre к son plaisir, sans avoir esgard b. 
la necessity future ny au lieu ou ce prince estoit or- 
3onhe qu*u devoit garder poiir tems incertairi. Etpar 
tant de fois rimportiinJa, qu'^il fut contraint de liiy re- 
monstrer par le seigneur Pierre Strossy que la raison 
de laffuerre , qu^'il n^ignoroit pas, ne pertoetloit qu'on 
defoufmst une place de garde , mesmement de telle, 
importance que Metz, des vivres et provisions dont 
elle seroit munie , pour les distribuer^ un camp qui 
seroit maistre dela campagne, et qui pourroit siiyvre 
autre 9fieinin et pays, comme devers ies salines, pays 
ties fertil , auquel non settlement trbuveroit toute com- 

9- 
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modite de vivreSy mais, en les mangeant etconsumant, 
desavantageroit d^autant Геппету de les у pouvoir le- 
couvrer. De ceste raison^ du commencement ce mar- 
chis se moDStraeslre contente, etsembloit qu^en pre- 
mier cest advis eust esle bien receu de luy , mesmes 
demanda tin homme qui sceust le pays, pour Гу con- 
duire.et mener« A quoy fut ordonne par M. de Guise , 
et de Melz expressement envoy ё Gaspard de Huz, 
gentilhomme natif de Metz ; toutefois en peu d'heure 
changea de propos ; car , au lieu de prendre chemin 
vers les salines, il s'approcha davantage h. une lieue 
pres de Metz , et vint camper en un lieu appelle Aey , 
oh il feit quelque sejour, usant de toutes les ruses qu41 
ppuvoit imagioer pour, soubs couleur de se demons- 
trer bon serviteur du Roy, et se faindre tel envers 
M. de Guise, le surprendre et mettre en danger toutes 
choses, ou les troubler par un desordre, si la prudence 
de ce prince n'eust este si.grande que de le prevoir et 
у remedier. Puis ay ant ce marcliis h divers logis tour- 
noye toute cetle contree , apres estre retourne devers 
Treves pour en retirer un nombre de ses soldats qu'il 
у avoit laisse, finablement devalla au Pont Camouson, 
sans toutefois avoir encore rien resolu avec. Tevesque 
de Bayonne , tant de son appointement que de la 
solde de ses gens, combien que de rechef le Roy eust 
renvoy^ le sieur de Lanssac devers luy pour la mesme 
cause. Ce neantmoins ne peust avec luy aucune fin 
conclure, traisnant toujours cest effect en diver- 
site de demandes colorees de belles paroUes, en quoy 
estoit malaise d*asseoir bon fondement. Et pourtant 
on entra davantage en souspe^on de luy, et la pre- 
miere desfiance соштепра de croistre plus qu'aupa- 
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ravant. Parquoy le pluatost que faire se peustT;^ le 
Roy feitassembrer son camp ^ Sainct Michel (i)^ petite 
ville de Lorraine sar la riviere de' Meuse^ six lieues 
icoste de Pont Camouson, autant de Verdun , et a 
dix grandes de Metz, ou se trouverent M. le connes- 
table, le due de Nevers , le comte d'A^nguian , le prince 
de Conde, le cbmte d*&.umalley le seigneur de Rohau 
le mareschal de Sainct Andre , le seigneur de Ghaslil- 
Ion, general de toute la fanterie fran^oise, le comte 
de Villars, le' seigneur de Bordillon у ordonh^ lors ma- 
reschal de camp, les comtes Reingrave et Recroc avec 
lears regimens de lansquenets, et plusieurs au tres grands 
seigneurs et capitaines. 

Quant к Гагтёе imperiaie, elle estoit toute preste, 
ets^engrossissoit journellement, ayant tellement desj.i 
chemine, qu'estant arrived h, Deux Ponts s'estoit eslar- 
gie et estendue par tout le pays de Vaulges : en sorte 
que necessairement estoit requis de loger, et faire en- 
trer dedans Metz, tout le secours, tant d'hommes, d'ar- 
lillerie , et toutes munitions qu'on avoit delibere d'y 
envoyer. Et pourtant le plus commodement que fut 
possible, de ce lieu de Sainct Michel M. le connesta- 
ble у eavoya les compagnies de gens de cheval et de 
pied qui pour ce estoient ordonnees. Et cut le sei- 
gneur Orace Farneze (^), due de Castres, la charge ct 
conduite dudi't secoui^, menant avec luy un nombre 
de pionniers et de pouldres , pour de tant plus ren- 
forcer ceste ville, non toutefois en si grande quantite 
que M. le connestable eust bien voulu , et qu^il eust 
• 

(0 Sainct Michel: Saini-Mihiel. 

(i) Lt seigneur Orace Farneze. Horace Farnesc, due dc Castra^ 
frere d^Oetatey.duc de Farme. 
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fait sans le doute de ce marchis , qui estoit touiours au 
Pont Gamouson , estans,ses hommes sur le plat pays de 
Feoviron. abandonnez a maux intolerables , robbans, 
pillans, et ne laissans que ce dont ils ne f^isoient cas, 
ou que ne pouvoient porter ne traisner ; ce qu'on 
troava estrange, et qui de beaucoup aaginenta la des- 
ftance qu^on eust peu avoir die Ii|y : qteantmoins pour 
Tamener a toute raison, furent envoyez devers lay 
messieurs d*Aumale у de Chastillon , et le comte.Eein- 
grave , a fin de le prier vouloir faire cesser ce degast 
et destruction de peuple^ et finalementpour resouldre 
avec 1иуЛе dernier accord de son appointement, et 
spldede ses hommes. Lors se manifesta grandementle 
doute qui estoit auparayant formalise de luy en nuee, 
ii'endant une response ambigue et austere avec un 
mainfi^n d'bomme despite et mal content , demandant 
presque la ipoitie de la rangon d'un Roy pour ap- 
pointement. E^t quant a la fapon de vivre de ses.faom- 
mes, sur cela feit response qu'il estoit amy du Roy> 
et allie de la maison de Lorraine, mais qu41 vouloit 
que ses soldats eussent a vivre , et qu'ils en prinssent ou 
en. trouveroient; au refus estoit resolu de ce que 11 
avoitk determiner, et oil se devoit retirer. Ce qu'es- 
toit vray , car TEmperear le voyant esehappe et hors 
de son pouvoir, par tous moyens le feit sollicker et 
attirer к soy , le remettant en tous ses biens , luy faisant 
les plus belles ofTres et promesses du monde , avec les- 
quelles de long temps sgait allaicter les hommes in- 
constans; qui estoit cause de faire varierce marchis, 
et le tenir suspens : faisant de cecy fort evidente preuve 
le^refus des deniers que M. le connestable luy envoya- 
Toutes ces choses mettoient M. le connestable et le 
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coneefl en graiode diversite d'opipions ^ voyaRs^liEaipe- 
r^ir avec 4iDe U'ee^-gvaade apmtfe s'approdher joavnel- 
lement, ce tnarchis^stre^a enpays bien aipant , eali- 
cite Ae I'ennemy , avec ies агвяк 4ш «povng , prest a 
execttter divers maux ; du coste<de Picardie :aas8i Yen* 
nemy -estre ja en campagne avec t^ne ^vosse Avmee , 
bru3a«t et fouldrayant tout oil il passoit. £t k bref 
dire у Ton pCMivoit'premediler et редзег devoiradvenir 
divers malhears , «i le supreme Seigneur n*euflt ueede 
pilieenvers nous, detouiiaant le euecez et infortuue 
advenemont d^ tant de procbains dangers , et Ies chan* 
geani en meiltelires adventures , idpnt ^ooz esprits a'as* 
seuroieat que le Seigneur nous garderoit, et a noz 
prieree qa il repdroit tant plat prompt Tesprit 'de: M. le 
connestable к remedier к ceste petite liecessite.Car 
estaent УБшрегенг arreste malade de ses.goottes*^ et^ 
tant pour cesle cause que pour rinxportunite du 
temps , «ejournant son armee en la comte de^Vwulges ^ 
u la plus grande diligence ^ que £ut possible on serra 
Rostrearm^ea Sainct Miebel , renforcee tant de fan- 
terie fran^oise^A-llemans et Suisses, au nombre de 
pres.de tf ente fflilM hommes de pied , que de sept к 
iiuictmille che^aox. Parquoy comn^en^asmes к mi^x 
espererjet reprendre cueur : telleraeat que Tadvis ;de 
beaucoiip estoit d'aller desfaire ce . marcbis . <%p«n- 
dant que celledu plus grand *eonemy estbitloingtaine, 
ne ; pouvant faire sa retrakte en lieu* aseeure. pour luy 
ne 'ses bommes , sans estre afiame et raine. Toutefois- 
'd*autres trouverent et cboisirent oeste deUberation 
meiUeure :фш$ qaon Favoit tfom'e'de si fascbeiise 
convention у queaeroit b^n^de tirer de dessoubs son 
ffisle, et souatrairela meilleure part de se&c^pitainess 



et soUais par le moyen et cognoissanoe de noz AUe- 
mans^ avec la seUrte de leur faire l>on traittement: ceque 
fut si bien conduit^ qu'avec grand miitinement entire eux 
un colonel 9 nomme^^Reifbergy avec son regimeot, des 
lors accepta le parti fran9ois et setretira devei^nous. 
Ce marchis ^ayant Гагтёе de France qui s^enfloit 
tons les jours, luy estant fort voieine , que de^^ on 
muiinuroit de luy appareHler unecargue, et que ses 
eoldats se niutinoient^ desquels {dusieurs h la Me se 
rangeoient de nostre cos^e, et par tous cesaccideDS 
estre en peril d'estre surpris et enclos , feit eiltendre a 
M, le connestable, puisque ne plaisoit au Rey Гас- 
cepter et retenir k son service, ue luy voulaat acciw- 
der appointement et paye raisonnable^ qu'on luy don- 
nast passage' pour seretirer, disa^t, pour CDavrtrrson 
intention /que la oil en autres lieux sur les terres de 
son ennemy , luy pounroit faire service kutant ou plus 
que xelle part., et povirroit conquerir terres qui lay 
demeureroient perpetuellement , san& s'arrester h pe- 
tite chose , protestant toulafois sur sa foy de^ne pren- 
dre party avec TEmpereur contre hiy. De cecy le Доу 
adverty, et cest affaire bien dispute au conseil, fut 
opine le plus eg^pedient de faire poni a i'ennlSemy^se 
retirant , que mettre les armes en la fournaise pour les 
eschauffer da vantage, tant pour asseurer le peuplede 
rimpetueiix 'advenement de cest homme ne cherchant 
que sen* adventure sans respect de sa vie , que pour 
bpnnestement le conveyer et contenter. Car de vouloir 
cofobattre k main forte ( encore que la fortune nous 
fust favorable,) ne pouvoit advenir la victoire-.«ean& 
perte pent estre de bSapcoup de vaillans homines 
dont и Roy avoit lors bon besoing, estant prochain 
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UQ eoa^my plus grand qu#, Fautre ; k fin ati«si par 
prudentecoQsidei^atipn que ne nous fustreproche avoir 
desfait'un qui venoit a nostre secours, mesmement de 
aoz aociens amis et opnfederez les Germains. Four ce 
demourapr^ de lay Fevescfiift de Bs^yonoe pour seurte 
et'conduite к luy faire donner libre passage par tous 
les pays du Roy. D*autre ра^Ч lut ordonne M . d*Au- 
malle. pOMi* Ь costoyer avec environ deux cens hom^ 
mes d'armes et cinqxens chevaux legers. 

Ainsirayant6e)0urne environ trois sepn^aiaes ou un 
mois ik Fentour de Pont Camouson , se leva^ et^ si»yvant 
la vallee^ se vint asseoir et camper en la prairie au 
dessas de Tiюul , sur le bprd de la riviere de Mozelle , 
estant la ge&esalle opinion qu'ii vouloit donner de- 
dans -la Franche Gomte et la comte de Ferette. Du- 
rant Tespace d'environ quinze jours quil у feitsejour, 
Di^ft s^ait les vacarmes et estranges extortions que 
ses soldats faisoient^ur le commun peuple a Tentour. 
Le peuple , estimant que M. d*Aumalle fust constitue 
pour у mettre ordre , incessamment s'addi'essott k lay 
avec grandes plaiuleSi pour Tesmonvoir h pitie et 
compassion. Entre autres luy fut raporte que сез bar-> 
bares avoient force et saccage une maison de gentib 
homme procbaiae de Thoul, ou ils avoient perpetre 
et commis des malbeurtez incroyables. Parquoy 
Ш. d'AumaJle escrivit et manda a ce Maycbis qu'il 
eust quelque esgard a la foule qjt oppression de ce pau- 
vre pays neutre, et<quil eust souvenance derallianoe 
qui estoit entre luy et la maison de Lorisaine. Dequoy 
il ne feit grand compte, mais continuoient ses soldats 
a faire de pjs en pis ^ dont redoubloient ordinairement 
les dameurs addressees k ce prince, tant qu'il fut 
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cototralcit finikkineiit de respundie a oe popurlaire 
qu^l ne pottvoit aaurefoetit у i^mediery -et tie mmlevt 
ouUrep^nf^er* sa diarge. Et' deslors les tiommimes com^ 
uiedcererit'ii^e 'ultitiner et 8*а«етЫёг, et cA^Ue les 
trouvoient e^dcartte № despechoietit 'le pbys, #t les 
assomm6ient соште pout*eeaux. Geque* eelaM^^na a 
la cognoissance de ce marcbis, envayasdn trompette 
devers M. d^Aumalle, radvertissaat du «actnmt et 
perte de ses gem, latjuelle se dotit(iit'adf<emr к son 
ad^i. Auqttel M. d'Aumalle feit 'lissponsequ^il sca- 
vbit^aisise^i'asseurance et promesse'(|vie luy a¥eit*e6te 
'&ite, k S^uvolr de lay dcHiiier paesage libre^et on vert 
pour se retirersEns porter dooitaage au^un a«ix^Frati- 
^ois ny kleiirs alliez , qvCil aeseur^t ^lay avoir este 
maintenu ^t garde; mais que deson coste ne s'acquit- 
' toitifusteiBeiit^de ce qu'il «^oit promi^l/poiir' les op- 
pressions et-foiiles que' faisoi^nt 'Ses getis ^ encdte 'en 
* pays nfeut№et noa ennemy , pour'lesqueUes les com- 
niufiies e^oiMt- fort mutinies/ tellem^iit «que ' s41 *rj^y 
mettoit Ordre mat luy en poura^oit -adveuir. Le-«6fm- 
ЫаЫе Ce marcttis manda parun geutilhotnme de^s 
plus {kvoris au -seigneur d'EiSclavoUes, gouvern^ujr de 
'Thoul у '^lusy к ma fantaisie, pour avoir cognoissaiice 
du dedans de' la'ville, <les fortifications / des soldats, 
^et de t6ute la рбИсе, qcte pour^autre raison^Toutefois 
'le recdeil luy'fdt'fait si honneste, et la conduite -tant 
prude'nte j'Avec utoe fe^pMse sage 'et gr«de«i^e у qu'il 
n'^nteiidit et ne veit ehosef dej^lrande in^fortanee » ne 
^dont U luy pieust faire darigeiieux rapport 

'En ceiste opinibn ce mardiis'deslogea d*«upres de 
IfhoUli et luy*redoubla debeaucoup plus te jour en- 
'^iiiV^^ s(in mescotit^fttetiiettt. Car an pairtirde-Tbrnil, 
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a la'j^rkiniere stanee qu^il feit, dla c^iflpek' au i6ng 
(fun estangy sdr un mar^ts ; >t taht mal Ihy advidt , 
que (сёЙё iitiict *ii flettt'cottmQ^^ le'ciel afe fii^t 6u- 
vert, tktit (^iie il не МЙа jatridls'trdtiver' 1ёУ АЬу ehs йе 
sWr^ciher deicespaWds, "йу ёп fatfe metfi^e'hoi^s i6'h 
artillerie, Шкй1 ё'тЪЙЬ^Ьее jusi^ues aux 'Й]аГцй et 
moyaux di^s rdues. Enfin, Unt travaulk'avec grands 
efforts 'JbomtoeS'etdhevdux, qu*il s'en meit hbrs : eh 
cela pchivaiit 'cbgnoistre que M . d'Auinalle n'estoit la 
envoye pdtr luy liaire /^elou (jue le lieu et le 'temps 
estoiiebt 'obtnmode'Sy let'^COmme beaucdiip dlioiniiles 
vdloiitdireiii^nt^Iiiy bohseilloidnt. Trials lious lai^^ei'ous 
le knarcbis en ces faiauvSiji ch'emins, pbur piarler de ce 
qu'ddohc Wsoient les'am^e^ du'RoyetderEmperedr. 
Nous festiotis d^jk brien avant au mois d'bbtdttre, 
quahd Faittilee ImperiSlle estbit ehcore ' du *|iays 'de 
Vaulges et devers tes Deux 'Pouts, estatit tousjoufs 
PEihpei^e'ur tiial dis'pbje, aussJ (qu^ilatteitdbit'le secours 
des Pa/d^Bks, qui tfestbit encore arrive, et son artil- 
lerie et iiiiihitions ' (Ju'il faisbit aittetter sur*le Rbin, 
jttsque^'ai'Cbnfluence (O,*pour de celieu la'taire'Viibn' 
'ter bt/ntrenibnt sur fa' riviere de MoieHe, jiis^qtiies au- 
pres de Metz ; 6t pfbtirbe ^qiie le.?prus grarides frbiduf es 
de rhymer fcottfttiehcetit^ en** ce^e'saikdn;ce''se^^ !ai- 
soit pehber Ji'belalico'up'de-'^erfecdfties qiie TEnipferetir 
n'etitreprendi-oit'si tafd taftt grafide besogne, el^qull 
if eip8sfel*dit' une 'lant' bafe^'et bien' cbfaplette artoee 
ii tulfler^^aincireet larigueur dil teiiijf)Sj e<*tlne V^le 
bifen pouiiVeue ; iwesttiement ,^'s6ioil le rapport 'tte^'es- 
|Jio'ns ; la • i)Ifis^art ' de to tis ses fca pfftaities ' e^ tbietit de 
'^est'idVis, et lay ibnseifloiefat 'de* jJlustfisf essayer a 

b) Confiuence : Coblentz. 
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reoouvrer t<Kites les auires petites villes^ |ant du du- 
cbe de Lorraine qu^ sui^ la frontier e des duchez de 
Barrois el Luxembourg j^eequeUes feroit hjv:emer son 
armee et ]^ tiendjroit k couverttpute la mauvaise sai- 
son , cependant que ceuxde.Metz seroient contraincts 
de manger leurs vivres et consumer leurs m^unitiops ; 
estans tousjours neantmoins tenus en subjection par 
les соигяез que ses soldats feroient siir eux et e$ eovi- 
rons^ pour.de plus en plus les affoiblir et levr ester 
taus.moyens de recouvrer vivres, dont se .li'ouveroient 
avoir faute sur le temps nonveau : lor$ il les'pourroit 
a son grand advantage assaillir; au contraire Лиу 
remonstroientqu'avantqu'il oust ordonne de la dispo- 
sition du siege de deste gi^ande ville, et que son arlil- 
leriefust assise et prepsiree pour la battre, Tbyver se- 
roit enlierement venu ; qui seroit cause d'interrompre 
tons moyenSy tant par neig€s et froidures faisant 
mourir grand nombre de S6S sdtiats, que pour la dif- 
ficulte qu^Qn auroit h recouvrer *vivres, oetans detenus 
et arrastez par la contrariety et indispo^tion du temps, 
comme №ssi pour estre sur les cfaemins destroussez 
et destourbez par les Fran9ois. Davantage, avec la 
pevt^ jpourroit,recev(!Bruae itUe ettantgr^idefaonte, 
q«4l voudroit en apres Ivy avoir coufte sa qouronne 
d'empereur, et ne s'y estre trouve; c^r ay ant este com- 
battu .et en partie desfgit par la fureur et violence du 
temps , it avoit encore un autr^e ennemy fort et puis- 
sant, qui n^attendoit que Foccasion poiir de tous 
poincts le ruiner. Cest advis , encore qu'il fust le plus 
certain pour ГБтрегеиг, ne fut pourtant tel receu de 
luy. Mais ayant Tesprit picque et solicite de un ex- 
treme desir de se venger , oublioit tous accidens et pe- 
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riis poor mettre heureusement k fin "an seal poinct 
par lequel on peust cognoistre qu*il se seroit venge du 
Roy; et entre autres lay sembia meilleur de s*addres* 
ser premierement k ceste ville de Metz , decbns la- 
quelle il s^avoitestrebeaacoup des principaax princes* 
et grands seigneurs de France ; au surplus qu*elle es- 
toit parfaitement fournie et pourveue de gi^andes mu- 
nitions : parquoy luy sembloit que , si dedans Ге sur* 
plus Де ceste annee, pouvoit tant bien besogner que 
seulement la peust recouvrer facilement par le ftaoyen 
des prisonniers quMl auroit trouve dedans , pourroit 
obtenir et r'avoir ce que le Roy auroit prins surluy ; 
sinon qu41 s'aideroit de nos mesmes bastons et pit^pa- 
ratifs pour nous у contraindre ; et qu*estant venu au 
dessus, et ayant subjugue ceste premiere et prin^i- 
pale forteresse, oil estoit la fleur des soldats Francois, 
il se promettoit aisement venir k bout des autres moin- 
dres; tant у a (quelle que fust Fintention de ГЕтре- 
reur)qu'il s*achemina avec son armee devers la riviere 
de Mozelle, sans toutefois suyvre le droit chemin , 
comme s'il eust voulu descendre vers Theonville et 
le duche de Luxembourg ; de quoy M. de Guyse ad- 
verty, pour ne laisser perdre et demeurer en proye 
ane des vieilles enseignes du capitaine La Prade qui 
estoit dedans Roc de Mars, donna si bon ordre, qua 
iaveue des ennemis, moyennant la faveur d'une es- 
carmouche que M. de Nemours et le comte de La 
Roche t^oucault dresserent devant Theonville , ladite 
enseigne ( ayant mis le feu par tout ce chasteau ) fut 
retiree et mise к sauvete avec la meilleure part de Гаг- 
tillerie qui estoit Ik dedans. 
M. le connestable avoit tousjours attendu к Sainct- 
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цаЦе «i^cl^ait Щ9>п1 le fb^myi su^di^, do^^nl^ l>d- 
viBoejfl^^ de diy^rs^? ^bo§^ ^^ eiv^r^ aut^res q^? , cjel^is- 
^art IVj^f U , ne f'adre.»a^?t ^ У^гф.в. qpi n esipi^ ед^гоге 
ftjrt m JV^squq en ^Qn.qq defease ^ рц a ^uelque yille 
fpible^t <}е;^р^,гу^ц9^ fe^t pareillenieint marcher Гаг- 
n^f e fV?a^QJ$<e et s'^jpprp^ba pee? de Yerdun , en la- 
ЧНйИе уЩ fptoH ^iej^leri^p^t po^r je Rp^ Щ. le «nares- 
cbal ^. Sfiiflc^-^n^r^,^ ay^c sa pqmpagi>i^ de cent 
Uom^e,§.d'arp^p^,^f Ц sipur de Tsfypqc«, (ju^ en p; 
*^»l: 8fiHv?r9fV^^ Щр}?" PSPne de cinquanU; hommes 
^'^m^b «^ f?H^S^ ?Rseignes d^ f^ntene fr^n^oise de 
h l^wq d^ Cbanjp^De^4,e^xf;qmpagnies de cheyajix 
l^SfiT? P^ ^^^P^ d^barqviebusiers a cheval ; lesguels sans 
ce^ joui' 9|. nuicj; faispient trayailler a la foctific^tion, 
ЦтР т^Ц^^ et reipplir ceste grande yille de bleds, 
ущ ^t tops yivfe§ qi^'on ppuyoit trouyer к renlonr. 
Ди1дп1е1:) feispient, s'efforcanl de mien* ,en n;iieux 
ащ^^рг;^г Цчрз places, le eieijir de ^abaudapges^ gou- 
у^щ^ц]г Д^ J^aDviJe, ejt le siepr de Blaineau . lors gou- 
Yfifn^^V dTfrojr, et le f ajpitaine B^rdn ^^ goujrej neuf' de 
]^оц^рх^у.1 jj?J.oit qu'el|es fussent desjSi fortes et 
^^jBn omiiiep^ si у,^1Цр1еп1-118,сопЬпие11ещеп1 pom\a^^^ 
)a^/cer,q^ q^u^pre^iimoieDt у fajloir et ejsjtre necessaire. 
Ar,)p|e^ef^t plus ^^ue la yijle de Salhenay (autre- 
gofii^t par l^ng^g^ cfivfomp;^ c^P?M^ A?^???7 ^ ? '^' 
Ш?)Н ^ Ш И^?даяч« l>nn?nriy e^vst prine la сащ- 
jaagW^ JlpjOeptimpitqu^e ^^ll? ,f ".W^ le^pr^roip assault, 
Jtd {]||eu^tr€jstre ,gfli'^lle p'ey^^t .peu jsoustenir, estant 
done denuee et despourveue de jtput^ <cboses. Com- 
i?|w,ffii>ijpai:fjvpnt le Ц^.|;с^ F^ra^^pje Teust fait rp^' 
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parer et £|9|Ш0г^роцг 1цу s^iwir de^<}iii»b|a0 uaibt*e 
ou paj^emoat coptr« eeux da дцсЫ d^ liux^cnboorg ; 
qui ^|ит l»y ayaol este.re^Qo^cee sa mauvaise as- 
siette^et pbis щосщдао^е pour 1цу>8|£|ргёв Уа»0№ 
fovti#^ elte tomboit q's e^wi^ ^ У^тщещу у fett de- 
moliir e| sapfier en plqsi^u^ «ndroits; Ы forts elboii-* 
levers^ et viHoev l^flancs $k ^(ате^^Ля remettant 
am».att д^щаше du duq de Ьоггемде. Et deve^i le 
Roy Fay^nt r^ou^ii^le et inis h(>i^ tee Bourgaignosis 
qui Tavoi^nt sai^ie, el<|vi Qoqft^eufQiept k la.reparer^ 
сошше fay disqoqru precodeiKWent^ popr s-en ayder 
contre Inyp Vavoit tpmjours t^nue en ses mains^ sans 
toatefois y- f»r#k* -тд a^Qli^t^ d% прцуеНе fortifioa^ 
tioD, aia« ^ulqxitbQnt pour ^mpeseber que ^lle luy fust 
Аотщщ,0ф]е< Qu^lqui^ t0mp^ apr^e > luy estant re-^ 
moosWe рйг M. de Nevpi'§ q^>a la poun'oit rendre 
forte et d0feQsaM^> 6t que ^цу^Щ.еаюе sans danger 
eotreprevQit 4^ la garder^ desl^r^ qommanda k eetre 
cbercbe:^ 6t ^mpli^ye» )tou9 moyens et artifices pour la 
forti&er en e^treiQe diUgencej a qyoy ce prince se 
rendoit ¥<49n^irefneilt taAt яцЬ^е^ь et eocUn, i|iie tout 
grand laheiir liuy setpblpit plai^ir poup parfaire cest 
«avr^e» q^ luy e^fa^t en telle reie^omtnandatbn, qu'on 
W tr<Qav^ de beaucQMip et di| prii^jfal ауашкё^ avatH: 
qu'an pr€»w^uwi^ 1вз foi^diemws je^e /encore a^. 

Et пФп^ает^ИпэтН к oes r<!№par^ let fwi%^<^li&m 
M. de ^^«ens ^j^t Tfisprpi; yp^laot et аДоппё; mats 
eaUAt,M№^ti>qu'Qiiiil^nf petil»^vШ^ («котшее У1г:е1сш^ 
рпФсЬаюе deiS^tb^v^y de.qmq li^^os., s^esloit assejoa** 
Ш i№ itonibiie 4a i/^^lloiH^ j^t I^M^PiSy ofte divans d'an- 
treepppyes 'f ue ide xvoilenie^ let 4esti!ausses qii'ils execr 
9Q»ettt^<€№ivtiH^c№/, •pr^voya^qqe ^i le siege i»irrivciit 
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devant Sathenay, ce receptacle de brigands pburroit 
estre fort propre aux ennemis к у netirer lenfs vivres, 
munitions et toutes necessilez, avec une/ condaite si 
prudente et secrelte les alia surprendre, si qu'un ma- 
tin avant qu'ils le pensassent estre encore esveille^ 
n'ayans ancun moyen de se sauver ou avoir secotirs, 
se trouverent endos et ehveloppez par ce prince, ac* 
compagne de dix enseignes de* fanterie fran^oise : a 
s^avoir , deux de Verdun , deux de Dan^ile , deux d'Y- 
voy/ deux de Montmedy et des deux de Sathenay ; 
de cavallerie, des compagnies de M. le due de Bouil- 
lon , des sieurs de Jametz et de La Rocbe-du-Maine; 
des cbevaux bgers et barquebusiei^ a cheval du capi- 
taine Sapoigne, et de plusieurs gentilsbommes de sa 
n^aison ; lequel, estant ainsi arrive devant ceste viile, 
afin d'execnter prbmptement sa (Jelibenation, la feit 
battre le plus soudainement que se |>eut faire, sans 
donner loisir de faire tranchees, ne dresser gabions; 
mais estant cou vert erartillerieseulement d'aiz, tables, 
portes, cbarettes, et ce que sur le champ on pouvoit 
tr6uver pour mettre au devant ^ la feit asseoir et brae- 
quer si к poinct, qu'en pen del temps la murailte fut 
fort empiree et la breche cogneue raisonnable : ce que 
ceux de leans endurerent sans faire semblant d'avoir 
peur ne de se vouloir rendre. Les soldats francois 
voyans Touverture , avoieiit si gi^ande ardeur d'aller a 
Tassault, impatiens de tant temporiser, que, sans al- 
tendre le commandement du prince, Le Cbesne, en- 
seigne du capitaine La Lande, suivy de quelquenom- 
bre de ses soldats, se lancea dedans le fosse poor 
donner, la teste baissee, droict к la bresche : qui tou- 
tefois fut vaillamment repoulse par les Bourguignons , 
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et fort blesse, dont depuis mourut. Arbelay aussi^ en- 
seigne da capitaine Baron, у fut tue, et beaucoup de 
vaillans jsoldats. Enfin les assiegez, voyans,et ne se sen* 

« 

tansassez roides et forts pour soustenir un assault ge- 
neral , fieirent signal de vouloir parlementer, reqne- 
rans que Ton lenr donnast quelque pen de respit, 
dedans lequel, s41s n^avoient secours proniptement , 
promettoient se rendre les vies et bagues sauves. 
M. deNevers ne leur vonlui accorder une seule heure 
de delay, ains leur feit response qu a Tinstant, s'ils he 
se rendoient les vies sauves elk sa discretion seulement, 
qu ils attendissenl T^^satiU et les feroit tous passer an 
fil de Tespee. EnXj ayansun pen pense к се danger, se 
rendirent a la mercy et discretion de ce prince. Ge 
qui advint si k propos et a bonne heure, qu^l ne res- 
toit plus que deux boulets de toulevrine. Eux sortis, 
pour ne xlonner loisir aux soldats fran^ois de s*abuser 
au sac, le feu fut mis en divers lieux de la ville. Quant 
aux prisonni'ers, M. de Nevers leur avoit jk donne 
conge , quand fortune leur fut exkcore taut enneiuie 
qu'ib furent recognuz par le capitaine Sapoigne leur 
Xpisin, Шв de Gilles de Levant, autrefois gouverneur 
de Luxembourg pour ГЕюрегеиг; lequel Sapoigne 
remonstra a . ce prince que le plus homme de bien 
d'eux tous avoit cent fois merite la mort, et qu'il leur 
feroit encore grande grace de leur sauver la vie ; et si 
on les mettoit en liberte , ce seroit leur donner moyen 
de faire d*avantage de mal aux Francois. Pour ce fur 
rent la plaspart d'eux retenuz et ramenez prisonniers 
a Satbenay , depuis une partie renvoyez, reserves les 
principaux , mesmement le capitaine , nomme Dalau^ 
mont, autrement Maladerie, et son enseigne, appelle 
3i. 10 
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Arbonniere* Toutes ces cboses heureusemaDt mises a 
fin daDsce seul jour , reiournaeaies le scar mesin€ cou* 
cher к Sathenay avea toutee les compagnies, reserve 
celles de Montmedy , lesqnelles pour estre prc^baines 
se retirerent de ce lieu^ leur estant &it commande- 
ment de venir |oumellement par centenes demolir el 
ruiner ce que le feu n'avoit peu desfaire et consumer 
de Vireton. 

Le lendemain ayant depescfae le seigneur de Sainct- 
Symon pour porter les nouvelles au Roy, qui estoit 
tousjours к Reims^ et commande au sieur des Pots , 
gouverneur de Sathenay, de recevoir des habitans de 
la ville le.6erment de fidelite au Roy, partit pour aller 
trouver M. le connestable , qui feisoit tempoiiser Гаг- 
таёе du Roy, attendant que voudroit attenter Гец* 
nemy : lequel^ selon radvertissemenrl et rapport^ des 
espions, se trouvant a? oir toutes ses forces assemblies, 
et le secours qu*il attendoit des Pays^Bas estant arrive, 
,avoit repins le chemin devers Metz, et s'estoit appro- 
che jusques ik Ser^Nruc (0, sept ou buict lieues pres. 
Et peu de purs ensuyvans viudrent autres nouvelles 
conune le due d'Albe^ lieutenant general de ГЕгор^ 
raur , et le marchis de Marignan , colonel des gens de 
pied italieos, avec quatorze miUe bommes de pied , 
quatre mille ebevaux , et six pieces d'artillerie de савь- 
pagne, s'estoient davantage apfnrocbez, )usqnes h venir 
recognoistre la ville et les lieux les plus commodes 
pour asseoir leur camp. Rt ne s'acbeva ceste leur en- 
treprise sans nne furiense et brave escarmouebe de 
noz soldatSy qui, estans sortis, pour le commence^ 
ment leur feirent veoir, et sentir k leurs soldatSi dt 

(*) Serehrue : Saarbruck. 
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quelle afiection et volonte ils avoient delibere de se 
defendre et le's sonstenir. Eq qaoy les nostres acqui- 
rent des-lors une git^de reputation , tant de M. de 
Gaise que des ennemis; lesquels apres se retirerent k 
SaiDCte^Baibe, deux lieues en aniere, avec pen d*a- 
vantage, et perte de pres de huict ou neuf vingts 
homines; et de nostre coste j perdismes le seigneur de 
Marigny en PicaTdie, issu de Fancienne et bien re- 
Dommee mais<ln de Saleeart, et dnq soldats qui furent 
toes sur le oharop. Les seigneurs de Mompha, lieutenant 
de la compagnie du seigneur de Randan , de Srllj, le 
capilanne Sarinct^Aulbin, le capitaine Soley et son en- 
seigneLa^'aure^etrenseigne da capitaine Gourdan, 
avec dkx ou douze soldats, у foreat blesses ; et peu de 
jours aprte moururent Silly, Mompba et La Taure. 
Гау Ыеп voulu escrife ce mot d'advertissement et rap- 
port qui nous ebfiit fait, lifin de donner h entendite 
qn*adonc n'estions tant eeloignez que n'en eussions 
sott^rent nouvelles'; noh que^e vueille enti'eprehdre de 
tant parfaifteniesnit narreret deduire les escarmoucbes, 
sMtiee, et tout ее qui s'est fait durant ce siege, comnie 
beaucoup de gecrtiU espriis d^hamme» qui у estoient 
presens, et plusieurs fois se sont trouvez anx meslees, 
et apices, de la mesme main quails avoient combattu, 
eKriT^mt les Mct$ dignes de memoire. Entre les- 
фюк ]e pais nommer Saflignac tO, gentifhotnme de 
Dosti^ temps, de merkee reputation tant aux armes 
ifu*«iis lettnes, lequel еп'а tellement bien et selon la 
тегМ eiM^rtl, <qu4i n'esloit presque besoing en parler 

(0 J^^uitiruiimwr^&dignop, QeUe relation dusi^de M-^tz, doat 
Babaiin £ail ua, si grand eloge , suiyra immediatement les Memoires de 
oe dernier. 

>^ 10. 
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da vantage, ny en atteindre autre chose; mais si quel- 
quefois je viens к en dire aucuns poincts, c'est seule- 
ment pour m'acquitter de ша promesse et entreprise 
d'^scrire les affaires ausquels je me suis trouve, et 
selon les nouvelles qui nous estoient rapportees» 

Pour reprendre done nptre tnarchis Albert ( le- 
quel M. d'Aumalle costoyoit tousjours avec tel desas- 
tre que l-importunite du temps luy en faisoit assez de 
preuye)^ ayarft suivy ce chemin jusques assez pres de 
Neuf-Cbastel (0, continuans ses soldats leur premiere 
et accoustumee fa^on de vivre, estoit en fort grand 
travail d'esprit de ce qu'il avoit k faire et conclure, 
ou de se retirer a fin de n'acqiierir pour luy et les 
stens un immortel tiltre d'infidelitey ou d'^atendre 
aux promesses et ofires ausquels le soUijCitott ГЕшре* 
reur : k la fin (cotnitie si la fortune east eu plus de 
pouvoir sur luy que la vertu), se persuadant luy pou* 
voirspcceder к son souliait, comme, au nom de ГЕт- 
pereur, le due d'Albe luy promettoit^ qui ne preten- 
dott qvCh le divertir et interrompre son propose cberoin 
pour retourner vers Sainct^Nicolas, adhera et s'airesta 
h telles persuasions, nOn sans depuis en avoir resenty 
la repentance. 

M. d'Aumalle estant adverty de toutes bes menees 
et soUicitations, en advertit le Roy, qui estoit tousjours 
к Reims pour prouvoir к tons 'Costez, t^pt de cette 
part que de Picardie> luy faisant entendre ^ selon au- 
cuns de son conseil, prochains de sa personne, que le 
plus expedient estoit de le desfaire, plustost que le 
permettre se joindre к I'ennemy et le renforcer d'au- 
tant. Et pour ce faire, luy faisoit entendre les raoyens 

(•) Ifeuf-Chastel: Ncufchateau. 
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qu*il ayoit, pourveu qu'on }uy bailiast deux cens 
bommes d*armes. Le Roy luy .feit repoDse qu'U trou- 
Yoit boDne ceste deliberation ^ mais quelle fust exe- 
catee prudemment et sans trop grand hazard. Et 
quant et quant manda h, M • de Bordillon d'aller trou^ 
ver M. d'Aumalle avec lesdits deux cens hommes 
(iarmet, et luy obeir en ce qu*il voudroit Femployer 
poarson service» Aquoy nefeit faute, approchantdeluy 
trois lieues pres ; duquel lieu Tadvertit promptement 
comme, par le commande.ment du Яоу, к la plus grande 
diligence qui luy avoit este possible , Testoit venuttrou- 
ver pour luy obeir, le suppliant de luy mander son 
boa plaisir et ce qu'il auroit k faire. M. d'Aumalle luy 
feit response qu*il se contentoit fort de sa bonne dili^ 
gence f et que ce marcbis avoit ]h, passe la riviere de 
Muz, et estoit prest к traverser Tautre de Madon pour 
seretirer au camp de TEmpereur, et ne cognoissoit 
grands moyens de le suivre davantage ; parquoy delibe-< 
roiten brief de se t^etirer к Tboul pour faire la guerre к 
Гепоету. Ceste response fut cause que M. de Bour- 
dillon ne bougea de Blaineau, attendant son retour. 

Or, deux ou trois jours auparayant, mondit sieur 
dAumalle avoit envoye son trompette avec lettres 
devers ce marcbis, la teneur desquelles est fort difficile 
de S9a¥oir ; tant у a que le trouvant au bourg de Sainct- 
Nicolas, oh estoit alle en petite compagnie pour con- 
clure et arrester sa revolte, faisant pen de cas de ces 
lettres , le trompette fut retenu , afin que retournant 
promptement il ne descouvristle secret et feist rapport 
de ce qu'il avoit veu ; lequel, esbahy de ce nouveau 
traictement, se retira devers le trucbement de ce mar? 
chis,pource qu'on le disoit avoir este nourry en France^ 
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estinp^aot par ce moyen qu41 auroit encore quelque 
Ьоаде affisctioQ de faire plaisir к ce«x de la natiob de la* 
quelle il auroiC receu toute doulceuret bnmanite : mais 
au CQoiraire le trouva homme brave et presinmptueux , 
qui se jugeoit de grandissime vateor, pour la &milia- 
ri tequll a¥ok avec son maistre. Ge trompettele supplioit 
pi^ocurer sa despesche et retonr , et luy au coi^ire, 
sans feire f es^ponse k sa priere , disoit ^verses injures 
des Francois ^etyleur souhaittant miUe malheurs, pro- 
testok avec grands jiiremens que, avant quilfnst long- 
temp»^ se baigneroit en leur sang. Ainsi force fut an 
trompette d*attendre jusques au jeitdy precedant le 
malheuretkx jour de la desfaite de son maistre, qu'on 
luy dit qu'il seroit expedie , et que le lendemain s'eo 
retourneroit avec sa response. Ge que n'advint toute- 
fois; c^ ce jour, toutes clioses estant dbtangees en pis, 
et fortune ay ant moostre son trtste visage к son maistre, 
le rendant prisonnier de ее marchts, le pauvre trom- 
pette fut traite de ces malpiteux Allemans plus rigou- 
reiraement qu'auparafotit, estant eiene lie et garotte 
et tratsne, comme si d'beore к autre il fi*attendist que 
d'estre pendu ou пюипг malheurensement. AinSi ce 
marchis «voit deliber^ le lendemain de prendre le 
cfaemin au camp de t'Bmpereur, et ne restoit plus 
qvik reunir et appaiser ancuns de ses capitames et 
soldats, lesquels n'avoient point envie de toumer vi- 
sage pour faire serment к FEmpereur. 

Ce vendredy vingt*huictiesme d'octobre , jour infor- 
tune, de ce partement estant M. d*Aumalle acertene, 
к la diane partit avec toute sa cavallerie du port Sainct 
Vincent oil il avoit соисЫ , et se vint mettre en ba- 
tatUe sur le hault d'une montagne appellee la Croix 
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da Monstier^ aa^dessus de ce marchis^ pour ( comme je 
croy) considerer et v^oir ce quil voudroil Etire, et 
qoel cfaemia il prendroit. Lequel aussi ordonnoit ses 
batailleSy pour ( comme |'estime ) Бштге son cbemin 
accorde, sans avoir opmaon pour ce jour de combattre 
conireles Franf ois-Toutefois ces deux arm^eene furent 
longlemps voisioes, que les escarmouches сошшепсе- 
reat к se dresser cbaisdement , tant par gens du pays. 
que d*ancnus^soldats fran^ois qui estoient aecouruz, 
pensaos voler et destrousser quelque butin . sur la 
queue de ce шагсЬ». Auquel en fut fait le raj^ort par 
deux ou trois fpis avaut qu*il en voulust rien croii« , 
OQ pour le moi^ le dissimuloit, faisant response к 
ceux qui luy (aisoieaCtels rapports^ que M. d'Aumalle 
DC le chercfaoit pas. Mais les plaintes luy redoubloiet^ 
sisouvent^qiaekiy^mesme атесвой truchement voulut 
aller recogooistre comme ii estoit du toi|t k la verite , 
ou il fut героиЫ fort rudement^ et d*ane harquebu- 
sade -pphs de luy fut tae son truchement. Ce que sou- 
dainementlestouna si fort, qu'il pensott estre adon^ к 
ses derniers termes. Depuis estant revenu к soy, k- 
toute bride retouma vers ses gexxs , et ayec vives et af- 
fectioaiiees prieres et exclamations leur remonstra 
que M. d'Aumalle , avec grand nombre de gendar. 
merie frangoise, les attendoit Ik au passage pour les 
hacher en pieces, tellement que le moins qu'il leur 
pouvoit advenir c^estoit la mort, laquelle ils nie pou- 
voieiit eviter sans faire une extresme et graiidissime 
preuve de leur force ct hardiesse. Leur proposoit 
aussi , s'ils avoient doute de la rigueur et punition de 
Cesar (i)y qu41 ne leur falloit attendre ny espeier 

tM Cesar : FEinpereur. 
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meilleur traitement des. Francois. Gee propos, avec 
moide.frayeur et ^^eiirance^ leur monstrant au dpigt 
ceete montagne presque couverte de cavallerie fran* 
foise, les peurent lejJ^meDt esbraoler et irriter, qu'Us 
se mutinerent en telle sorte^ qu'ainsi que forcenez et 
desesperez^ la. teste baissee viudrent charger les cbm^ 
pagDies de M. d'Aumalle, lequel adoac esloit sur le 
^poioct et deliberation , de se retirer. Mai^ ce&toit si 
tard у ^u41s estoient ]k pres к se joindre et combattre^ 
avec^i grand malheur ^ que de premiere abord^e ren- 
coptrerent une troupe de valets que. ronaroit fait de- 
meurer en unlieu pour f|iire i)ionstiie^^esquele.iIsiBeb 
rent incontinent k.vau de route; et. quant et qipaut 
chargerent. sur un autr'e squadroa de chevaux^legers 
et harquebusiers ii cheval> Icsqiiels pareiliemeiil; mei* 
rent en desordre^ trouvans: ouverture sans comliattre 
pour donner jusques aux rancs de la gendarmerie ; Ia«- 
quelle ib enfonccrentet contraignirent recuber acaups 
de pistolets , dont lis portent grand nombre, estans la 
pUispart des compagnies mal pourveues de lances pour 
les soustenir. M. d'Aumalie voyant sa cavallerie.aiosi 
rompue et fuyr de tons costez^ picque «t. attaint de 
vehemenLe tristesse, prevoyantune malheureuse fin a 
ceste entreprise, manda au seigneur deBreze^ lieute- 
nant de sa compagnie, qu'il se retirast, etJe mieux 
qu'il luy sei^oit possible sauvast sadite compagnie« 
Depuis voyant.le, grand feu allume pres de luy j et les 
ennemis fort uieslez avec la principale troupe de sa 
gendarinerie, et la plus prochaine desapersbnne, ou 
le combat estoit fort aspre, et les enneims vertueuse- 
raent soustenuz par ce petit nombre, quie$toit.degen* 
tilshommes bien renommez et vaillafis jusques au 



boat, se гаЩа avec sa compagaie, lear criant avec nn 
visage riant et asseare : « Mes< compagnons et те» 
amis! bataille! bataille ! » Puis avec le hazard de for* 
tune^ sans respect de sa vie, Tespee au poing, donna 
dedans ceste meslee, et feittous lesplns grands efforts 
qa'on pourroit dire delavertu bumaine. Tout^oisla 
fonle des emiemis renfor^ok continnellement ^ et le 
nombre des siens diminuoit, tant pour estreabapdonne 
d'aaciins qui s'enfuyrent, que les plus vertiienx es^ 
toient tuez et abbatuz devant luy , et ies autres fort 
blessez et mis k pied, prins et emmenes prisonniers 
par ces AUemans. Luy, estant blesse de deux ou trois 
coups de pistollets au corps et en la teste, son cheyal 
tue soubs luy у finablement fut abbatu et prins. M. de 
Rohan у fut tue, et ne S9ait-on comment к la verite: 
aucnns ont dit que son cheval estant hors d'faaleine , et 
ne se pouvant plus tenir en pieds,'depuis la prise de 
M. d'A.umalle fut tu^ en un petit village pres de-lh: 
Les auti^es oat rappbrte que deux AUemans le tenoient 
prisonnier, et luy avoient desj^ oste raccousU*emeBt 
de teste, querellansauquel demeureroit, quatidy ar-» 
riva un troisieme, qui apres plosieurs disputes luy 
donna un coup de pistoUet dedans la cervelle, dont il 
moarut sur Vheure. Mais comment qu'il soit advenu , 
ce fut un fort grand dommage de la perte de ce prince, 
qui estoit de la maison de Bretagne , et qui contrarioit 
et opiniastroit fort contre ceste entrepri^e. La compa- 
gnie de M. d'AnmaUe у fut presque toute desfaite, et 
entre autres d'hommes de renom tuez у desquels , f aye 
cognoissance, le sieur de Nan^ay^ guidon de ladite 
comp^nie, le sieur de La JVIotte Dnsseau, guidon de 
la compagnie de M. le visdame de Ghartres, le guidon 
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meilleur traitement des Francois. Сев propos, f 
moitie, fray ear et ^^eiirance^ leur monstrant au >' 
ceste caontagne presque couverte de cavallerie 
foise, les peureat leJLl^meat е$1)гап1ег et irriter 
se matinerent en telle sorte, qu'ainsi que for^ 
desesperez; la. teste baissee viudrent cbacger ^ 
pagnies de M. d'Aumalle, lequel adonc est 
^poiivGt et deliberatiou.de se retirer. Mais 
tard у ^u'ib estoient ja pres a se joiodre et 
avec^i grand malheur , que de premiere a 
coptrerent une troupe de valets que l*oo 
meurer en unlieu pour f|iire iponstre^ le 
rent incontinent k.vau de route;, et с 
chargerent. sur un autri^ squadron de 
et barquebusiers к cheval у Icsquels pr 
rent en desordre, trouvans ouvertu: 
pour donner jusques aux rancs de la 
quelle ils enfonccrentet contraignir 
de pistplets , dont lis portent gran 
pUispart des compagnies mal pour 
les soustenir. M. d'Aumalle voyr 
rompue et fuyr de tous costez , 
уеЬешепЬе tristesse, prevoyant 
ceste entreprise, maada au sc^ 
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d'e la oompagnie du comte de Sanserre, le siear de 
Sainct-ForgeiiXy captaine de dhevaax-Iegere , le baron 
de CottcbeS) le sieur de Jbncy , puisaisne de la miaison 
de ftochebaron>en Gharrolois , le jeane Уа«ж, et plu- 
sieurs autres geotilshoiiiraes au вошЬге d'environ 
deux cens. De priscmoiers eo demeara beancoap avec 
M. d'Attmalle , entre autres le sieur Desgvlly , maisti^ 
de campdes cbevaux-lef^rs, le baron des воеггев> et 
le sienr Dau (0, iieulesant de la compagnie du vi- 
daisme de Cbartres , ksquels pour n*estre cognuz ^ avec 
le moyen de leurs amis escfaapperent ii petite ration. 

Quant к M. de BordilloUy ce soir tn^sme luy estaus 
rapportex aucuns propos que tenoient les paysans de 
ceste desfaite veuane de ce coste^k, sur ГЬеиге feit 
montcs* k cbeval ud gentilhonitne de sa compagnie , 
Bomme lesieur de La Toumelle^ accompagn^ de quel- 
ques autres chevaux , pour Taller de plus pres s^- 
voir^ et luy eu гаррспЧег le eertain^ Depuig pen de 
temps ensuyrant par deux geutilsbomnfes d'autfaorite 
( qui e'esloient de ceste cmelle meslee sauirez et eschap- 
рек ) luy fut dit et recite comme le tout «stoit passe. 
к ceste raison , sans faire plus grand'perte у ae donner 
{due grand travail aux bommes , despescfaa cette nuict 
le sieur de Chastellus , lieutenant de sa cdmpagnte , 
pour en porter les tristes nouveUes au Roy ^ et quant 
^ quaint envoya son trompette devers le comte de 
Vaudemont , pour le prier de permettre les corps de 
M.de Rohan etdu baron deCoucbes estre ensepultu* 
rtz dedans l^egliae de Nancy , comme 'ils funent, et 
d*auires aiiasi. 

Ce marcbb ayant ie cueur enfte , esttmant par ce 

{*) £e«ieEirl^tt; lean d4>. 
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beau faict s'estre daTantage avanoe en la bonne giace 
de ГБшрегецг , refnrint son cfaemin dei^ers Nancy , oil 
U ent fdusiears propos avec le comte de Vaademont 
gur eesle deaCaite, cfoi , parmj ces devis et plabanscon- 
tesy se rioit de la grande bardiesse de M. d*Aamalle« 
Apres retomtia camper, an paitir de Ik, au Pont Ca* 
mousoOy de Faiitre coste de la riviere , ou pen apres 
ГЕтрегеш* lay ешгоуа deux шШв сЪ<^аож pour le 
renforoer et Iny faire escorie^ fosques h ее qu*il fusl 
joial h aott сашр , цел deejji estoit tout aseemU^^ et 
camp^ a L'eatcMir de Metz. Un pen au^lessug du pont 
аож Mores , dedans les digues у pres d'une abbaye de- 
di^eii Sainct^Martin у estoit le quartier oil le treizieme 
de Dovembre s'alla parquer ce marchis Albert. 

L*armee da Roy estoit armee к CIerRюnt en Ar- 
goime f petite villette bien situee , au <luche de Bar* 
roia, au-dessus de laqnelle sur le haolt d'une monta^ 
goe est Ш1 chastean raitarellement fort , pour la haul 
tear inaccessible en deux ou trois endroits ; lequel , 
рощ* eitre eommode et dnisant к Ьеаосокф de necessi* 
tea, M» de GbaatiUon, partie par mse^ partie par 
frayear qu eat le capitune de ce chasteaa, voyant ar« 
rhrer Гагшёе firan^oiee , surprit et rendit к la volonte 
de M. le Gonnestable son onde poiir le Roy* Depuis on 
a besoi^e par ua long temps к davantage le fortifier 
et ameliorer* En one aatre petite ville aussi, nommee 
Varennesy et aux villages к renviron^ toute a convert 
estoit logfe Гагтёе da Roy« M. le connestable , ex- 
tant demeore M« de Nevers lieutenant-general en Гаг- 
miCf partit de oe liea pour aller tronver le Roy к 
Reims , fort triste еф ennuye de ceele mauvaise adven-* 
tare» Mais forfewne , ne se pouvant contenter de ceste 
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premiere (оцсЬё, voulut davantage esprouver ea Cons- 
tance et magnanimite у luy recbai*geant deux oi:^ tFois 
mauvais tojurs ensuyvans : car рец de jours apres la 
desfaite de^M. d'Aumalle, lay fat rapporte comme 
son i^hasteau de Hedin estoit renda к ГЕтрегеиг par 
le $el^eur de Rasse, qui en estoit gouverneur» 

Et pour dire.comme le tout s'est passe ( seion que )e 
Гау ouy .reciter )y le^ieur du Reus ^ lieuteoaQt pour 
I ЁШрегеиг es Fays-Bas, avec un nombre deFlamens , 
Heunuyers et Walons montaht ^ quaraiile enseignes 
de gens de pied> et euviropdeux ou trois mille che- 
vauxy s'estai^t mis en campagne en delilieratioD de for- 
cer et surprendre LaFere en Picardie, qui est& M . de 
Vandosme^ et depuis ayanttroure que mal-aisement 
en viqndroit к son hoooieur, у estant dedans M. Fad- 
miral d*Annebault, Lien рош veu de ce que luy estoit 
necessaire i apres avoir brusle les villes de Noyon , 
!Nelle> Chaulnys, Roye et une o^gnifique maisonque 
le feu roy Francois avoit fait edifier pour le |4aisir de 
la chasse^ nommee Fou^lembray^ et de sept ^ buict 
cens villages, desqueb la pluspart estoient du patri- 
moine de M . le due de Yandosme^ et, pour en parler 
au vray , fait des ц(1аих iufisiiz, tousjours a Kadveu de 
la royoe de Hongrie , alia assieger Hed№* La ville fut 
tantost prise, n'eataat assez forte poMi? soostenir batte* 
^ rie ny assault. Tost apres le chasteau fut assiege du 
CQSte du pare , ou line grosse tour qui defendoit les 
ilanps de cette part, fort cassee, et les defenses abba- 
tu^ et fracassees, trouverent fa^on de sapper et tran- 
cher par le pied un grand pan de muraille, et a coups 
de canon roj^pre les quarres et esperons ^ taut de cette 
grosse tour que de la muraille. Parquoy le tout fondit 
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et fat renverse dedans le fosse , (|ui le I'emplissoit et 
faisoit pOnt fort aise pour aller k Tassault^ estant de- 
jneure le rempart entierement devestu et empire, on 
navoit gabion^ ue cavaliers pour le couvrir et defen- 
dre; toutefois que Ton disoit le rempart estre encore 
de sept к haict pieds de .hauteur. Geux de dedans 
voyans ceste tnuraiile tombee soudainemcnt, et leur 
fosse plein / furent si espetdus et estonnez , ^ue, sans 
attendre ancun assault, se rendirent k composition, 
vies et bagues sauves* De cette composition estoient 
cheis les sieurs de Hasse et ^e Janlis, h laquelle ne 
voulut one consentir ne Taccorder le sieur de Douric 
de la maison de.Querquy. Pour ceste tant soudaine 
perte , on dit que le Roy fat fort esbahy , veu que pen 
aaparavant le sieur de Rasse luy^avoit mande qu'il 
neast aucune doute de son diasteau de Hedin, et.ce 
qae depuis on trouva fort estrange, et qui donna aux 
nostres argument d'en parler diversement, d'autant 
que le sieur de Rasse avoit fort bonne reputation" de 
vaillant chevalier. 

Depuis pen de jours ensuy vans, le Roy sceut comnl^ 
M. Tadrairal d*Annebault par une fievre continue es^ 
toit decede a La Fere en Picardie, ou s'estoit mis pour 
la defendre contre les ennemis. ; 

Tons leequels accidens de mauvaise fortune itdve*- 
nas subsecutivement, ne peurent fleschirny abbattre 
le magnanime et tres^haut courage de ce grand Roy ; 
mais sfachant assez que ceste fortune , que les homme$ 
feignent f n'est autr^ chose que permission divine , men 
dazele et desir de tres-chrestien prince, recourut au 
seigneur des seigneurs , qui depart ses graces sans ac« 
ception de personne , autant aux grands que aux. pe-- 
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tits у faisant a^mooaester sdn peuple desehtimilier M 
mettre ea jeasnes et опаЫопау.роиг requeinr la pitie et 
misericorde ete&'nelle, et inv^Kfuier le Cruiteur^ diea 
des balailles et de pais , qu'il lui pleust les regarder en 
sa clemencei ne les permettans tomber ёв mains de 
noz ennemis^ En cette grande ccmfideiice ( oomme feit 
le prince des Hebrieux )^ remettant sa lotale force en 
la main dextre de rOo^nipoteaty partii de Reims pour 
s'approcber jusques к Cbaalons, oh manda тешг M. de 
Nevers , messieurs le marescbal de Sainct^^Andre <et de 
Cba$tillon f et les principaux chefs de son armee , к fin 
d'adviser et conclure aa plustost le plus espedieiit 
pour reqouvrer le chasteau de Hedin. 
, Pour ce fut pruideinment advise d'lenveyer envers 
M. de Guise , afin de s^avoir de lay combiefti de temps 
il pourroit garder et defendre la cittf de Mets^ oq s^il 
avoit default et i^oessile de quelqne obose done au«» 
roit besoing d'estre plustoet secoaru^ 1е^пеЦ s'assen* 
rant h la volont^ de Dieu , et de la foy et loyaute de 
beaucoup de vaillans liommes qui I'av-oient sawj «et 
veiUoient pres de sa personne, manda an Boy que 
n'eustaucune doute desacite, ne de ceux qui esloienrt 
dedans^ ausqueb tons il avoit cogneu serablakle et 
par&ite affection pour jon service, aylunsniieDX laiss»- 
ser la vie ^u'avec desbonuear sortsr de oe lieu у au 
reste qu'il n'avoit i&ute de chose que ct tdsty dont il 
eust occasion de ne la ponvoir garder contre ЮМе к 
puissance des honunes, avec I'aydede cehiif ^ins k^ 
queleu vain veille qui eBi^reprendia' garde desdteK^ 
L^adveirtissoit aussi conuue^ des le Meuxieme de no* 
veeibne, le dqc d' Albe avee la pl«» ;gf«nde partie de 
Гагтёе imperiale avoit qviitele kygiedek 
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( estaDt d^mouti le sieur de Brabaoson avec trois re- 
gimens de hanta Allemans, deux de bas et ti*oie mil 
ctievaux)yet^ayaiit passe la riviere de Seille, estoit venii 
Сащрег pre» de la ville , departant soo arni^ 4$ envi- 
rons, оагоше H Saincl^^ Clement et a SaincbAmouh^ 
od Ц esloit loge avec les compagaies espagnoles. Une 
partie de& AUemans eatoit logee au Foot de Maign^y ; 
doox LojFS d& Avilla» avec la cavaUerie es^pagnol^^ 
a la Maladerie } le seneschal de la Moravie ^ avec les 
cbevaux bobemois , h Blery ^ le surplus k Olery^ et 
Sainct-Priecfa. к Ь Grange aux Dames , k la Grange 
aax MercierSy et antres lieitx к Tenviron ; lay donnaAt 
aussi advertissemeat qulls avoient commence fours 
trancbees pres de la porte Sainctf-Thibauty comma 
$*ils vouloient en oest eodroit asseoir leor pnncip^te 
batterie* Snr la* fin esorivit les noms el sumoms de 
ceax qui avoieift fait mienx leur devoir aux sorties et 
escarmoncbes, n^oubliant plusieurs autres aflfaires se^ • 
Ion le temps servant к sa response. 

Le Roy ainst asseure de cette part, ordonna M. de 
Nevers son lieuteoaDt general snr toutes ses forces 
quidemeordienten Lorraine *, et, pour les bons et con- 
tinaels services que luy avoit fait et Caisoit joomelle* 
meat M. de Cbastillon у luy octroya et Thonnora de 
I'estM d*admiral de France, et к Tinstant mesme le 
constitua son lieutenant pour ramen^ son armee de 
Lorraine en Picardie, par resolution de ce qui seroit 
consider^ estre necessaire et utile. Puis, tous les cbefs 
estans adverti& et instruits de leurs charges, Гагт^е 
fttt levee par M* Г Admiral pour luy faire prendre fo 
cbeimn droit к Hedin. M. le mareschal de Sainet-Au^ 
dvS retouma к Verdun. Ms de Nevers, avec sa eompa^ 
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goie et ceUe:.du siear de La RocheKdu-Mlkiney se re- 
tire к Sainct-'Micbel , afia de couper les vivres aux 
eonemis et les divertir des^escarter par cesvallees. De- 
daos SaiDCt-Michel estoient desjh les enseign^s du ca- 
pitaine La Prade et du sieur de La Motte->Goiidriu, 
ce^nt chevaux legers da capitaine Pelou^ et cent bar- 
qM^biisiers.du capitaine TAdveoturev etM. de Bordil- 
loaayecsa ccimpagitie , qui peu auparavant estoit re^ 
tolirne du lieu ou M. d^Aumalle lay ayoit escrit: 

Sitost que M. deNeversfut arrive к Satnot^AIiobel , 
fut'falte u)ie course par sa compagnieatec queiques 
che:vau?( lexers et barquebusiers к cheVal, de laquelle 
e^tpit chef le sieur de ,Mouy, guidon de sa compa- 
gniet; gentilbomiBe jvaiUant et faardy^ jusques к Mala- 
tour 9 pi&tite villette. asses forte pres de Gorzes» et en 
d'autres gros villages en une valltfe assez estrange , 
pleine de J}oiSy ravins, et lieux daiigtreux, que ceux 
. du ра& appelleot La Yeure, esquel^ se estoient es- 
pancbez et retirez aucuns . soldats ^ iant espagnols 
qu'^llieEQanSy de ravantgarde.iinperiale , desquels les 
Ul^. furent tuezi.et les ailtres amenez prisohniers. Ceste 
info^tune tomba sur aucuns qui retournoient du <^bas* 
teati d*AspreQioQt,cuidfins у prendre au giste le c6mte; 
auquel^i bien adv.int, quil estoit ^Sainct*Micbel,:pre$ 
de M. de Nevers ; car, au lieu de penser prendre , £ureot 
prins et ramen^z aveq quelque peu de butin. 

Semblables courses la et aux environs fiirent icooti- 
nuees par M. de Neveirs Tespace de trois seppcraines, 
s у trpuyant luy-mesme en personne ; desquelles les 
ennetoi^ furent; taut ennuyez et travaillez » que force 
leur fut d'OQl>lier )e chemin. de cette. part; et pour ces 
cpntinuelles alarmes estoit Farm^e imperiale main* 
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tefois contraincte demoorer la moitie d'qn )our en 
bataille avec grand travail et froidure; mais 8*ils souf- 
froient beaacoap de таих,,поа8 n^en estions point 
ezemptezy pcmrce que le pins soavent nous montions 
к cheval sur la minuict ^ endurant les gelees et le froid 
si iispre^? qu'aucuns dc noz compagoons en ont eq de* 
piii£;diyiers: ttiembres, endormis» et les autres morts et 
perdiies^de la peine iettoiirment insupportable queils 
avoient en , aytf ns ^ '.continuellemQn t les neiges jusques 
au ventre des chevaajEi Entel equipage nous demou- 
rioDs у passans le jour et la nuict sans repaistre ; puis 
aatour<Oy lorsque nous pensions reposer.et prendre 
iro peu d*haleine au logis , nous falloit faire le guet pour 
crainte de la surprinse des ennemis. Ainsi ^ tant pour 
Qous garder que pour donner.de la peine etennny 
aux imperialistes , nous souffrions nostre part de Fln- 
commodite du temps ^ mais beaucoup moins qu'eux , 
com me le certifioient ,et rapportoient plusieurs pau- 
vres soldats italiens; lesquels joumdlement venpient 
a la file ,. du camp de ГЕшрегеиг^ pour supplier M. de 
Nevers de les accepter au service duRoy;lequel 
esmeu de grande pitie, voyant ies uns nuds et к demy 
transiS) les autres] avec les dents longues en bon ap* 
petit f sans forme de monnoye у usoit envers eux , 
сощте il est tres-humain^ .de grande liberality,: et 
leur faisoit distribuer sur ses cofires argent pour vivriS , 
attendant la solde du Roy ; puis les envoyoit au capi- 
taine Andre de Maye^More, homme d'esprouvee bar* 
diesse, pour eq addresser W compagnies, tant a pied 
que de cavallerie legei:e. 
Par eux et autres espions ^ aucuuement estions ad* 

(*) Autour : au retour.— C') En aidrener : en fonner. 
3l. II 
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nertis des grand^imes diligences «i admiFables prepa- 
1 atif» qu'avoit fail le due d'A.lbe poor dreseer sa bat^ 
terie i lefi graodea esplanades » I'es trasLckees avlant 
amples, largea et creisses jgoe Ton ау1те« long -temp 
у a; le graiid nombire d*artillerie et munUionSy la 
presqiAe immmerable quantile de gabions et vasta- 
doi^rs qu il faisoic bastir et ешрКг eontinndleraeot 
sans repas, ne faislant cas de la vie de ces miserables 
personnes non plus que de bestes brutes ^ et exposees 
k la. merci de ГаПШепе et contrebatlerie de la yilk. 
Nous rappoiioient aussi les grands empeschemens et 
foacberies que leur donnoient ееик de dedans inoes- 
sasnfient, leurs sorties hardies et fiirieuses, telles 
qu'onlee estimoit plustost fayez (0 et esprits diabo- 
liques, que homines mortels ; tellemenl qu'iro s^rgent 
de bande^ accon^gne de cinq ou six soldats seule- 
vaentj avec sa hallebarde, avott chasse et contraioct 
abaqdonner leurs tranchees к pins de trots cens 
bommes ennemts^ Quelqnes aoires aussi oserent ailer 
enclouer leor artillerie et tuer les caniKmiers sur leurs 
pieces/ ce que= tonlefois les en^emis ne reputeient a 
£Bdt digne ny d'enz^ ny de cueur vaillant et magna- 
Bioie. Ooltre, deux et trois fois le jour, la cavallerie 
sortoit mettant en tel desordre les ennemis^ qu^au- 
enns des gentilsbommea des plus faaxardens qui vou- 
leient fiure acte digne de memoire> ou par souvenance 
ell amour de leurs amyea, alloient rompre tettrs bob 
et donnev coups d*espeet )osques dedans les teotes des 
eunemis el en couf^ les cordages, eneculaBs cboses 
estranges et non ouyes de nosire Aemoire. Or si les 
l^Mftfois desmMM par faria eflbrtsse wbMlP&t loyaulx 



fflb)ects k letir roy, le dvc (f Albe tie repoeoit de son 
cost^ J leque) estant copiecisemeiil desireux et евЯаште 
de risodre en Fob^ssanee de. FEaiperetir acm nMiisIre 
ceste tres^puissante cibS, poor le resjouir de la prinse 
de tant de princes p grands seigneurs et vaillansbomtfies 
ifati eetotent dedans, que, o'e^pargnant tdut labenr^^ne 
1л vie des sietis, rcmdit sa batlerie prUste le Tingtieme 
de DOYembre^ cnmniengant h tirer a«nc - defenses ^ a 
s^avoir^ h celle du portail dela porte Ghampenoise 
d*Bn i^OiiIevert qui esl dedans; Ь la gvosse tonr, la« 
^ttelle est^ever^ la riviere , appelee la ТошГ d'Enfer, 
et saMoKdaneeJa Toin* deLanquer^ et h une petite 
^Ше estant dedans la'.'ville, ou estoit une plate formed 
A. bref dire^ ce q«']3s {Ugeoienf estre pour nbstre dt^ 
feaseet learpaaiFoirnvire, ra'serent et rninerent* 

Nona enteodismes рагеШеаоеяИ: , tant par le €ош-< 
пкШ bruit, qne ршг le merveiBeaa:. tonoerte de Гаг'* 
tilkrie^ qae leyiwgl-'srxiesme jolnril commenfa к la 
caifomtevaYAQ teller impetuosife^ qae^ de'meinoire des 
vtvun^y ue s-en estoaye de |)areiUe> ayant d'u'n fronrft^ 
par le rapport dea eepionsy quarante grosses pieoes^ 
ksqiteUes/poirldiiit bontet de poix extraordinaire ^ti-^ 
fotent jKMMT ft ikntct safi» iuterfaiiiiiofr que pour Ics ra* 
bescbir^^ Uf farnt perish cfueles^assi^e] ne dcsmoient 
pas, .ains que lee piomdes et gi^ands seigoeur^v^ et gene<^ 
raUtrntoH ^«aqtles^av^ plus peiits , pbrtoient )a lerre 
etla bottepoitr reraparer en telle diHgenceet sdlfoi*- 
\яЛе^<риЪ YibAtovii oft il pensoit <fue la bresche se-» 
txiit firite, en шсйпа de yingt-qtiatre heuresr, denicfois 
^ktisnent i(i) le rempart de la bautettr du parapeet» 
rlaasslmt entre la VieiUe^ motaillif et le veitipai*^ )es 

1 1. 
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flancs et une tranchee gai4li€ de diverges bonties dro- 
gueSy pour festoyer lee ennemis s41s fussent venus a 
VassaoTty ainsi que depuis nous avons veu etreciterons 
en son lieu.' Pouitant retournerons H dii^'ce que Гаг- 
m^ fran^oise teit depuis son partement 

Sitost que le sieur du Reux, avec Гагт^е du Flam- 
dreS; qui estoit encore k Tentour de Hedin, sentit ap- 
procher la nostre , sans faire semblant de vouloir dom- 
battre pour soustenir ceux qui estoient prests destre 
assiegezy soudainement se retira. Dedans ce cliasleau 
demeura le fils dudit sieur du Reux^ auquelle pet*e 
avoitjure et promis4ine grande punition (0 s41 ren- 
doit ceste place avec deshonneur et reprocfae. A la 
laesme charge on disoit avoir este son compagnion un 
gentilhomme kennuyer^ de bonne estimation^ nomm^ 
Harenville. Ainsi, ayant fait reparer et гешрагег la 
bnescbe faite par eux plus forte qu auparavant, et sVs- 
tans pourveuzet renforcez de tout ce que pouvoitima- 
giner leur estre de besoihg^/serooient le bruit de plus- 
t($st vouloir^ les unsapres les autres, mourirle-dedans 
que se rendre h si bon marche que ceux qui prenm- 
rementene^oientsortiz. Bien-tost apres^ estant arrivee 
Гагтёе de France, M. de У andosiiie , lieutenant pour 
le Boyiau gouvernement de Picardie , feit faire see ap- 
procbes et asseoir Tune de ses batteries an mesme en- 
droit que l€S Bourguignons avoient dresse la leur, et 
Tautre sur le pendant d'une petite montagne du cdste 
de Theroueime. Ainsi ceste ville de Hedin comment 
h estre canonnee le dix-septiesme de decembre fort 
fiirieusemeiit, «t у furent descfaargez quatre milleet 
soixante-six coups de canon , sans faire bresohe et ou-r 

(0 Une grande puniUon : Ц Fayoit meni№e de le poigfiarder. 
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veiturCi que n^eust encore le rempart derriefe de dix- 
hiiictk vingt pieds de hauteur. Toutefois^^ faute de 
cueur et crainte de mort saisit le& assiegez, et se reur 
dirent h. composition telle qu ils sortiroient leurs vies 
etbagues sauves, leurs eni^eignes ployees, axiec deux 
moyennes .pieces d^aitillerie к leur queue, sans rien 
osier де transporter autre chose de ce qu avoient trouve 
I^- dedans. Ainsi fut rendu et remis en Tobeissance du 
Roy le chasteau de.Hedin, par la bonne conduite de 
M. le due de Yandosme , le dJx-neufieme de decembre. 
Et combien quele fil&de Af. du Beux se fust acquittede 
son.deToir к le ^rder , neantmoiias^y craignant la cho- 
ler<e de son pere, j'ai entendu qu'il deoxeura long-temps 
sans s^o$er presenter devant luy. Soudain apres, IV[. de 
Yandosme estant advert}^ que les ennemis > ^voient 
cuide tenter la fortune.de pa^er la riviere poiirveuir 
donner bataille sur Theure qu41 parlementoit avec 
ceux de Hedin, k Tadteu du Roy les voulut relever de 
ceste peine, et luy*Jiiesme les alia chercher avec ses 
brqes, en intention de les combaltre s'ils eussent^ulu 
attendre; mais, ne se 'sentans assez forts, se retirerent 
devers.les.villes fortes et plus avant en leur pays, luy 
quittans et abandonnans les passages , pour executer 
son bon plaisir et moyen de se venger.des. cruautez 
qu'ils avoient commises en ses terres. 

Au temps que ces affaires se demenoient par de-^1^ 
M. de Mevers, comme fay devant discouru, ay ant 
fait du coste de $aftnct «Michel plusieurs et diverses 
coulees. ац grand dommage des ennemis^ 2i Faugmenta- 
tion de sa gloire et louange, en partit par.un adver- 
tissement qu'il eut comme du coste d*Espiuaux, par 
le comte deVaudemont, desce[|doient ordinairenient 
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de ia РгаЬсЬе-Сош!^ grandee qadatU^ de vivres el 
provieiaoe coBdoites ait Camp de TEmpereur. Pour ее , 
avee ce рец de^^ndaariiierie que poavoit avoir^ qa'es- 
toll environ deux cens bommes d^armes, cent ou deux 
C6DS chevaux legers, et autant d'harxittebasiers'li efae« 
valy se retira ieversVaucduIearSy petite villelte fran* 
f oise asses renotnraee , sur la riviere de Meuse у pro^ 
ehaine de Tlioul de cinq lieues, enclaves dedans pla* 
sienrs terrcs de Lorraine ; de laquelle uo j6ur ou deux 
ensuyvans partit рош* laller audit^ Tboal , faisant j 
approcher ses forces, qu^l feit loger en un Sovt bean 
et grand village nomm^BlaineaUyterredu tempore! , 
et justice du chapitre d^ Saihct^Estienne 4e Tbonl, et 
en dWtres j^eiits к l*entour. Tost apres leur venue, fut 
foit un roolle' des bommes ti^armes ef archiers les plus 
di^posts et mieux montez, au nombre de cent ou six- 
vingts, к la conduite du sieur de Mouy, pour dller 
rompre et percer la chauss^e d'un fbrt grand estang, 
en la comte de Yaudemodty afin de noyer et perdre 
pittflteurs villages qui- estoient au dessoubs, oil se reti- 
roient plumeurs vivandiers, et oik les fourragenrs des 
ennemis у trouvoient encore grands quantitez de bleds 
et fourrages. Laqu^le toutefois fut trouvife de^^ 
rompue et percee» aux grands interests du coihte. Nos 
gens ayans agrandy le pertois, et s'ensretoumanSy 
rencontrereut une grande file et suite de chariots et 
eharettes chargees de toutes sortes de vivres et muni- 
tfa>n&4iddreseees au camp imperial , desqoelles du tout 
ayans fait grand degast, et defonce grand nombre de 
vins d*Arbois , et mis k perdition le surplus, ayans tue 
аце partie des guides et chartiers, amenerent ce que 
peurettt jdee chevanx, et se retirevent avec grand dan- 
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ger; cat' eetoienl contrainds de paseer en plain joar 
dedans plusiears villages oh estoieal fogeys auctines 
compagnies des ennemi$ , lant de pied que de cheval. 
Ce que t^otefois par banne fortune advint sans perte 
d'lm pour n*estre cogneuz^ eslans habiUez en marcbans 
sans croix n'escharpes blanches apparentes^ cfl leure 
liamois converts de manleauXy estiineE ajnst avant- 
coareors servans pour les atUrer en embusqadey oh 
craignam les ennemis que leur plus ^pde trouppe 
fost oottv^^te et cachtfe ; poarquoy M, d^ Nevers , fort 
content de leur devoir , pen apres se retira k Vaucou- 
lears. 

Or, pour reprendre ce que fatsoit TEmpereur de* 
vant Mets, c'estoit pen к son advantage et proufit, 
n*ayanl sceu , avec toute la fouldre et impetuosite es* 
trange de sou artillerie , faire un seul pertuis ne pas- 
sage pour doDuar l!assauk que luy avoit demand^ ce 
marchis Albert, pensant davanlage s'advancer en sa 
Ымше grace; pource qo'ayant brise presque toute 
ceste grosse Tour d*Enfer, tout le grand pan de mur 
cntne ladite tour et la porte Cbampenoise, et fx bou- 
levert qui la cou^^oit, ne pent raser ravant^mur, au- 
trement dit fausise bray e , laquelle soustenoit les quar- 
tiers de la muraille qui tomboient et estoient arrestee 
les uoe sur les autres entre cest ay^nt-mur et le pied 
de ladite muraille i et , par ce mo^en ( comme lis de- 
siroient), n^emplissoient le fosse, niais servoient к 
сеиж de dedans d^^pl^ fort rempart; parqqoyfut ad- 
vise par sou cooeeii de changer la baUeiie en lin au*- 
tre endroit un peu aunlessus, et de miner oelle part 
pour renverser dedans le fosse c^staVant-oiur et fausse* 
braye, dequoy M. de Guyse adveity, feit par dedans 
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contreminer en divers lieux, esquek on pouvoit cog* 
iioUti:e et pr^voir.leurs advenues, en sorte quails n*eu- 
rentloing estendu ne cave lear mines/que les senti- 
nelles et escontes des. assiegiez les poiivoieDt ouyr et 
sentir ] ce que coounep^a h. les decourager, affiidir et 
desgoiiter grandement de lear entreprise, ^ 

I)esloj:$^ taot рош^ lee merveilleuses et gratides froi- 
durei qui les> empeschoient у que pour les necessite:^ et 
default de di^erse^ choses, ii tous leurs soldats defail* 
Ipit le. ^ura|p9 у tnesmemeot aux AUemands; lesquels 
feirent remonstrer k ГЕшрегеиг qu il pleusia Sa Majeste 
de commander faire bresche raisonnable pour entree 
et prendre ceste ville, aymans trop mieux toos qiourir 
hoQorablemeat enFassaultyUpi'ainsi iniserablement de 
{aim et froid. Сшэаг adonc (сотше on peultie cpoire) 
fut pique de la recognoissance de sa faute, avec un re- 
gret dy avoii' assis si mauVais- comiuenceihenti pre* 
vojrant une honteose fin et pemrcieuseissue. Toutefais, 
poiir leur croistre le cueur et encourager^ les asse^ira 
et lenr promtt que, si ^ dans la fin de Ian bien pro- 
cfaaine, tie renoit k cbef de ceste besogne, leiir donne» 
rott conge pour se retirer.Ce que lesfeit temporiser'et 
prendre patience; et 9 pour faire preuveet demons- 
trance de ceste affection; commanda de rechef au-duc 
d'Albe en extreme diligence de faire continuer et 
poursuyvre ces mines commences ; ce ' qii*il faisbit , 
ainsi que noils estoit rapporte; avec si gratide volonttf 
et ardeur, que n'abanddmioit cest oeuvre jour nenuict ; 
mais le tenfps liii estoit si maling'et cotitraire; que tout 
demeura iffiparlait. Parquoy deslors an' camp des en- 
neoins chaiCun decheoit dc force et courage $ les hos- 
tres en aocro^soient, faisans de plus en pins cohth^ 



_^ 
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Duelles soMies et chi^rges sur eux, diminiiant journel- 
lenient leur агшёе : car les uns se desroboient et reti- 
roient par troupes en leurs pays; les autres'en grand 
Dombre estoient trouvez roides et transis dedans les 
tranchees et leurs loges; les autres palles, etiques^ 
morts de faim , pource ( en partie ) qu^ls estoient mal 
payez , estant foit espuise ei vuide le thresor de ГЕш-^ 
pereur. 

Lequel , toyant approcher le terme promis aox Al- 
lemans, ayant devant les yeux une craintive honte de 
s'en retoumer sans avoir fait aucune bonne chose ( es^ 
tant Ik en personne), les feit pratiquer pour sonder 
s'ils Touldroient le suivre к aller assieger Tboul, ville 
imperiale^ laquelle on n avoit peu parachever de for- 
tifier poor la pestey qui fort escbaulTe (0 longiemips 
precedemment avoit \k regne. A quoi feirent response 
qa*ils n'avoiernt delibere, et ne leur estoit command^ 
des princes et electeurs de passer oultre quelpremie- 
rement Metz ne fustvptinse et rendue; partant, s4t 
plaisoitli Sa Majeste leur faire ouvrir brecbe, comme 
avdit promis у ils estoient tous prests a у mourir bu 
entrer : ce que ne leur pouvoit asseurer et qu^estoit 
hors de sa puissance. De ce temps , environ le dix* 
haictieme de decembre, commenpa a faire retirer les 
plus grooves et meilleures pieces de son artillerie; peu 
apresy ayant assemble son conseil pour conclure upe 
honorable retraite, fut comroande au comte d'Aigue- 
mont , colonel et chef sur deux regimen3 de Cavallerie 
log<£e к Pont Camouson , descendre avec ses forces le 
long de la riviere jusques к Tboul , et le plus bas que 
lui seroit possible, pour descouvrir le pays 0t sfavoir 

О Forteschattffe : fort contagieuse. 
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quel nombi^e .de gendarmerie poiivok «tre 1& aa long 
avecM, de Nevers; doatanl peull estnuju'ii sa retraile 
Be lay feiasione [dus grands empesehemens. Done ce 
eomie avec sa cavkllerie partit de Pont Gamonson , et 
Le long de Moselle devalia jnsques iiThoiil, laqnelle 
3 leit gommeren passant par les faulKboui^gs ^ adressant 
SOD trompetle an' sieur d'EsclavoNes , qni en esloit 
gouverneur; lequelayant entendu lasemonce dutrom- 
pette Itty feit signal de la main qu*il ее r^irast , com- 
bien qn*il eust juste occasion de douter sur ceste se- 
шопсе^ voyant la faulte de vivres, la тШе prenable 
et batlalrfe de tons costes, mal poorvue d'artillerie 
et «nunkions ; dequoy advertit M. de Nevers , qm estoit 
h Vaueonleun. Le gentilhomme de sa maison qui por- 
toit les nouveltesy пошшё Tortespee, fiit piins sur les 
chemins^ pal* quelques uns de ceeie cavallerie qui Ves^ 
toient espanchez pour trouver quelque butin esgare, 
coittine leur advint; car, luy ayans oste cent escus qu*il 
avoit tonbsresselley ne le fouHlerent plus avant, et fut 
si escort (^) у que, se voyant li demy bandon, W se sanva 
к travers les bois par Tobscurite de la nuict : ainsi par- 
feit son«4nessage. Et si tost que M. de Neyers eust eest 
adverttssementy mandd toute la nuict querir sa gendar^ 
merie, poorii Tinstant se rendre pr^ de luy^ laquelle 
estoit log^ a une et deux lienes pres ; et сбтЫёп que 
fiist le temps de repos et que la plus part foss^nt de^ 
fltt sotnmefl , ce mandement feist tantost prendre a 
ebascon les armes sur le doz et promptement monter 
i' eheval. Ainsi toute la nuict passasmes i^ fan*e bon 
guety comme estoit de besoingi d*autant que ce^comte 
sapprocha de nous le plus prte qu'il pent , et vint sur 

(.0 Ешооп : adroit. — С"*) Band9H : gatde. 



le boni de la liviere^ ёп иц vilkgef appeUe 9agiiy am 

МвобСу pensant bien штв sorprendre^'iiiiasvoyaiit ks 

feaz de totts csMeSf t)yant le ЪгаЦ et haimisteitteiit 

des cbwau^ , el par autree ai^parences cogMoiesant 

qa*esliom adnrertis et VaUeodioiK, ее vedca .par h$ 

brifltfespar leetjuetle» estoit veto ; et , retDaniavit coiitrse** 

moot la FiTiere de МоееПе , pasia au plus pr^ 4*ane 

petite .TiUe nommee (iondreviUe, assise sar le bond ^e 

cesle riviere dn cosie ide Nwacj^ De Faiitre part> *pea 

aaparavant estoit arrive ie baron dee Gruerres, qtti 

relotiraoit frescbement d'une course , et ponadverti 

d'avoir ses enDesiissi pres de ioy^ peuVen £silUitqo*il 

ne passaat la ftviet^ ^n Ъас, oe qu^ s'il east, fait luy 

fast'adimsa autant comme k queiquee une de sa eoin*- 

pagnicy lesquek^ povir avoir jli ttaverse la riviere du 

coste 4les eimeEais, forent sorpris^ les uos Messez, U» 

aulKf prisoQBiers, et pea «)u point de taer. Le Ьашп 

se sacrra , comme \u' croy , dedans ceste petite villetta ist 

ne fat rigoareiisemeht poorsaivy у tant poor Fobeearile 

de la qaiet, que poar la erainCe quHls avoient d'estre 

charge «teaiviz. Ceste «iliet fot envoys le sieur de 

Sainot-^Siiiioii у geutilbomme de la maison de M/*de 

Neversy avec vingt^nqon trenteefaevaax jusqaea >^ 

Thoul , ponr entendre da si^ur d'EiclavoUes coesme as»* 

toit advenu de tout ce suceez к la verite, ieovi rotomr» 

Par son rapport hii par M. de Nevei'S depescb^ le sieur 

de FourDone, getitilhomme^ de sa amison, -poor ad-^ 

vertir le Roy de toutes ces afiaires ; lequel en brie^rie 

response lay manda^et prta dechercher tons l<es moyetis 

qa*fl seroit possible de donner ordre qae ceste viUe 

de Vhoal fost giirdee ^ et paist tmnr>qainze joura sen- 

lenMnt , dedans leqael tempi ne faucfaxitt luy mesme la i^ 



i 



1*]% [l552] COMMBHTAIABS. 

venir secQiiiir avec toute sa puissance. Moniiebr^ a cesle 
respoDsey.nesevoulut fierkauteede ceste charge ; mais, 
lareservant k soy , le viDgt^deu3saesme de decembre, le 
lendemain de la feste Sainct Thomas avant Noel, suivy 
de messieurs de Bourdillon , de Bigny , maistre d*bostel 
<ie la Reyne ; d*Eschenet£ у de Giry , enseigne de sa 
compagnie^ de Mouy, guydbii, de Sainct г Simon, de 
Plaisance, de Jars et de Blarru, gtolilshomnies desa 
maisoti, avec sa compagnie, s*alla loger dedans cette 
viUe.ainsi desnuee et despoui'veue. . . 

Si' toet que ce prince у fiit arrive /feitia ronde^sur 
leS; murailles к Tentour de la ville. et visita. unicorn* 
menceinent de remparts et ieux plates forces que le 
sieur d'EsclavoUes avoit fait bastir et commencer au- 
dedans; ce que fut trouve. tres-bien invent^ par les in- 
genieurs et niaistres des fortifications , qu'il avolt fait 
venir pour, considei^r et estre instruite la di^oskion 
et parachevement de . ceste fortification , entreprise et 
imprimee tellement en son afiection^qulil ne restoit, 
liomme pres de sia personne a qui n'en donnast.quelque 
commission у et luy.mesme la pluspart.du temps- п*еп 
bougeoii^ interrompant les ^ beures prfliQaires de ses 
repas : tant ,estoit enclin le prince к ceste bejsongne, qu il 
ne resta gueres de temps que ne fust eslevee une plate 
forme у qui pOrtoit son nom. M. de Bdrdillon estoit 
aussi soigneux apres une autre ^.et sembloient presque 
estre jaloux Fun de Tautre sur Ja perfection de bars 
ceuvres. 

D'avantage feit visiter par tootes les maisons, gre- 
niei's et caves , et prendre le serment de ceux qui у ba- 
bitoient pour S9a.voir a la verite quels bleds, vius, foings, 
fourrages et. tons vivres^qui pouvoient estre. dedans Ь 
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ville J b, fin d*y ordonner une police \ mais Ton en ^roii va 
Ыев peci J ayans este trans jportez paries bourgeois et ! 

ceux qui s*e8toient retirez en autres lieux pour le dan- 
ger de la peste, et ce qui estoit reste dedans la ville 
consume et' gaste sans raisoil par les soldats et ceux 
qui estoient demeurez durant ce peril ; dont estant in- • j 

forme qu*en deux pelitesviliettes у Tune nommee Fouly 
Fautre Gondreville, Ton en avoit retire grande quan- 
tite en ce temps у tant ()u plat pays que des petifes 
villes et terres fran9oise$ , pour la craintedesennemts, ' 

les envoya sommer et faire commandement de les 
amener et ' rendre dans ThouL Devers Gondreville 
fat envoye le sieur des Eschenetz , suivy de loing d'uhe 
enseigne de gens de'pied/avec certain nombre de 
gens de cheval ; le prevost et les habitans apres quel- 
ques difficultez se trouverent tant soudainement sur- 
prise «qu*enfln s^adviserent que mieux leur vaudroit 
d'obeir. Ceux de Foul furent opiniastres et fols, s'ou- 
blians к Tendroit du sieur de Mouy, qui devers eux 
estoit mande avec environ cinquante chevaux/ tant 
de la compagnie de M. de Nevers qii'autres , venant 
apres luy une enseigne de fanlerie, pour les sommer 
bamainement d'bbeir ii ce grand prince , lieutenant 
da Roy ^ sans davantage Finciter et luy donner occasion 
de sentir la gravite de sa cbolere : toutefois, apres ses 
honnestes remonstrances, voyantle prevost temeraire- 
ment contester, et a sa dissimuMe presumption les 
villains estre rebelles , feit incontinent escheller la 
ville ; et prise que fut d'assault, aucunement sentirent 4« 

le pay^ment de leur foUe inconsideration , mais non 
lellement' qu'ils le meritoient/ leur estant secourable 
Tbamahite du sieur de Mouy , lequel feit cesser la ' 
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farie ilet soldaU fraaf cds^ jk escbaiifies й» «jtorna^^* 
Уеаве%пе de fanterie у demfur^ bgi^e )gs(|iies li oe 
q»e tons les vtvres qui estoitnt diedas» fbr«Qt <ювёиЦ» 
^Tbodl^ sen» rmw oe Iranaporler aulre chgte, pour 
estre tousjotiirs raainteDits ей kur neutr alite^ 

Ainsi de toutes |>arts ее envirbns^ au coDimandeiii^Dt 
de Monsieur^ tons tivres et munitioos furent amenei 
dedans Tboul aveo si bon ordre ^ que cbacttn vivoit 
rnx pen mieiix et avec pins grande discFelioo qu'an- 
parairant. Depuis^ il advisa qu'advenant le siege la 
viMe seroit mal peurveae de gens de pied ^ у estanl 
qiiaire enseigm^ seulemeut, spavoir : deux do sieur 
d*E6davollesy gouverneur^ celles des capiiainee Moot 
Sainct Pere et Le Fresne^ dant feit venir encore les 
deux duk capHaine Voliisseau et ЁЬу, у adjiHist^nt le 
eapitaine Andre de May e- More avec sies cbevaax 
legera et harquebusiers h cheval italien^, Le baron 
des Guerres у estoii |k avec sa compagnie de cfaeviox 
legers. Ей cest appereil nous attendions d^ four en 
Jour le siege, cyans dЪёure h autre un lidmbre infini 
de faux rapports et menteries de lettr venne : dequoy 
tant pen nous soucions et атюпа crainle ^ qoe le plos 
tfOttfeut ne laisaions k sortir et les alter vmar de phs, 
pour estre asseurez de lenr diriftesatiUD»! Le comte 
d' Aigvemottt estoit ioosfmf cs к P№t Gnpousea avec 
sa caratterie^ lequd;. еопице je croy,. estoit refreidi 
de sa oolere ; car ce peur de temps qu^l у se|Duma, nous 
eitaDS il Tfaottly ne ink aocim seiulblairt de se inettre 
en pays piaor nous Tisiter '^ ains, pen apris, en |>artil 
sans pi^acbever uu seul poinct de s^s ииеп»$Ш' 

M. de Nevers estdnt adyefti сошше TEmpereur 
е$1011 ed)ranle h se retirer, et son агшёе se rofflp^e 
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et dimiiMier joarneU^menl ^ ne laissoil guires paiser 
jour sans envoyer gens sur pays pour les baster d*ab 
lev, et le plus souvenl, an lied de les advancer on 
les faisoit recuUer, e^tane ашеоеа |M*isQiiniers. Tonit* 
fois, on les tronvoit $n si gratide pilie» qne^ ^ns ledr 
faire maly on les loissoit passes En cest esUt demeli- 
rasmes jusques an dernier )onr du mois de decembre, 
que ГЕшрегешг^ ay ant ер nouvelle de In reprise dn 
chasteau de Hedin^ se voyant decbeoir et diminuer de 
toutes cboses p craignant le retonr de Taring du Вд>у, 
ettomber en pins grande hente et vitupere pour trop 
attendre, se retira des premiers le premier jour de Fan , 
laissant au due d'Albe toute charge pour departirson 
armee et (HtloiKnec de la retraite* Si tost que fut sceu par 
le camp que Cesar esloit party^ les cbemins et villagei 
к Tentoui* estoient converts et pleius dc| ses soldats^ qui 
se retiroient les uns en lenr quartier ^ les autrespu %}s 
pouvoienti ett si grande indigence et misere, que je ne 
fais point de doute que les bestes mesmes^ voire 1^ 
plus craellcs^ n eussent eu quelque pitie de ces mise- 
rabies soJdatS) tombana^. chanoellans par les cbemins 
par extreme necessiti^^et le р1ш) spavent moutans pres 
des hayee et au pied des buissona, pour estre proye 
aax сЫепа et oyseaux : ce qu*a plus grande raison doit 
esmottvoir les cueurs des peraonaes que fortuiie a 
i^eadu tant heureudeaen ce tnonde^ <}ue jamais ne sep<- 
tirent ny essayerf»t lets duretez de la guerre ; et quaiad 
iben parlentle ventre plein etleverreau poing^ pafemy 
tears plaisiits ft.dslicatesses^ kur semble que soyent 
niypces on votuptez ezercer cestestat, qui ne. cpnsiate, 
parmy mttle et mille. perils, qtt'an danger de Гаше et 
du corps^s*il nest justement et ^rudemment execute* 
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Pour ne perdre temps, ^t par advertissement que 
M. de Nevers avoit receu sur le chemin de la Francfae- 

« 

Comtey envoya le sieur de Moye et le capitaine Andre 
de Maye-More, avec environ cinq cens chevanz, tant 
de gendarmerie que d'harquebusiers k cheval, pour 
cbausser les esperons k messieurs les Gomtois^ se reti- 
rans par ces dimats : et peu s*en &llut que le fil« du 
sieur de Granvelle у le baron deCorlaou, le sieur de 
Dissay et le comte de Pofidevaux^ avec autres gentils- 
hommes de leurs limites^ny laissassent du poil ; qui, se 
doutans de ceste venue, faisoient petites poses ou ils 
passoientet longues traictes. Les nosti^es, ayans faiUy 
o^te premiere entreprise, d'une traicte s*allerentau 
poinct du jour embusquer pres d'une petite ville ap- 
pellee Rambevillera (0, dedans laquelle estoit un 
commissaire des vivres qui venoient de la Franche- 
Comte pour FEmpereur , et le maistre de la monnoye 
de Bezanson , avec deux autres marcbands qui condui- 
soient grande quantity de tous. vivres et provisions. 
Ces commissaires et marchands estoient au paravant 
chevallez (^) et conduits k I'ceil par un Lorrain qui 
servoit d'espion» par lequel M. de Nevers estoit seu- 
rement adyerty de ce qu*estoit a executer pour les sur- 
prendre et saisir prisonniers. Parquoy, embusquez que 
fnrent assez pr^s de ceste ville, le sieur Andre envoya 
certain nombre de ses soldats italiens, qui devoient 
advertir Tembusquade par un signal, s'ils entroient, 
et devoient gaigner la porte et en dejetter les gardes. 
Adonc eux faignans de venir du camp imperial , et 
4l*endurer grand froid et faim , se complaignirent tant , 
qu'ils fnrent mis dedans pour trouver des vivres. Tost 

(0 BambeyiUen : RamberviQiers.— (*) Chei^aUeK : epies. 
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apiis qaelques autres у armei^ent; lesquole feirent 
сошше les pceoiiers^ et se tcouverent leans assez forts 
poor repoalser 1еэ gardes, des portes, qui n!estoient que 
gros pay sans lorrains, armez de yieilles hoguines, de 
bastons rouillez ou bruslez au bout. Le capitaine Andre, 
parlant fort bon espagnol, у arriva aussi p§tu apres, 
demandant a entrer, ce que luy refuserent a Tinstant. 
Ses soldats^ qui ja estoient advertis du signal qu'il leur 
avoit donne , quant et quant chargerent sur les portiers 
a demy endormis, et les autres yvres; desquelsles uns 
farent massacrezi les autres contraints k leur faire place 
et abandonner les portes , desquelles fut faicte peu 
apres pleine ouverture ; dont I'embuscade advertie , к 
bride abbatue donna dedans ceste ville. Je laisse k 
penser quel mesnage у fut fait» M< le commissair&y fut 
trouve cache dedans la paille d*un lict, qui, avec ces 
marcbands, fut amene prisonnier a Tboul , les vivres 
et provisions dissipees, renversees, gastees, et le plus 
qael'on pent mise.s a perdition. Autant en feirent k 
Espinaux, Chastel sur Mozelle et Remiremont, oh fut 
fait de grandes violences u Tabbesse et aux dames, et 
mesmement par ces Italiens nouvellement venuz du 
camp de TEmpereur au service du Roy. 

Devers Metz M. de Nevers avoit envoye le sieur de 
Chastelluz, lieutenant de la compagnie de M. de Bor> 
dillon , avec pareil nombre de cavallerie , pour recog- 
noistre et rapporter le certain de ceste retraicte *, lequel, 
passant par le Pont Camouson , trouva que le comte 
d'Aiguemont avec son regiment de cavallerie en estoit 
party; ou n estoit demeure quun grand nombre de 
miserables malades. De ce lieu passa jusques a Metz , 
ou il trouva que le due d'AIbe et Brabanson avec la 
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plus grande partie de Vanaee imperiale, e^toiant des- 
loges en uB desordr« estrange , et^ presqa« oee-je ft^n- 
cliement dire, cba^seK de punitioD divine, partans de 
nuict avec deux feux eeulemeat pour signal, )e plas 
secrettement qu^ls ponvoient, sans bruit de trompettes 
ou tabourins, laissans les tentes dressees et gi*ande 
qaantite de toutessoites de barnois et armes, de oaques 
pleines de pouldre a canon , un nombre iiifini de meu- 
bleset uslensilles, ayans cache' soub^la terre une 
partie dc leur artilterie, demeurant pour ostag^s une 
multitude incroyable de pauvres maladeis , envers les- 
quels M. de Guise, les princes qui estoient dedans 
Metz, et generalement les autres, jusques aux simples 
soldatsfran9ois, userentde chante tres-humaine, leur 
administrant toutes necessitez et tels soulagemens que 
pauvres malades estrangers ont besoing, non avec telle 
rigueur et austerite que peult estre ils eussent Iraicte 
les subjects du Roy , quand fussent tombez entre leurs 
mains h leur mercy. Sur la queue donna M. le vi- 
dasme de Chartres, ayant desfait une compagniede 
leurs chevaux-legers, et fait brusler un- grand nombre 
de leurs pouldres qu*il ayoit deslrousse.^ leur veue, et 
retourna avec plus de prisonniers qu'il ne voidoit, 
sans perte ne dommage des siens. 

Le marchis Albert estoit demeure le dernier к par- 
tir, pour servir d'escorle et arriere-garde, et pense 
que depuis ne ftist sans sVn repentir; car si-tost que 
M. de Guise sceut qu'il gardoit la queue du loup, 
cbercha tons les moyens pour le festoyer, luy donnant 
tant d*allarmes sans cesse, quk peine pouvoit avoir 
facure de repos. Oultre ce, advertit et pria M. de Ne- 
vers de le secourir avec toutes ses forceis, pour le des- 



loger. Soa4aip qu*il eut ces npuvelles en tek part к 
M. le me^e^U^l 4e S^ioct-Andre estant к Yenkin, 
pour s assembler et jqiadlre к qeste entreprinse. Parquoy 
le troisieme jouF de jaavier ii partit de Tboal a««c 
toute sa gepdarmerie et cavallefie et trois enseignes 
de faoterie, accompaigae de M. de Bordillon et de plu- 
sleurs geatibbommes et eapitaines. Ge matin mesme 
alia djsner к Pop t CainpusoOi oil le reste de ce jour atlen- 
ditQoof еЦе8 de M. le mareschal , lequel estoit \k party , 
et avoit prins ЦП ai}tra obetiiin plus bas, ayaat aussi 
envoye lesi^\iF de Mooy dcvei's M. de Guise, le priant 
deladvertir de s^ resolution wr cest affaire, duquei 
aUendqU response* Estant de relourle sierar de Ghastel- 
h^f 0t par luy aeerteoe de tout, raesmement que ce 
щагсЫв pherahoit toue moyens pour se sauver et reti- 
rer, le oiEH{uieme de ce Biois partis avec M. de Bordil*» 
loD, suivy d4o<^»ns gentilsbommes de sa maieoo et eom- 
^gi||09 ao nombre de deux cens chevaux , pour aller a 
Metz , РЦ , a^ec sa troupe ^ fut bien vena et earesse, tant 
decQmagimQimeei victorieux prince ded-uise, que de 
tou^ l^s ftatr<eft grand» seigaeurs, gentilsbommes et 
Ьопзсошрд^попа qui estoient demeurez apres ce siege. 
Lissquels х\ащ$ monsirer^ut к ГсеЦ et au doigt les grandes 
mms et Abatid de tours et murailles , faites par Гаг*^ 
tiller 10 de ГЁшрегэ4ДГ,Ле8 mines commencees et inter- 
r^nipiies, leeoonlreminespar dedans, leurf rempaits et 
trupqh^es bosti^ftet Qompleltes avec si grande diligence, 
Щ les espanle; leur doulai^ni, et les aveient encore 
enflei9s de Mnt у avoir jour jet nuict porte la hotte ^ les 
^(^ar^ls estranges qu*ile avoient apprestez pour rece*» 
voir Ips ennemis a lassault, comme potz, lances к feu , 
cercles, tortiz, chausse- trappes, grenades et Routes 

12. 
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sories de feux artificicls^ desquels esloit un des premiers 
autbeurs M de Sainct-Remy^ gentilhbmme vertuenx» 
et en ces choses et autres de gentil et subtil esprit. 
Le reste de ce jour ces princes eurent le plaisir a 
% veoir les braves sorties et escarmouches de leurs sol- 
dats sur ce marchis et ses Allemans; lesquels on alloit 
cherpher en leur fort , et dpnner coups de picqnes et 
liarqaebuzadeSy jusques dedans leurs loges, pour les 
attirer au combat en la plaine ; ce que ne vouloient 
/aire qu'& contrainte, ее tenans serrez et uniz,. sans se 
rompre ny escarter. En cest estat et continuelle peine 
estoient contraints demeurer des le matin jusques au 
soir, ne s'osans espancher ne eslargir pour chercher 
vivres^ car si- tost qu'estoient trouvez en petit nombre 
tout soudain paries marangets et fouillards, villains 
du pays, estoient esgousillez et desfaicts« Dequoy da- 
vantage ennuyes se devoient pliistost lever , comme les 
nostres desirpienty attendu que Ton ne les pouvoit 
forcer qu'avec perte. M. de Guise feit mettre en une 
petite i^le au dessoubs du pont des Mores, quatre 
moyennes coulevrines, lesquelles tiroient k voUee jus- 
ques dedans eux. Tantleur fut fait d'ennuis, que deux 
jours apres ce marchis , ayant perdu la meilleure part 
de ses hommes, en plus petit nombre quil n'estoit 
venu partit delky prenant son chemin vers Treves. И 
fut quelque p^u suivy , et avoit on bon marche de ses 
gens, estans assez combattuz de froid, faim et toute 
* misere; mai8lesFraD9ois, esmeuz de grand'pitie, n'en 
tenpient compte; ains au lieu de les tourmenter, ils 
leur ouvroient le passage et laissoient aller les теш- 
bres quittes, ne souhaitans que tenir le chef seulement, 
pour payer Tescot de tons. 
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Ainsi a sa confusion et honte deslogea TEmpereur 
de devant Melz, sans avoir fait un seul poinct des ri- 
goureases menasses qu*il avoit mande au Roy, estant 
une si grande et merveilleuse агшёе qu*il у dmena, 
desfaite et ruinee, non totalement par fer et fainii , 
mais plustost par ire divine; par laquelle il pent en- 
tendre et cognoistre qu'en la force des hommes, ou 
es grandes armees, ne consiste la yictoire; laquelle 
fault requerir et attendre avec juste- querelle du seul 
regnant eternellement у tout bon et tout puissant. 
Quant au reste, il demeura si к sec et espuise d'ar- 
gent, que au partir du logis il devoit presque toute 
la solde de ses miserables soldats. Yoyla ou il employa 
les promesses et juremens faicts aux electeurs dn Sainct- 
Empire , et en quo(y furent exposees tant^ de grandes 
provisions qu41 tira d*eux, estant^k brief dire , desti- 
tue de tons moyens pour entreprendre de long temps 
apres chose de consequence et de valeur. M. de Guise ^ 
par le sieur de Randan ^ manda au Roy toutes cos nou- 
velles; lequel , ayant rendu tres-dignes et tres-devotes 
graces au roy des roys у qui luy avoit concede une si 
triomphante vicloire, incontinent manda par tout son 
royaume que en cantiques et hymnes on chantast a 
Dieu omnipotent les louanges de sa haullesse , gran- 
deur, puissance admirable et ineffable bonte; le sup- 
pliant de nous tenir en sa garde, defense et tuition, 
ainsi qu41 faisoit les enfans d*Israel, gardans ses com- 
mandemens. 

M. de Guise feit le semblable a Metz avec une triom- 
phante et generale procession, oiiil se trouva en toute 
humilile et devotion, comme aussi feirent tous les 
princes, messieurs d'Anguian, de Conde, Montpen- 
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sier^ de La Roche-S^irion, de Nernours, et les sieurs 
Horace Farnefc6 , Pierre Slrosisy,' le vidastne de Cbar- 
tree ^ les sieurs de Moxittetorahcy, de Dahville, de Gon- 
nort^ geuverneur de M'et!£; de 1Л Broce, lieiUenant 
de la compagnie tte M. le due de Lorraine, el de La 
Rocbe-Foucault; les vicomtes de Thuraine et de Mar- 
tiguesfles sieurs deLahqdeSi A.ntragues de Biron et 
Sainct-Remy, et generarement tou^ les gentilshommes, 
capitaines et vaillans soldats qpi estoient demeurez 
apres oe siege; lestjuels tousle seigneut* Dieuveuille 
conserver en saute et prosperile. 

Puis ayaut ordonne la gariiison laquelle demetire- 
roii: dedans Metz , et dispose de toutes afiailes, apres 
les monstres feictesy tant de la gendat*merie que Fante- 
rie> on nous donna conge poUr nous aller repos^r et 
rafraiscfair en noz maisons у et luy s*en alia h la Cour 
trouver le Roy* Le semblable feirent M. de Ne^iers el 
les pHnt^s que fay cy-dessus поттй. 
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CINQUIESME LIVRE. 

Ч 

I 

De la prise de Terouenhe et Hedin par Varmee de VEm- 
pereur, puis de ce que s'esi fait au pays de Ariois et 
Cambresis, par ceUe du Rcqt, en Van i553. 



[i55i] JNocs aviohs desj^ passe une partie du mois 

de Janvier avant que ces princes cbrestiens ^ fort es- 

meaz Tun contre Talitre, eussent retire leurs puissan* 

tes armees. pour donner герое a leui^ soldats ^ tnesme- 

ment TEmpereur, lequ^l avec una tres-grande perte 

avoit en ce lenjps leve son iiege devdnt la grande cite 

de Metz ^ tenant le cliemin avec ceste infortune devers 

le Rhin \ le reste de ses miserables soldats se retirans 

comme le moyeu se presentoit, la pluspart mendians 

avec une incredible pitie, entre autres les Allemans^ 

lesquels pour leur butin tant espere et promts repor- 

toient en leurs maisons necessile ^ maladie et tout mal- 

faeur ; ayant esW cesCe nation sur loute autre la plus 

odieuse aux Francois, pour la haine qu'ils portoient 

a ce mat*chis Albert , lequel apres recogneut sa grande 

faute^ et resentit sa pix)chaine ruine^ se voyant aban- 

donnepar celuy qui luy avoit par tant de sermensasseure 

toiite (aveur et amitie^et restitution de tons ses biens, 

]e i^levant par promesses 6n plus grands honneursqu*iL 

n'avoit onques este par cy-devant. Parquoy se cog< 

Doissant au but et presque 'k la fin de son eeperance , 

curame botnme de toute espece de furie tourmente у 

adjouslant malheur a malheur, proposa commettre 
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toutes sortes de tyrannies^ et tous genres de crimes 
et ravissements ^ de beaucoup plus estranges que les 
premiers, principalement sur le propre et domaine 
des eve&ques ses voisins, ses alliez, et d'un pays. La 
principale cause qui Tinduit le plus k tant se oublier 
fut qu'au rompement de son camp ГБтрегеиг le 
laissa le dernier, sans luy laisser argent, ne luy don- 
ner contentement ou asseurance de mieux le recom- 
penser, selon sa premiere promesse, et que, pis estoit, 
sans luy faire distribuer un seal depier pour la paye 
de ses soldats. Pour ce, craignant d^estre massacre et 
tue par ses mesmes soldats , pour les appaiser et main- 
tenir , les mettoit en quelque petite ville , bourgade 
ou chasteau, et leur en bailloit le sac pour les con- 
tenter, leur avallant la bride sur le col d'executer 
cruautez non jamais ouyes. En cesle meschante Гафоп 
de vivre fortune raflTrianda pour quelque temps, mais 
d'autre coste lui brassoit plus gi^ande confusion ; car 
les evesques et seigneurs ecclesiastiques, ausquels avoit 
este tant pernicieux , avec leurs voisins, et ceux que 
tant avoit grevez et endommagez , assemblerent une 
armee oh aucuns d'eux se trouverent en personne , et 
le due Maurice, qui, peu auparavant , estoit retourne' 
de son voyage con treleTu re pour le roy des Bomains, 
ensemblement le suyvirent, et serrerent de si pres, 
que, luy ayans donne la bataille en cast an, le neuf- 
vieme de juillet devers Goulogne, pres d'un petit vil- 
lage appelle Siferhausen , le desfeirent et ruinerent , 
estans demeurez morts de ses gens de quatre a cinq 
mille hommes, et luy pour un long temps tenu pour 
mort, avec petite perte tant des leurs , mesmement des 
hommes do reputation, que du due Maurice, lequel, 
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pour у avoir estefort blesse, mourut peu apres. Voila 
Tissoe qui souyent advient aux hommesviolatears des 
loix divines et humaines. 

L'Empereur devallant le long du Rhin et des basses 
AUemagneSy se plaignant grandement d'eux^ et remet- 
tant la faute en partie sur leur negligence ^ ne luy 
ayans envoye secours. si tost que luy avoient promis у 
laissoit entre les haults Allemans une guerre civile ^ et 
sedition si grande, que le pere en devint ennemy du 
filsy et le fils du pere, le frere prenantles armes contre 
sonpropre frere: chose tres-piteuse et cruelle. Toute- 
fois il envoya , peu de temps ensuyvant, ses ambassa- 
dears avec lettres de toute douceur et confoit, pour 
les reconcilier у sVxcusant de la faute sur la contrariete 
du temps, avec mille autres honnestes excuses faisans 
couvertoi'e к les conserver en leur premiere volonte 
enclinee a sa faveur; laquelle estoit esvanouye et per- 
due en euXy pour se sentir avoir este par tant de fois 
sedaits de tels et semblables attraicts. Et ce que en res- 
toit encore en aucuns le Roy еАГа9а entierement par 
la harangue et remonstrance que ses ambassadeurs 
leur proposerent. Dequoy FEmpereur adverty en con- 
ceut tel despit en son esprit , qu'il en fut presque jus- 
ques h payer le tribut naturel , dont fut si grand bruit 
par tout, que chacun le tenoit pour estre mort et con- 
sume en terre, quand il nous recommen9a la guerre 
plus aspre que jamais. Et pource que la publique орГ- 
nion est par la France, quand on le dit ainsi moit, 
que c'est adonc qu'il songe et conspire grandes inven- 
tions contre ses ennemis', ce qu'il attenta peu apres 
m'en fait avoir quelque doute ; car к la primevere et 
sur le nouveau temps, pour donner fondement a sa 
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deliberation , mestnement que Fargent est le nerf de la 
guerre^ dont estoit fort desgarny ^ feitdresser imposts, 
tailleSy subsides у et toutes sorles dVxactions sur scs 
pays et subjects ^ voire , selon qu'a este rapport^ pour 
veritey jusques к exiger et prendre tribnt du eervadt 
et de la servante, des plus pauvreset mendians. Puis^se 
sentant un peu remis et renforce de deuiers ^ solicita 
ses amis et confederez de lUy lever gene et soldats. 
De la part des hunts AUemans^ peu en vint a soil ser- 
vice , pour le grand mescontentement et la r^Kson sus- 
dite ; des bas AUemans , comme des Ctevois, Guel- 
drois^ et Walons^ en recouvra assez gi^nd notnbri^. 
Des ^pagnols naturel^ on pent croire que ne s'est 
troUve luy en estre venut de nouveauXy que le rest^ 
du siege de Metz , certainement les meilleurs soldats 
et les mieux experimentez qu'il a en sou armee ; car 
les Espagnes- estoient tent chargees d'ennemiB et di- 
verseft alarmesi faites continuellement par les Argi- 
ves (0 et Barbaresy que malaisement, et sans Uur grand 
dommage ^ ne pouvoieot desfournir leur pays. Des Ita*- 
lies, on n^ trouvera que soit venu grand nombre d'lta- 
liens en son camp^ pour le mauvais traitement qu*ils 
avOient eu devant Metz^ Davantage, depuis que la sei- 
gneufie de Senes W s*estoit soubmise en la protection 
du Roy J le prince de Salerne et le due de Sommei 
tenans son party en ces pays phr de Ik ^ avoient retii^' 
devers eulc > aveo bonne sold^ et paye asseuree , 1еб 
meilleurs soldats qu'iU cogiioissoient et s^avoient estre 
de leur nation^ et de ceux mesmes de TEmpereur ; les- 
quels acceptoient <^e party ^ tant pour Tamitie de leurs 
pai*ents f voisins et amis , qui les у semondoient et soli- 

(0 Argives : Algerienji. — (*) Sene$ : Sienne. 
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citoieiil, que pbui* estre la gUei're sur leurs lietix, 
ajrans inoyen de inieul у faire leiir proufit. Ott peillt 
aisemeiit Cohjecturer que le Roy de toutes cespratic- 
ques at ibetiees esloit > tant рвт ses Secrets amis qat 
par espions, ttsseuteftient adverty , et que de soti coste 
faieoit toutes ies diligences que Ton s^ait estre en U 
puissance d^n grand roy^ et ti*esloit rien espargne 
poar le pi^venir^ et divertir les uns etgagner les au« 
tres. Estant la chose assez commune et publique p par 
iovLS les moycns que luy estoit possible у il feisoit amas- 
ser et aseembler deniers pour tendre к ses fins; mais 
aussi on Ike pent tiier que ce n ayt eBte avec une si 
grande faumanite d*un roy demandeur^ trouvaatsoii 
peuple plus Kberal et prompt к luy donner et departir 
de ses biens pbur sa tuition > qu41 h'estoit volontaire a 
leur demander* Tel et si grand heur a donne Dieu aux 
roys de France у d'avoir eh obeissance le meilleur et le 
plusfidele peuple qui soit au monde ; car si^ en la ne- 
ces^ite^ apres I'exposition de tons biens, leur prince 
se presentoit у Vequerant pour son salut de leur propre 
sang у il n est rien plus certain quef de leurs mains ее 
saigneroieiit pour luy en departir. De ce que j'en 
dis et ay dit ^f appelle Dieu et les hommes k tesmoings 
si c'est pour plus hoter Tancien ennemy de France , 
^ue pot&r exalter et louer nostre fran^oise nation у et 
defendre lia quterelle de nostre Roy у ja^oit que mon na- 
turel у soit avec li^aison plus enclin ; ce que j'abbrege- 
ray poor suyvre mon premiel* pi^pos. Gomme en 
France ^ le res№ de cest hyver у ой ne parloit de la 
guerre en sorte que ce fust, sinon (par murmures et 
conjectures ^ et uVn estoit rien sceu par ceux qui al- 
loietat etvenoient au con^tnandement de ces deuxprin- 
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ces, estant remis le delibere et conclusion de cest af- 
faire au sein et secrette memoire^ du conseil prive. 
A la Court; le plus souvent, on ne faisoit mention que 
de festin$ et triomphes^ de toutes sortes de jeux et passe- 
temps; mesmement en ces jout*s furent cele'brees a 
Paris les festes et nopces du seigneur Orace Farnaize , 
due de CastreSy et de madamoyselle Diane , fiUe na- 
turelle du roy Tres-Clirestien , avec uhe sumptueuse 
magnidcence. 

Mais ne tarda gueres que TEmpereur ne feist trou- 
Ыег ces temps de bonnes cheres , nonobstant que ton- 
tes ses affaires n'eussent si entier effect qu'il esperoit ; 
car, environ la fin du printemps, sur le commence- 
ment d'estey avec ce qu'il avoit peu assembler d*hom- 
mes , et a la conduite premierement du seigneur du 
Keux , envoya assieger Teroenne, qui toutefois ne 
demeura gueres en cest estat, estant prevenu demort ; 
et depuis fut ceste charge donnee au seigneur de Bine- 
court, chevalier entre eux estime un peu plus doux 
et gracieux. Ceste cite, combien qu'elle fust petite de 
circuit, avoit un renom immortel par tout le monde, 
comme on pent veoir es commentaires de Jules Cesar. 
EUe estoit situee sur la petite riviere du Liz, es con- 
fins de la Gaule Belgique , gens belliqueux ^ сошше 
Tasseurent les. historiographes , nommee par les latins 
Morini: maintenant on Tappelle la comte de Pontieu, 
assez prochaine de la grande mer Oceane, en assiette 
quelque peu pendante, environnee de paluz etlieux 
marescageuxy de bois et grandes forests; au reste, cu- 
rieusement fortifiee par les rois de France, ausquels, 
depuis un long temps, est escheue ( selon qu*on peat 
cognoistre par les chroniques), pourleur servir de bou- 
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levert et firontiere, tant centre les Anglois que les Fla- 
mensetHennayerSy entrelesquelselle est enclavee^ leur 
ayant fait maintes destrousses et empesche diverses en- 
treprises qu'ils pouvoient dresser sur la Picardie. Par- 
quoy desjk une fois fat razee (0 , rez pied rez terre , 
par les Anglois у et у fut seme du sel en signe de per- 
durable extermination ^ et de rechef maintenant rui- 
nee et destruicte par les Bourguignons, Flamens et 
Henmiyers^ leur estant fort odieuse ; lesquels ont im- 
portanement induit FEmpereur 'k ceste entreprise. 

Or, pour estre estimee imprenable » et.que^ tant par 
advertissemens que par bonnes considerations , on 
presumoit que Tennemy ne convertiroit ses forces en 
cest endroity mais plustost qu'il s*adresseroit en Cham- 
pagne devers Mesieres et Yvoy , on ne FavoU si 
soigneusement pourveue de vivres et toutes muni- 
tions, comme estoit requis a soustenir un long siege. 
Dequoy advertis les voisins ennemis , feirent si bonne 
diligence et si prompte, qu'elle fut assiegee к Tim- 
proviste , estant seul Ik-dedans pnncipal chef le sei- 
gneur de Losses, avec ses chevaux legers etquelques 
gens du pays, non en grand nombre ne de grande de- 
fense; et pour en parler sans dissimulation, selon ]a 
naturelle negligence de nous autres Fran^ais^ou par 
Tavarice des precedens gouverneurs (^) , estoit ceste 
def demeuree devestue et denuee de toutes provisions. 

(•) Desjd une fois fut raxee : en i5i3. Voyez TabUau du rigne ^ 
LnuuXHy prmiere sent, tome ХУ, page 136. 

(*) JJavariot des precedens gouverneurs. Le dernier gouTemeur de 
Teroaane etoit Jean d'Eitouterille, seigneur de Yillebon, (piivenoit 
de passer au gouYemement de Rouen. Cest le meme qui , dans cette 
TiUe, en 1 56a, eut la main coup«e par le marecbal de Yieilleville, a 
la suite d'un festin oil ib prirent querelle. Memoires de VieilleviJle , 
line IX , chapib'e 1 2. 
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Ppurlant fallut faire de nec^esite уег1ц, ^t, qu prur 
4едсе n'ftvoit ец Дец f^t biesoipg дад fftr^^^ s^poadast : 
t^U^ment qu'^ la barbe de§ ppneoiis, et m^lgr^ eux, 
e§t<Eipt, со1птедо1^$ iageoU, la plus grapde part non 
VWt?? a J'art pijit^ire, op \si renforg^a d'boi^mes, de 
vi^res ?t de topt (^ q^e Vw pevst ; esl^ot epvoye la 
dedans lie4tep^nt ppiir leRoy, M. d'H^jSj^', chevalier de 
Vordre, tres-sage et tre^-rvertueuic , сощще aussi fut le 
seigneur de Moj^tcftorency, ffls тп4 de M. le conaea- 
table, ^ve^ 1д plu^part d^ 1енгэ coeapaguiee, suyvis 
d'un gr^nd пощЬге d'liutr^s seigoenre, gentilshommes 
et vgillans spld^ts j lesquejs у eptrerent , les uns pour 
aoqperir Ьорцецг, ?t les nutres euyvan» leurs ca- 
pUaines ррмг la dвfeцA•e et gj^rd^r. Je l^isse a pen- 
ser dembieo ceste br^ve entreprins^ et esi^ution, rap 
portee a ГЕщрегерг, rengregea eon de^il, et rendit 
de plu» en plus ppiniastre a la faire battre et assaillir. 
Le Roy, a« coptvaire, sgachapt ainsi sa ville гевГогсее 
de braves hoinmes, de vivre^ et de tputes munitioos, 
recent en sop esprit ^Ue asseuranoe et eonteptement, 
qwe , «aps de plus lojpg соод4вгег les ruees et iuven^- 
tiofls estranges de I'ennemy, ^ans plus diligens prepa- 
ralifs це аша$ d'arm4e , pour soustenir une poignee 
d'hpmmes, eaqore qq'ils fuesent les fiw brave* et 
tiardis du ippnde, apbje<^t3 toptefois a e^tre, par le 
temps et poptiaiiel labeur^ aSpiblis et rompus, se 
pVQm^ qu'estoit impossible de la ppuvoir forcer sans 
permissioa divine. Aiujsi fpt dcMme. le loieir а|1д impe^ 
riaux de faire tops leurs eflCprts , et pser librement de 
c^e qw'ils pqpvpi^pt iwaginer prppre a ^fpncer et 4^- 
щоИт une forteresse : youe asseurant que ne perdirent 
vainement ceste occasion ; car encore qp^ ceyx de 
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dedans^ et qae M. d^ Vaodosme^avec gendarmerie des 
garnisons k renviroDf leur donnast les empeschemens 
eialarmes que lay esioit possible, pour leur tiombre 
de beaacoup plus gros et foil que le nostre, on ne 
peust empescber que ne feisseni leurs approches oi!i 
bon leur sembla. Si assiegerent leurs batteries en tous 
les lieux ou leur pleut, ot cogneurent qu ils pouvoient 
eadommager Ц ville et ceux de dedans, voire jusques 
aapprocber et mettre les boucfaes de leur artillerie au 
plus ipres et sur le bord du fosstf , entre le chasteau et 
la tour du Gbapitre ,et sur une petite montagne ou es- 
toit la Justice у qui ^i est assez prochaine, ayans amene, 
je crois, de toutes les villes et efaasteaux de Flandres 
et Artois, toute sorte d*artillerie , avec munitions in^ 
оишегаЫез de pouldrei et b^ulets. Tant ceste gent 
sembloit estre aise de la veoir ainsi environnee, que 
les femmes et petits enfans, non seulement у accou* 
roieaty ains de joye en chantoient chansons et rythmes, 
amenans et apportans en leu^ oamp tous grains^ breu- 
yages, bestaik et autres vivres k monceaux, qui de- 
moQstroient leur armee plus grande en nombre que 
ppottveue de bons soldats. 

Ittnr batteine commenfa environ la fin d|i mois de 
juingy la plus estrange et furieuse qui ayt esle faite , 
selon le rapport de ceux qui Font ouye, depuis cent 
ans en fk/tellement que, kouir le tonnerre qu'elleren- 
doit, on eust plus tost juge estre montagnes qui toni- 
boient les unes sur les autres, el toutes sorles de fbul- 
dres у estre raeslees, qu'inventions humaines; mais 
jafoit que \es boulets lombassent aussi espe^sement 
dedans la viUe, que grosse gresle descend du oiel, el que 
n'y euft sur le rempart ^ par les rues et dedans les mai-^ 
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>sonSy lieu seur etsans danger, toutefois ces vaillans et 
bardis capitaines et braves soldats en avoient pen de 
frayeur ; car , faisans continuelles sorties et recharges 
sur les eonemis au milieu de ces esclairs et fumees. 
les rechassoient et rembarroient k monceaux dedans 
leurs forts et tranchees, a la similitude qu un loup af- 
fame sortant d^un bois fait fuir et serrer ensemMe les 
troupeaux de moutons espars, et quelque-fois les con- 
traignoiebt abandonner leurs tranchees, et avoient le 
loisir d'enclouer de leurs pieces et mettre le feu en 
leurs pouldres ; mais bien plus , en leur despit entrai- 
nei*ent jusques dans la ville une de leurs coulevrines, 
et depuis en tirerent divers coups sur eux , combien 
que le grand nombre d'artillerie et munitions qu on 
amenoit de tous costez ordinairement en leur camp, 
reparoit en pen d'heure le ^desordre.et default que 
les nostres avec gr^nd labeur et danger у avoient 
mis; estant, сощте j'ay retenu d^un sage et experi- 
mente en cest art, plus grande perte k Tassiege d'un 
homme seul qak Tassiegeant de dix. La tempeste et 
fouldroyante batterie des ennemis renforcoit de jour 
en jour, et ne demeuroit dedans la ville tour netou- 
relle, jusques к une girouette, qu41s ne portassent par 
terre ; il n'y avoit defense dedans ne dehors qu41$ ne 
rasassent : bref, a la veoir ainsi battre et demoUr, on 
eustbien creu qu'ils avoient delibere de I'abysmeret 
aneantir, comme ont depuis fait. Geux de dedans, sans 
aucun respect de leurs . vies , au mesme lieu qu ils 
veoient que le boulet donnoit de moment en moment 
portoient sur leur doz la terre, la fassine, le gazon et 
le fumier ; ce qu'afToiblissdit de beaucoup noz soldats 
pour la continuelle fatigue qu'ils avoient le jour de 
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1 emparer , et la nuict au gaet, к la s^ntinelle^ el sous- 
tenir diverses alarmes avec peu de repos , faisan3 h la 
necessite Tofiice et faction de soldat et du vastadour^ 
pour le Diavvais ordre que ceux qui en avoient la 
chaise avoient mis a munir la ville d^artizans et vas- 
tadours, encore moias d'outils necessaires к tel be- 
soing, сошше de pioches, picqs, palles, rancoips, 
serpes, coignees ^ telles sortes de ferraillee dont ils 
avoient si grande disette la- dedans , que les pauvres 
soldats estaieat aucunefois contrainets de pioc^er la 
terre av«c palles a feu, et^ en maniere de parler, la grat- 
teravec les ongles; pourlesquelles^ ousemblabl^s ne- 
cessitez , plusieurs villes de France ont este emportees 
par les ^nnemis, encore qu'elles feussent prouveues 
des meilleurs bommes du monde , et n'est k даоу d'en 
accuser personne , sinon ayant la liberte et la langu^ 
den pai*ler apres lesautres. Pourauquel besoing sub* 
venir et doni)er aucun resj[oui$sement au travail des 
assieges, on feit entrer dedans le capitaine Grille , 
avec cent harqu^husiers к cheval ^ ce qu'U entrepdnt 
et execcita tant biav^ment, et aveq telle conduitte^ 
qu ayant forc4 leurs guets к petite perte de sqs vail- 
ia»s soldats J il $e guiada dedans ^ ce qu'accreut gran- 
dement leur courage. Ce щевше jour^ ensemble feirent 
une sprtie бщ* eux assez heureusement> et feirent leur 
reiraHle qon^e gen$ de guerre , et sans avoir du pire. 
Ciele g«Qt se monstroit tant eqnemie de ceste mise- 
rable viUe, qu'elle n'oublioit rien pour faire appa- 
roi3tirf %(Hi ^?(tr«9^^ desir de la veoir It totalle destruc- 
tion. St copibien q4e jour et nuict on вд cessast de la 
tourn^nter par tontes las soites que Ton pouvoit 
imaginer » de t^t plus cro^ssoit le courage aux Fran- 
3i. i3 
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cois a les repoulser ; ce que vous peult estre admirable 
d'ouyr reciter et entendre la tres-graride diligence qu'ils 
faisoient h remparer et se fortifier, quh. moy aise a le 
vous escrire et proposer; car, en moins d'une heure, 
lis avoient enleve le rempart hors d'eschelle, ou veoient 
que rartillerie faisoit esbranler la muraille, et rendoien t 
plus fort en un instant ce qu*elle avoit demoly en un 
jour, qu'il n'estoit auparavant. Toute-fois la fouldre 
de leuf artillerie estoit si terrible et impetueuse , ton- 
nant sans intermission, que n'y avoit rempart, levee, 
ne defense, qu'elle ne dissipast et renversast sans re- 
mede ; laquelle ainsi furieusement continua pres de 
dix jours entiers. Dedans lequel temps estimans les en- 
nemis la breche assez grande et raisonnable , ce qu'elle 
estoit u la verite, car elle avoit au moins soixante pas 
de longueur; estant la muraille, le rempart et toutes 
les defenses, tant du chasteau que de ceste grosse tour, 
brisees et fracassees, ne restant plus qu'une petite le- 
vee que noz gens avoient basty au dedans; et le para- 
pect et haut du fosse qui esfbit encore fort roide, et 
pour eux difficile к monter, nonobstant que, tant avec 
les quartiers et riiines de la muraille qu'avec fagots et 
clayes, lis eussent fait grand devoir Jemplir le fosse' 
pour gravir plus fa cilement. Cela estant cogneu paries 
nostres, conclurent de les soustenir et vertueusement 
renverser, et pent-on croire qu'ils це laisserent rien 
au logis qui ne fust rapporte en jeu. Apres phiMeurs 
volees d^artillerie, tant de la montagne qtii«domioit 
4roit au doz des Franpois voulans defendre la breche, 
que de celle qui tiroit en front dti costtf de la riviere, 
avee grands bruits de tabourins et trompettes, avec di- 
vers criz h leur mode, furieusement, la teste baissee, 
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viodre a Fassault de toutespars, portans eschelles et 
loates sortes d'engios pour mooter et forcer cette ville. 
U faat estimer qu41 у fat fait un des m^veilleux com- 
bats dont jamais fut memoire ; car si les ennemis es- 
toient opiniastres et desireux d'y eiiirer, encore plus 
les FraD9ois avoient grande ardeur et volonte de se 
defendre et les repoulser, causant une tres-aspre ipes- 
lee et sanglante bataille. On n'y voyoit que feuz gre- 
geois et inextinguibles : on n'y oyoit que froissement 
de harnois^ chapliz de toutes especes d'armes, piteux 
cris des bruslez, fracassez et mouraos; generalement 
toutes sortes d^executions* de tres-cruelle furie, la- 
qaelle dura plus«de dix grosses faeures» se rafraischis- 
sans les ennemis jusques h trois fois. Enfin la magna- 
nimite et vertueuse Constance des Francois prevalut 
ejt vainquit Tobstination des Imper|aux , les repoulsans 
avec one grande boucherie de leurs plus braves 
hommes , пои aussi sans une grande perte et interest 
pour nous f у ayant laisse la vie le tresvaleureux che- 
valier , le seigneur d'Hesse^ de la vertu duquel^ au- 
jourd'huy et a jamais , bruiront les mers de Panent, 
estans les trophees et ens^gnes de ses chevaleureux 
actes eslevez et assez pubuez es isles d'An^leterre et 
Escosse, comme aussi feirent les seigneurs de Pienoes, 
de Beaudisne^ de La Rocbepose, de Blandy , etle ca- 
pitaineFerrieres, tons veiU;ueux hommes , etde louable 
estimation у et d*autres vaillans gentilshommes.et soU 
datSy aux .ames desquels Dieu vueille avoir fait. mise- 
ricorde. 

Le Roy, adverty du tres-vertueux devoir des siens, 
se persuada que, selon ce victorieux commencement, 
la fin ensuyvroit piusheuretise, sans autrement ordon- 

i3. 
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ner de plus grand secours pour ceste petite ville, of- 
fensee et dessiree presque de toutes pars, sinon de faire 
putfAt de Hedin les capitaines Йгеи! et Sainte Roman , 
ave6 mviroti irois c^ns liofnmes de pied^ pour essayer 
a у ebtvet:^ ce qu'il parreirentheureusementy non sans 
haiard Аё kurs perisoimes et soldats, ayans les ennemis 
de leur$ iranch^esr et levees presque circuit environne 
toute la Ville , esiatis leurs corps de guets assis dedans 
les fosse*. L^squels, pour ceste pi^emiere bastonnade, 
n'estoient **efroidiz et des^ouragez d*y retourner^ pour 
par tons efforts tenter el se parforcer de Femporter, 
dbmbattens jtynrnelkment main k main avec les Fran- 
p6is qui gardoient la breche ; et nan settlement don- 
nerent feu a diverses mines qu'avoieril creusif en plu- 
sietii^ eindroits (^sqtielles la pluspart se trouta fause 
^ eventfe), mais encore pratiquoient une ruze non 
trouv^e d^ nostfe temps (comnie on pent veoir par 
VegeCe, VUruve, et d^autres anciens autbeurs), qu'es- 
tnit de sapet* soubs le parapect et dot du Fosse ^ difficile 
el fort tnalaisi^ pour monter a la breche, estaht, comme 
fay dit, Avec rartillerie brisei et rompuz tous les 
flancs et defenses у ayans jfeH Certains taudiz'^ qii'on a 
appell4 mlsmtdetZy en fa^n de ponts у pour se'ulement 
se couvrfirdes coups de main et dies pieiTes, tanl que ils 
approcberent jusqties au pied de la breche^ soubs les- 
quels ils crefueoient et trainoient leur sape. Deqnoy es- 
toienl les Pranipots tant ^merveillez et esbahis, qu'ils ne 
spavBient qu'en^uger, encore mbins t!u remede ; les uns 
disans que c'estoient ponts qu*ils vouloient approcher 
et advancer sur la breche , et lefe autres qn'ils minoient 
et creusoient Ik dessoubs; maii non asseurement : car 
on n^ust famabs creu qu'ils eussent entrepris de creuser 
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etsaper jusqiu^s soubs les pieds de свих qui estpient 
aa dessus d*eux sur la breehe , mais plusto&t qu ils tir 
roient souhs le cbasteau ou $Qiibs co^te glt^^s^ tour de 
Ghapitrey ce qu'etlpit hietx au CQDtraire>ciir Us sappient 
soobs le parapect Ic Ipng de mesqne la ЬгэсЬе, soubs- 
tenans le faiz avec appuis et pilQtis ; d^ U ten^e qu il$ 
en mettoieat hors estoit regapli le fo^s^i E^t^t cest 
oeuvre acheve, et у ay ant dooae feu, adviiit qu*une 
partie de ce parapect s'enleva haulty et; $e renversa en 
dedans le fosse; et le reste foadit en un шогсеаи. en^ 
gloutissant plusieucs soldats fran^ois, remlant Гоиуег- 
ture de la breche de beaucoup plus grande et tant 
facile , .qu'un homme d'an^es eust mpnt^ a chievab 
arme de toutes pieces. . 

CoDsiderani M. de Montmoraacy, et selon le cpnseii 
de tous les capitaines qui estoient restez la dedans avec 
1иу; qu il n*y avoit plus ordre de defendre la ville et 
iaire qaelque resistance, advisa au moins de sauver les 
personnes, et demanda capitulation ^ laquelle luy fut en 
premier concediee ; mais ainsi qu'on estoit aprespouren 
parlemeuter, les AUemans et Bourguignons entrerent 
dedans par divers lieux. Les vieilles euseignes espa^ 
gnoUes viodrent donner a la grande br^cbe , crians : 
Bonne guerre! bonne guerre! et a est^ dit qu*aucuns 
Fraofois en tirerent avec les picques, et leur ten- 
doient les mains, pour s'exempter et garder d'estre 
tuez des AUenians* Ainsi ne fut autrement conclodde 
ceste composition , estant de ceste fa^on surprise ceste 
brave petite ville de Teroenne. Apr^s, estoit chose 
estiangere et incredible k ouyr raconter les esti anges 
vacarmes et cruautez qu'y perpetrerent (0 les AUe- 

(0 Qu*f ferpetterent : f^j commirent. 
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mans et Bourguignons , ne parlans qne de couper 
gorges ; tellement que bien heureux s'estimoient les 
miserables Francois tomber prisonniet*s es mains de 
plus gracieux seigneurs , de la fureur desquels , a toute 
peine^ se peut presque sauver M. de Montmorency, qui 
Seul estoit demeure la dedans lieutenant du Roy, pour 
lequel^ouvrir et defen^re en sa presence fut outrage et 
navre ce vaillant seigneur d'Ovarty," toutefois depuis 
fiit recogneu et amene prisonnier au seigneur de Bine- 
court f lieutenant de ГЕтрегеиг. Les autres plus appa- 
rents prisonnierSy comme le vicoitite de Martigues, le 
seigneur de Dampierre, le seigfteur de Losses, le sei 
gneur.de Beaudiment, de Baillet et Sainct-Romaio; 
les capitaines Grille , Le Breul et S&incte Roman se 
rendirent k divers maistres, selon que la fortune leur 
advenoit. Et fault entendre , pour autant que les sim- 
ples soldats furent les premiers qui у entrerent, et 
non les capitaines ne seigneurs d'authorite, les prison- 
niers qui pouvoient promptement recouvrer argent 
eh sortoieht h bon marches comme advint du vicomte 
de Martigues, du seigneur de Dampiefre, du seigneur 
de Sdinct-R6main et du capitaine Le Breul ; mais ceux 
qui demeurerent tard furent recogneuz, et en grand 
danger d'y tremper longuement : le surplus des sol- 
dats trouverent les Espagnols, k la mercy desquels 
estoient la pluspart tombez, et receurent d'eux un 
bonneste traitement, prenant de ceux qui avoient 
moyen raisonnable ran^on ; et deS pauvres , les ayans 
desvalisez de leurs armeureset meilleures hardes, les 
renvoyoient en sauvete, et bien souvent eux-mesmes 
les conduisoient. Dedans ceste petite ville fut trouve 
grand nombre de bonne et grosse artillerie^.mesme- 
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ment deux fort belles et loagues coulevrines, Tune 
appelee madame de Hairej pource qu'elle portoit jus- 
ques dedans le marche et la grand'place de ceste petite 
ville^ a deux lieues de 1^; Tautre, dite madame de 
Frelin ^ qui n'estoit gueres moindre. 

UEmpereur estant a Bruxelles , promptement fut 
adverty de la prise de Teroenne, en quoy il print aussi 
grand plaisir que si c'eust este Fempire de Constan- 
tinople , et par tons les pays de Flandres, Artois et 
Henault; en celebrerent une joye grande, et allume- 
rent feux de joye , qui depuis en ont eschauffe d*autres 
aleurs tres-grands dommages, comme nous dirons cy- 
apres. Puis il commanda qu elle fust rasee et demolie 
jusques aux fondemenSy afin qu'il n'en restast que la 
place, oil on diroit que Teroenne auroit este. Si en- 
voy a des-lors le prince de Piedmont , son neveu, lieu- 
tenant-general en son armee, pour esteindre une sedi- 
tion et envie que portoient les princes et grands sei- 
gneurs de ses pays et autres prochains de Sa Majeste 
au seigneur de Binecourt, se sen tans peult-estre aussi 
grands et puissans que luy en biens, authorite et cre- 
dit, capables avec autant ou plus pour telles conduites 
entreprendre , combien que le seigneur de Binecourt 
a une fort bonne reputation de vaillant chevalier. Mais 
telle est la malice et envie des liommes : et ne fut 
one, ne jamais sera, qu'il n'y ait envie entre pareils^ 
encore que biea souvent elle soit dissimulee. 

Le Roy eut les tristes nouvelles de ceste captivite 
aussi- to$t que TEmpereur, ce qu'il trouva a Finstant 
autant estrange que chose dont on luy eust sceu faire 
rapport, veu que, pen auparavant, avoit receu ample, 
contentement de ce triomphant assault que les Fran- 
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gois avoient soustena vktorieusement ; нмц8 estant le 
certain avere, tnstesse le saisit $i aigrement цае loDg^ 
temps il den^ura sans parler^ et les regrets qu41 fai- 
soit donnoient aesez d'apparence do grand deuil qu'a- 
voitSa Majeste; nan de sa perte^ luy estant ra^ie sa 
ville et le pays h Tenviron ^ mais des vertueux bommes 
qu'il estimoit en plus grand nombre estre morts la 
dedans qu*il ne fut trouve en apres; dont, encore que 
la perte fusC assez grande , il estimoit neantmoios les 
personneS; comme la raison luy commandoit^ plus 
que les kien»# De laqiielle, au lieu que les ennemis 
sVsjouyssoienty par jtoute la France fut demene un 
triste deuil : les peres plaignoient leurs fils, les freres 
leurs freres, les parens leurs amis, les femmes leurs 
maris* Kt n'estoit en tons lieux autre bruit que de la 
prise de Teroenne, advenue sur le eommencemeDt 
du mois de juiilet en cest an i553* 

Mais combien qu'entre les Frpn^ois la plainte fust 
grande, et la perte beaucoup prejueiciable, si est ce 
que necessitey laquelle est appellee inveateresse et 
maistresse de tpus arts, aiguisant les esprits des bommes 
k esprouver choses estranges, excita et esleva Tesprit 
du Roy, et de ce dueil et regret Tesmeut , mettant 
elle mesme Fargument au milieu des bons jngemens 
du conseil, pour prevenir к plus grand danger emi* 
nent. Car, estant adverti que les ennemis peu de temps 
apres ceste ruine dressoient leur chemin, et se pre- 
paroient d*en venir faire autant h Hedin , de sou coste 
se parfor9a davantage h. le fortifier d'homm^, et de 
toutes choses bastantes pour les arrester et empescfaer 
d'executer plus grande entreprise, jusquea au temps 
qu'il projettoit son armee pOuvoir estre presle et as- 
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semblee, & fin de les kver de casiege et les repduUer 
eo leurff confins. Ainsi M« le due de Bouillon у mares^ 
chal de France^ voulant de рЫ$ en plus perseverer au 
service du Roj^ avoik long teraps auparavant entrepiis 
la tuition et defense de ce cbasteau; h laquelle le 
vonlureBt accorapagnev ce gentil et de tres-grand^ 
esperance le seigneur Horace Багпеге ^ due de Cas;tres ^ 
et le comte de Villars^ avec grand nombre d'autre^ 
seigneurs, gentilshommes et vailltins soldats ; lesqitels^ 
poar donner ргеите de leur vertu , volontairement el 
sans frayeur du preoedent perils s^ presentoient к ce 
service et devoir ^ encore que le Roy eust qoelque 
doute et valeur de ее cbasteau ^ et qur'il n*eiist affec-» 
tioQ d'y expose 4els personnages de telle authority } 
tontefois proposans yertu et honneur h pUfiiiUahimite ^ 
postposans la vieet tou$ biens mondains ^^ine 1тщог« 
telle renommee, s'allerent enfermer le-dedans ce petit 
fort) noB capable к la veirite de contenir tels hommejs , 
ne meritant que tant de gens de bien у laissassent la 
vie pour une iraine defend qui peu a apporte dje 
proafit 

Par ce ше^те moyen farent despesebez counters 
et mandemens aux capitaines de la gendarmerie, de 
teair prestes leurs compagnies, et , le plustost que leur 
seroit possible^ les faite marcher et se rendre dever^ 
Amiens у ой estbst M. le oonnestable, esperant d*y 
assembler le camp du Roy. Commissions furent distri^ 
buees aux capitaines de fantene, de faire leurs levees 
le phis bref qu^ls pourroient, et к ч:еих des vieilles 
easeignes et compagnies entreienues , de les fournir 
complettes et armees, pour les conduire seurement 
et sans plaintes jusques en ce lieu. Furent aussi par 
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tout le royaumecries lesrierebans (0> selon leur de- 
voir* et or<lonnance da Roy, pour quaiit et quant mar- 
cher, et se venir r^ndre audit lieu. Furent aussi ad- 
vertis et priez messieurs les cantons des Suisses de la 
ligue francoise , d'envoyer secours et certain nombre 
de gens de pied de leur nation , les mieux armez et 
complets que leur seroit possible , selon la paction 
faite entre les roy^de France et eux. Et, pour conclure 
en bref, le Boy feit de grands efforts, et commanda 
estre pourveuli toutes choses, pour mettre aux champs 
sa puissance, et fa ire belle son armee; dont les enne- 
mis advertis,'et estans bien asseurez que si le peu de 
temps qu'ils pouvoient avoir, dedans lequel Гагтёе 
du Roy pouvoit estre preste, ils n'employoient si a 
poinct qu'efforcer et gaigner Hedin , difficilement 
pourcoient venir a chef de ceste besongne, et se reti- 
rer sans une bataille, ou une grande honte, a toute 
diligence se parforcerent de I'assieger et battre en 
bref, avec une tant grande poursuite et laborieuse 
industrie, qu'estant la ville vuide des habitans ( les- 
quels estoient fuys et retirez en France, avec ce qu'a- 
voient peu transporter de leurs biens), fut en bien 
peu de temps par eux prise, pour n'eslre fort defen- 
due des soMats; lesquels se retirerent tost dans )e chas- 
teau , pour la savoir non tenable. Alors il& у assiege- 
rent d'un coste I'une de leurs bateries, Tautre devers 
le pare, et la plus grande de toutes.a rendroit de la 
tour Robin, oti ]kles Francois avoient fait la leur. 
Mais quelque resistance que les nostres leur eiftsent 
sceu faire , ne pouvoit estre assez pmssante pour les 
en divertir , estunt petit ce chasteau, qui en tout pou- 

CO Les rierebans : Гагпёге-Ьан. 



DE F&AJKgOIS ПЕ RABUTIN. [l553] do3 

voit conten^r deux шШе hommes, encore fort k Yes- 
ti'oit J ayant este autrefois basti par les docs de Bour- 
goDgae pour le plaisir de la chasse seulement, etuon 
pour forteresse. Ainsi ne perdoient ице seule heure 
jour ne nuict de le battie le plus furieusement qu^^ 
memoire des yivans on ait entendu avoir este place; 
et non seulement travailloient a le renverser avec ces 
artilleries et diaboliques machines, mais le minerent 
par dessoubsy si diversement et par tant d endroits , 
quil est impossible qu'un terrier a connins et tes- 
sons (0 eust plus de soubsterrains et cavins que у 
en avoit soubs les fondemens de ce chastelet ; estans 
toutes le^ contremines et secrets au dedans cognuz, et 
praliquez par plusieurs des ennemis, et.ce lieu fort 
subject a ceste imperfection. 

Et ja avoient les ennemis sape et renverse la plus 
grande partie du parapect et rampart de la grande 
breche , ou estoient demeurez grand nombre de vail- 
lans bommeSi et ja donne un faux assault> quand tons 
ces dangers furent remonstrez к M. le due de Bouillon, 
et sur tous la perle irreparable des braves liommcs 
qui estoient dedans cette mauvaise place, et nongueres 
forte, servant de frais exemple la prise de.Teroenne, 
sans comparaison plus forte que cechasteau.Parquoy, 
de cbacun coste furent proposez termes de composi- 
tion; ce que mesmement le prince de Piedmont ac- 
corda trop volontiers, estant asseure que les chefs qui 
defendoient et avoient ceste place en garde estoient 
hommes de valeur, et le. reste des soldats dont elle 
estoitgarnie si certains et fideles, qu'il les falloit pre- 
mierement tous hacher en pieces les uns apres.les au- 

(■) Connins et tessons : lapins et blaireanx. 
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ires у avant que de cuider у metlre le pied pai* force , 
prevoyant que le temps luy estoit trop oourt pour 
temporiser longuement devant. Ainsi estoit content 
de Favoir a bon maixhe, pour apres disposer d'autre 
besongne* Mais ainsi que Ids gehtilsbommes et trom- 
pettes alloient d'une part к autre pour pacifier ceste 
composition, et estant venue jusques k si bon efiect 
qu^il ne restoit plus (\nk departir les hostages de cha- 
cun coste, et a estre signee de la main du prince у ad* 
vindrent deux malheurs: Tun, qu*un maudit prestre, 
non a son escient, comme on a sceu depuis, mais par 
inadvertence, ou ne s^ay quelle nxaledjction, mrit le 
feu aux artifices et appareils qu'on avoit aflTute^b la bre- 
che pour soustenir Tassauk; I'autre que les Bourgui» 
gnons, de certaine malice, donnerentfeu anx trainees des 
mines, craignans d'estre frustrez de ceste proye, astaos 
allechez par le sac de Teroenne : telkment qu*estant 
une partie des soldats bruslez et consumez en ces feux^ 
et une autre abysmee et perie en ce gouffire, le reste , 
qui estoit peu, estonnez comme si k Tbeure fnssent 
tombez des nues , sans oser faire resistence pour la 
defense qu'on leur avoit fait de ne bouger de leurs 
places et ne mouyoir les arodes, attendant la signa- 
ture et confirmation du prince, fureptsurpris, et se 
trouverent к la merci des ennemis plustost qu41sne 
les pensoient estre encore dntrea. Le ptrince de Pied- 
mont s^achant ceste adventure si beureusementescheae 
pour luy, et mieux qu'il n'esperoit, ne voulut apres 
* signed ce qu il avoit promis et accorde , oubliant tout 
le precedent, pour Vaiee qu'il avoit de recouvrer la 
place et les prisonniers Ji si bonne issue; et des Fheure 
a beau pied monta к mont la grande brecbe , et eotra 
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dedans Ь chaSteaa, pour aller trouver M. le due de 
Bouillon. Si lost que M* le due de Bouillon Taper- 
ceuty meu de grande cholere, sans aucune crainte de 
mort, luy dit: ic Comment, Monsieur! est-ee ainsi que 
voustenez vostre promesse7voulet, vouspas m'envoyer 
les hostages selon que m^avez promis, et tenir ее qu'est 
accorde entre- vous et шоу ? » Auqciel le prinee res- 
pondit avec un soubris qu'il avoit parle trop tard, 
etqu'il n'estoit plus besoing de donner hostages quand 
tons ses gens esloient dedans. Apres plusieurs propos у 
, ia resolution fut qu'ils deitieureroient prisonniers , h 
spavoir : M. de Bouillon > chef et lieutenant da Roy ; 
le seigneut Лв Riou, gouverneur ; le seigneur de La 
Lobe, enseigne de la oomp^gnie de M. le due de BouiU 
ion; le cotnte de Villars, le seigneur de Prie, lieute^ 
fiant de sa compagnie ; le seigneur'de Guenah , guidon , 
deVante, mareschal des logi8;le baron de Culan, le 
seigneur des Maretz, lieutenant de la «ompagnie de 
gens de pied du seigneur de Biou, avec plusieurs au- 
tres; aosquelsil tint si grande rigueur, que depuis 
qa'ils avoieat quelque apparence, en tira par escrit la 
noDi et sumom , et les retint prisonniers. 

Yoila comme est advenu de la surprise du chasteau 
de Hedifi , selon qn'a la verity Гау seen comprendre, 
esclieue le dix-huictiesme 4^ juillet, jour de Sainet 
Arnoalt , estaBs morts dedans, entre autres hommes 
de rtfpulattan , ce geniil due Horace, prince prouven 
de grandee vertus, donnant esperance de future gran- 
deur , d*uQ boolet d*artillerie duquel mesme/pres 
de luy у fut abbatttt moi4 un vaillant gendlbomme , 
ношшё ie seigneur de Magny : aussi у furent tuez ce 
brave et vaillant seigneur le vicomte de Martigues, 
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qui, au partir de prison k la prise de Teroenne, s^es- 
toit remis dedans ce chasteau, et qui s'^stx)it tousjours 
trouye en beaucoup de bons affaires; le seigneur de 
Moninville, de la maison d' Amboise ; le seigneur de 
Cizieux , comn^issaire ordinaire des guerres ; le capi- 
taine Lusignauy enseigne de la compagnie de gens de 
pied du seigneur-de Riou; le seigneur de Dampierre, 
qvii pareillement avoit este priisonnier u Teroenne^ et 
de recbef s'estoit renferme lu-dedans avec le seneschal 
de Castres et capitaine Yif- Argent, qui fiirent abysmez 
dedans les mines ; le capitaine Malestroict , lieutenant 
du seigneur de Maugeron, le capitaine Merargiie, ca- 
pitaine d*une congipagnie de gens depied, et le capi- 
taine Coq^ enseigne de la compagnie de gens de pied 
du capitaine Gerf, у furcnt tuez des premiers dedans 
la basse ville. D'autres vaillans bommes y. termikierent 
leurs vies, aux ames desquels Dieu veuille avoir fait 
misericorde et mercy. 

II fault croire que sans grand intervalle ces deux 
princes eurent nouvelles de ce^t escbet ; Гип% en fut 
tres-}oyeux et content, et manda qu a tOnte diligence 
on feist raser ce chasteau ; Fautre en r engregea de 
beaucoup son precedent ennuy : mais le pins expedient 
remede fut, encore que auparavant par la France ne 
fiist autre bruit ique d'amaeser gens de guerre, et'qne 
les chemins fussent couverts de soldals, de hastier toutes 
compagnies, et le plus bref que seroit possible dresser 
son armee, pour les empescher de faire autre entre- 
prise, estant seur advertissement qu'ils menassoient 
Dorian (i), oh ']k estoit. M. le vidame de Chartres, 
chasteau moins fort que Hedin , que le feu roy Fran- 
co Porlan : Dourlens. 



DE FRANgois DE нАвитщ. [i553] 207 

cois avoit fait construiredeterre^ pourestre.boulevert 
et contrefart a Hedin, au temps qu'il estoit ennemy. 
Pour ce de tous costez alloient et trottoient pqstet^ (0 , 
poar solliciter et Ьайег cest ap{»areil. Qiiaht h. la gen* 
darmerie et cavalerie frgn^^ise, elle fut taotost preste 
et sur pied, tant pour esire pariie es garnisons , que 
pour )a commodite et le loisir qu*on avoit donne aux 
gens d*armes de pourvoir quelque peu к leurs aiTaires 
domestiques ; la ff^nterie frangioise fut semblablement 
aisee к estre mise ensemble, estans les yieilles ensei- 
gnes complettes en leurs garnisons et lieux ordonnez, 
avec le boa ordre qu'avoient mis les uouveaux capi- 
taines pour faire soudainement leurs levees, et par 
radvertissemeotqu avoient donne к leurs soldatsdese 
tenir prets quand seroient mandez. Quant aux Alle- 
mans et lansquenetz , ce que le Roy en avoit re(enu 
pour son service , ayans tousjours esteentretenuzet sol- 
doyez, estoit )a aux chatnps. Ainsi en peu de jours et 
sur le comm^pcement du mois d'aoust se faisoit de 
plus en plus gros le camp d^ Boy к l^ntour d' Amiens 
etPequigny , et ne re^toit que les Suisses et Grisons^ 
lesquels, t;ant pour estr^ lointains qujestans pe$aQs et 
massifs, venoient к petites journ^es, principalement 
a iiQ qu ils ne fussent harassez quand ils arriveroient 
au camp, et qu'ils se,trouvassient fraiz et prompts a 
combattre soudainement si le besoing у advenoit: 
pourtant n'y arriverent que sur la fin de ce mois. De- 
puis la prise de Hedin ^ tout 1q temps que Гагтёе du 
fioy s'assembloit, les Imperiaux ne feirent autre chose 
que le demolir et raser, quelques voUeries et brusle- 
mens de villages selon (^) la riviere d'Authie ; encore 

(') Pastes : courriers. — C») Selori : ргёа de. 
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qu4U ettssent somme le <:hast€au de Dorian et sem^ 
le bruit de le vouloir assieger , n'#n feivent semblant > 
ne de vouloir attenter chose nouvelle jnsques environ 
\ё treisiesme дэсе mois : ayans en advertissement que 
M. le connestable avoit fait passer quatre enseignes de 
fanterte fran9oise et deux compagnies de cbevaux-le« 
gei*s oultre la riviere de Sotnrae, delibererent avec 
quatre regimen^ de lieur cavalkrie les surprendre et 
desfaire si cantement , qii'ils auroient execute ce mas- 
sacre avant que ce qui estoit devers Amiens en fast 
adverti. Advint, ne s^aj par quelle bonne fortune, 
que M ^ le ^onnestable ce mesme jour avok dresse une 
autre partie pour les aller visiter de pres jnsques en 
leur camp) ayant le seigneur .Panle Baptiste la com- 
mission de passer la riviere avec cin^ante cbevaux 
pour attaquer Tescarmouche et les attirer au combat, 
demourant M. de Nemours en embuscade avec trois 
compagnies de chevaux-legers en «n bois^ sur le bord 
de ladite riviere de Autfaie ; lequel se trQUvant force se 
devoitveoiri^ndrepour estresoustenn Jk M.de Sansac, 
qui estoit une iieue arriere avec cinq autres compa- 
gnies legeres: M. le prince de Conde estoit к un quart 
de Iieue к la main drotte de luy avec troijr compagnies 
legeres ; anssi M. le mareschal de Sainct Andre , avec 
cinq cens hommes d'armcs/li deux mille pins arriere, 
tirant devers nostre camp ; M. le connestable estoit к 
my-cfaemin entre tontes ses tempagnies et la rivi^> 
accompagne de trois on qnatre mille cbevai», tant 
de gendarmerie que rierebans, et vingt enseignes de 
fanterie, moitie fran9oise et lansquenetz , et quatre 
pieces d^artilleiie de campagne ; mais an lieu de les 
aller semondre au k>ng^ releverent sos gen& de ceste 
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peine ; car le premier advertissement qu*on sceut d'eux 
fut qa'ikestoient a on demy mille procbains de M. le 
fflareschal de Sainct-Andr^, ayans laisse derriere eux 
toate leur cavalerie legere, tellement que trois cens 
chevanx de leurs coureurs donnerent jusques k M. le 
connestable sans descouvrir aucunement noz embus- 
cades. La cavallerie legere qu'avoit M. de Sansac at- 
taqua Tescarmouche au plus pies de Tembuscade de 
M. lemareschal, et furent par les ennemis nos gens 
soostenus et roidemeht repoulsez jusques sur les bras 
de ceux qui estoient plus arriere , oul prindrent deux 
prisonniers qui leur dirent que M . le connestable n'es- 
toitqu'k un quart de lieue loing avec toutes ses forces ; 
ce que leur feit haster de faire une charge sur les com- 
pagnies de M. de Vandosme et du seigneur de Sansac. 
Au mesme instant ledit seigneur de Sansac fut convert et 
charge d'autres mille chevaux. Sur ceste meslee M. le 
mareschal commen^a h marcher au grand trot droit 
a eux^ ce que les arresta sur cul ; quant et quant des- 
couvrirent M. le prince de Conde en bataille serree , 
galopant pour les joindre, qui les meit en tel desar- 
roy qu estans rechargez seulement [de cinquante sal- 
lades у se Ineirent к vau de route. Mondit sieur le 
prince ifoublia de son coste к les entamer et caresser 
si rudement , que luy et ses compagnies les menerent 
battansune grande lieue plus arriere^ out furent tuez 
des leurs, par le commun rapport, de sept к huict cens 
bommes, entre lesquels, de gens de renom, on trouva 
le comte d'Espinoy et autres grands seigneurs des 
Pays-Bas;sept, tant enseignes que guidons, gaignez 
pres de cinq седе prisonniers, du nombre desquels 
fat trouve le due d' Ascot. De la part des Francois, 
3i. i4 
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d*bommes de F^putart:ion ^ le fik de M. de Canaples ^ 
M. de La Roche Giayim et le guidon de M. de Sansac, 
у demeurerent рг]$<мш1ег$ avec aiitres scJdats; prin- 
cipalement de lia cavanerielegere, non en grand nom- 
bre tuez et prins. 

Ceste renoontre, heureiisement executee par les 
Franpois у rabalssa des ce temps si fort la haiitaine pre- 
sumption des Imperiaux^ que depuis ne feirent chose 
d'importance , ain$ de plus en plusdeclinerent ; car, in- 
cofntinent upreS| partirent de ce lieu^ ou estoient campes 
к Tent our ide Beauquesfte, ayans raze la tour etle fort, 
^indrent k grandes }ournees jusques a Ancre et Miran- 
mont, quatre lieues pres de Peronne , terres fi-an^oJses, 
esquelles ayans mis le feu , et loge dedans Bapaulme 
dix enseignes de leurs pius braves hommes , estimans 
que, selon le commun bruit, la premiere fureur fran- 
9oise у seroit desgorge'e , sans (aire plus long s^onr, 
ie corps de leur armee se retira devers Arras , leejuel 
adonc n^estoit fort gros et puissant ; car beaucoup 
d'entre eux, mesihement des circunvoisins, d'Artois 
et Hennault, se retirerent en' leurs maisons, pour 
amasser le meilleur de leurs biens, et Tenferraer de- 
dans les villes fortes, ou cachet* en Keux «ears et se- 
crets, s^achans queTarmee du Roy estoit adonc toute 
complette, et devoit estre mise aux champs en bref. 
Quant k eux, selon leur commun dire, ils faisoientle 
bruit, et se vantoient que TEmpereur ne demandoit et 
«e cherchoit autre chose sur ses vieux jours ( s*en pro- 
mettant un trespas plus doux ) que dtmner une autre 
bataille i un. si grand roy. Pour laquelle raison, et 
eoubs ceste esperance et attente qu'ainsi le feroit, avoit 
le Roy grande soUieitude h dresser sofn arm^e belle , 
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forte et ponrvee de ce qui e^oit necessaire poor sous^* 
tenir la bataille d'un bien grand et fort ennemy, oil 
en personne se vonloit trouyer pour luy faire entendre 
que ce n'estoil a ud lieutenant qu'il avoil aflaife ^ mais 
a an roy ne craignfant tant ke tiazard^ de fortune 
comme aymant le bien public et defense de son peu* 
pie. Pourquoy n у voulut non^seulement ses an^is^ rV 
chesses et avoirs, mais sa propre vie etpoeer, encore 
que la fartane par beauconp de ses tour» se fust deela* 
ree asse^ son enneinie, mesmcmeoc ayant receu nou-^ 
velles de la пюг1 du roy d'Angleterre^ sott certain et' 
naturel а1Ы eiamy ^ pour laqueUe concemt en f esto<- 
tomach иве tristease plus iatgre et violente que sa 
constanOe ne rexprimoit , ce que noa& padserons )e- 
gerement роцг prendre Гагтаёе fran^oise. 

LaqueUe en ce temps> qui estoit sur la fin du mois 
d'aoast у se trouv^ foule assemblee pres de Corbie ,; et 
ie premier )Qur de isefytembre commencerent les ensei^ 
goes de France a ^estre desployees par toutes lee part^ 
a Ventour de ceste petite ville , en si grand et admira-^ 
ble nombre d'honiime^y que plus espe^sement Гон ne 
voit au renou¥eau les mooscbes a miel volar аиж 
champs sur lesfleurs e^panies (0 pour en soccer le 
miel. Ce que le Hoy ^ estaiit en une cassine aur le cbe* 
min , Voulut veoir^ mesmement les Suisses.dreseer'leurs 

■ 

bataiUons en belle ordoonance (eiiquoy de tout tetnps 
ont emporte le loz), que luy aggr^ forty et print 
grand plaislr. Quant йи попй)ге de ce№ armee , si je 
le voalois particuliereinent et de mot k mot ractoter, 
et reciter les prince^ et grands seigneurs , gentilabom* 
mes, ca{ntainesy vaillans soldatSy les compagiiies et 

14. 



212 [l553] G0VME]4TAIIIE5 

enseignesy tant de cavallerie 4|ue fanterie qui esloient 
. en ce camp, ce ne seroit jamais fait, et ne faudroitque 
ancre et papier pour en faire un livre entier ; mais 
fespere к vous narrer choses plus aggresd^les. 

De laquelle armee estoit general condocteur le tres- 
vaillant et sage cbevalier M.^ le connestable, et le pre- 
mier chef en Tadvant^garde, estans avec lay ces prin- 
ces, dues de Vendosme', de Nevers, d'Anguien , de 
Montpensier et Г Admiral , ayans chacun de ces princes 
un regiment de gendarmerie ( qui est deux cens 
hommes d'armes) soubs eux, et ausquels camman- 
doient. De gens de pied , у estoient quarante-neuf en- 
seignes de fanterie fran^oise, faisans nombre de quinze 
h seize mille hommes , desquelles estoit general mondit 
seigneur TAdmiraL Le comte Reingrave, colonnel des 
lansquenets , avec Reifberg, avoient quatre regimens, 
qui sont vingt enseignes, faisans,. nombre de dix i 
douze mille hommes ; quatre enseignes escossoises et 
deux angloises, en estimation de douze Ji quinze cens 
hommes. 

De la cavallerie legere estoit principal chef le sei- 
gneur de Sansac, nombree k pres de deux mille cbe- 
vaux, у comprenant trois ou quatre cens Anglois, 
braves hommes et propres к ce mestier. Les nobles et 
rierebans estoient complets , comme on dieoit pen 
apres , de trois mille chevaux , desquels estoit general 
le seigneur deLa Jaille. 

De lЪarquebuzerie к cheval n^estoient gueres de сош- 
pagnies particulieres, pource que, peu auparavant, le 
Roy avoit missus une ordonnance к chacun capitaine de 
cent hommes d'armes, de lever cinquante harquebo- 
j^iers к cheval; armez de corselets ^ morions, brassats 



I 
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ou manchesde таШе, avec la scopette ou harquebuze 
propre к meche^ ou к rouet^ dedans le fourreau de cuir 
booUy, montez sur bons courtanx/et k ceux de cm- 
quante, vingt-cinq eo ce mesme equipage , conduits 
par un bomme d'armes, speciallement des plus expe- 
rimentez qui seroit esleu en leur compagnie. Tons les- 
qaels faisoient bien le nombre de douze h, quinze cens: 
diose bien inventee et par bon conseil, pour soustenir 
rhomme d'armes en lieu estroict et malaise , et qui 
doDnoit grande parade et grace к ceste armee^ pour 
estre les premiers devant les compagnies avec la diver- 
site de leurs accoustremens. 

En la bataille estoit le Roy , pres de luy le prince 
de Ferrare , le due de Guise , le prince de la Roche 
Suryon et le marescbal de Sainct- Andre, ayant cha- 
cundeces princes un regiment de gendarmerie, comme 
les susdits, le grand escuyer de Boy si, et le seigneur 
de Ganaples avec leurs bandes de la maison royalle , 
avec les gardes, tant fran9oises, escossoises que de 
Suisses, et un nombre de grands seigneurs et gentils^ 
bommes suyvans ce grand Roy, tant pour fidelite que 
pour luy donner cognoissance de leurs vertus et bonne 
volonte. ' 

De toute Fartillerie, qui n'estoit en grand nombre, 
environ cent pieces, grosses et menues, le seigneur 
d*Estree estoit grand maistre et premier gouverneur , 
gentilhomme vigilant et de bon esprit. 

Pour le jour que ceste puissante armee fut mise к la 
campagne, ne feit grande traitte, se campant ce soir к 
une lieue de Corbie , en deux petits villages selon un 
torrent et petit fleuve, en stance (0 fort commode, es- 

Ел stance : En position. 
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tant le Roy log^e en un chastelet sar an coostau qu'on 
disoit estre des terres du eeignenr de Hely ; duquel 
lieu le lendemain partit , sayvaot presqae \e trac et les 
brisees de iarm^ imperiale , pour aller loger к Mi- 
raumont. Adviat qu«n chemin ( ne scay par quel ad- 
veitiseement ) M. de Nevers se tira hors de Гагтёе avec 
son regimeoty tiraat a main gauche devtrs les bois et 
forests, contre Arras, ou furent descouvertes aucunes 
ASCQUtes^ qui tost nous ayans apperceuz, debusque- 
reot ^t se sauverent de vistesse dedans le profond de 
ces.boie et forests. L^squelles furent apres da long et 
du large descouvertes et visitees , ou ne se trouva nom- 
bre d^ennemis faisant teste ; seulement quelque fort 
dbdans un village , qui, peu apres, fut force par noz har- 
quebusiers, et trouve moins prouveu qu'on n'en avoit 
opinion : pourquoy retournasmes k Miraumont pour 
prendre nostre quartier. 

Le lendemain , qui estoit le deuxieme septembre, 
M. de Guise, avec deux regimens de gendarmerie, en- 
viron mille ou douze cens cbevaux , tant de cavallerie 
legere que des nobles, et dix enseignes de fanterie 
franfoise, partit de ce lieu, tirant la rotte (0 de ces 
bois vers Arras, pour descouvrir et escumer les lieux 
aspects et daugereux , et dompter les forts et carrieres 
des volleurs et larrons ; mais ne trouva chose que ce 
soit de difficile resistance, s'estant descouvert josques 
pres des fauxbourgs de ceste bonne ville ; retournant , 
pour enseignes de ce voyage , fut mis le feu ей tous 
les villages , passines des environs , avec une desolation 
et lamentable pitie. 

Or de ce lieu de Miraumont ne peult avoir que 

(0 La rotte : la route. 
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detu boDoes lieues jjosques a Bapaulme , liea fort , pUs- 
pour Fassiette sterile que de natarel ne artifice , mais 
odieQx et dommageable aux. Francois circonvoisiiis , 
autaDt ou plus que Teffoenne estoit к ses voisins les. 
Bottrgu%iioiis. Parquoy couroit iin bruit par nostre 
camp ( conlrouve et issa, comme je pense^ du com- 
HiuQ popolaiire) qu'avaDt eutreprendire autre chose 
QB raseroit ce cbasteau en vengeance de&nostres. Tanb 
у a ( OU: pour contenter ce desir du pajs/ on pour ten- 
ter SL ce fait seroit aise et faciie к eslire en peu de 
temps paira^ejire ) que le troisieme de cej mois*^ Ш. le 
counestable, avee la pluspart des prin€esy.accompagne 
de prbs de cinq ou six mille chevaux , et autant de 
&nterie franpoisey alia recognoistre ceste place ^ de 
laquelle esit gouyeroeuir le seigneur d^ Haulsimont, 
chevalier ( bien estime esitre les Bourguignons ) prou- 
veu de dix ou douze enseignes de pied , et de trois on 
quatre cens chevaux. Lequel, h Tarrivee de ceste bdle 
compagnie , ne se monstra point сЫсЬе de pouldres et 
boulets , nous cnvoyans de. telle marcbandise plus 
qa'on n*en voiuloiit. A.u surplus^ ceux de dedans ne fu- 
rent Sort paresseux et retifs к sortir к Tescarmoucbe ; 
mais у tant loing que les boulets de leur artillerie pou- 
voient denner, s'eslongnoient , et assez^ bravement fai- 
soient leur devoir presque. quatre bonnes heures qjue 
ГевсагнюпсЬе dara. En ceste escarmouche furent 
blessesi le capitaiae Breul d'une hai'quebuzade en la 
cuisse. Am&t fut le jeuae Molinont ^ fils de M. de Mo- 
linont, gouverneur de Sainck-Disier , et le seigneur dc 
Nogenty lequel depuis mourut a Peronne : durant W 
qudle escarmouche у M. TAdmiral feit le tour et cir- 
cuit; en petite compageie; a Tentour de la ville et chas<- 
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teau^ et fut trouve le tout prenabie^ estant le rempart 
de mauvais conroy, et la terre dont il est fait estre sa- 
ble mouvant et delie, qui n'est de bonne tenue; fai- 
sans de ce apparence un quartier de muraille qui 
estoit tombe^ et autres du rempart qu'on pouvoit facile- 
ment cognoistre couler et decheoir ordinairement des- 
sus ; mais la plus grande difficulte qu*on у trouva es* 
toit la necessite irremediable d'eau. Encore que M. le 
connestable у eust fait aller grand nombre de vasta- 
dourSy pour chercher des sources et fonteniz, toutefois 
ne peurent trouver veines de duree. Pourquoy, h, пюп 
advisfut rompue la deliberation de ce siege , et remise 
a une autre fois. 

En ce sejour de Miraumont^ plusieurs certiffioient 
que le cardinal de Sainct-George, legat du Pape, es- 
toit Ik arrive pour traitter paix ou treves entre ces 
deux princes. Quant a moy, n'en ayant rien sceu a la 
veritd, ne le veux et ne puis asseurer pour les merveil- 
leux orages et feux que faisoient les Francois sur les 
terres de ГЕтрегеиг, qui me contraint dire avec pitie 
que le Pape devroit avoir un grand regret en sa vie, 
ayant este Toccasion d'une si sanglante et tres-cruelle 
guerre. 

Au departy de ce lieu, estans tons les villages^ ab- 
bayes et tons domiciles des ennemis, voire jusques 
aux moulins h. vents , aupres des portes de Bapaulme, 
partie consommez^ et le reste encore en flammeset 
fumeCy le terroir et chemins devindrent tant fangeux 
et pesanSy pour les pluyes tombees par un jour et une 
nuicty que les soldats et gens de pied , к grand travail^ 
peurent attaindre Fautre logis, nomme Morlencourt^ 
к deux petites lieue's pres de P^ronne ; к cause de la- 
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quelle difficulteen endurerent les charrois et bagages, 
surlesquek, taut la garnison de Bapaulme que les 
paysansy feirent de bons butins, et destrousserent les 
plus esgarez et mal conduits. Et faut entendre que 
Гагтёе imperiale nous costoyoit k cinq et six lieues 
pres, estant la riviere comme une barre et separation 
entre eux et nous , faisans tousjours mutant de cliemin 
que nous, se logeans en lieuz forts, marescageux, t)u. 
environnez de bois et rivieres, pour n estre pareille , 
ains de beaucoup moindre que la nostre, que deux 
raisons faiso^ent assez cognoistre. Premierement, qu'au 
plus pres de leur camp nos soldats alloient brusier et 
mettre le feu es villages , et le peu d'alarmes qu'ils 
donnoient aux nostres, sinon quelquefois sur les val- 
lets et fourrageurs : ce que nous estimions plustost ad- 
?enir par les villains et paysans, destruits et desespe- 
rez que d'eux. Et moins encore d'empescbemens 
estoient donnez к noz vivandiers et aux provisions ame^ 
nees en nostre camp; estans tons vivres к marche com- 
petant^aa milieu d'un pays ennemy, auquel on ne 
trouvoit que les granges pleines de bleds et fourrages ; 
tout le bestail et autres vivres j^ transportez et retirez 
dans les places fortes. Ge qu'estant venu к la cognois- 
sance du Boy , et prevoyant assez que son ennemy 
n'esperoit et n'attendoit autre chose, sinon que le 
faire temporiser devant une ville, ou es autres entre- 
prises de petite valeur,pourletirer jusqaes к la saison 
de pluyes, lesquelles commencent tost sur ces pays 
froids et occidentaux; cause de le ruiner et aflbiblir, 
tant pour.luy^ trancher tons vivres, que par maladies 
et froidures, к fin de le precipiter en un abysme de 
malheurs, pour apres luy donner ceste bataille que 
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nous avoit promis; ccmcliid атес le cooseil d'y reme* 
dier. Le conseil du Roy estoit ( s41 m'est permis d*eD 
dire un mot , selon que j.'ay peo cognoistre , et s*est 
veu par eflfed ) de reduire son ennemy en deux ex- 
tremitez grandes : I'une desquelles Iny estoit impos- 
sible d'eviter , a s^avoir que^ s'il vouloit tenir son ar- 
mee forte et unie, sans la departir pour en foarnir 
beaucoup de villes grosses sur ces pays, non fortes 
ne fortifiees , que dcs bommes dont elles seroieet 
pourvues et garnies le plus soadainement que seroit 
possible, en saisiroit la premiere qu^n pourroit sur- 
prendre par force, par ruse et par toutes antres voyes, 
pour^ apris Га voir saccagee, et le plus qu'on pouiroit 
ruinee avec tout le plat' pays, promptemeni nous re- 
tirer. Et s'il la departoit, tantpar ses villes qu^es foi- 
teresses, comme il fit^ estimant^ selon le commun 
bruit que nous mesme&faiskms, quen yrions assaillir 
quelquune, sans savoir laquelle, pour ce que bien 
peu de personnes le s9avoient , voyant nostre armee 
tournoyer, ne pouvant autrement comprendre nostre 
deliberation, sans temporiser, et cependant que elle 
seroit tousjours en sa premiere force, on yroit ioy 
presenter la bataille; laquelle, pour son honneur, ne 
ponrroit refuser, puisqu*il en estoit le premiar demao- 
deur^ et qu'on Fyroit ehercber dans ses terres; (pe 
s'il la recevoit, nous en poorrions avoir si bon mar- 
che ( estans de beaucoup en plus petit nombre qne 
nous), que les autres et ceux qui resteroient apres, 
auroient f^us d^oocasion de fuir et se retirer, que se 
remettre ensemble pour attendre nostre venue. 

Et pource que ГЕшрегеиг se doutoit tousjours de 
cesle ville de Gambray, pour plosieurs raisons, enlre 
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autresi que se disant ceste viUo. oeutre, ne lay es*- 
toit loisible dV avoir U^dedans plus d'authorite que 
leRoy^ et ^e dootaot que les magistrate ou le popur 
laire, se sentans grevez et oultrage« par Tusurpatioa 
quavoit fait sur eux» s'estant advantage jusques a la, 
que de bastir uoe ciiadelle pour les tenir ea subjec«- 
tio0 et le pied sur la gorge » ne feissent pleine ouver*- 
tur^ au Roy, comme estaofc adonc le plus fort : par- 
qaoy en seroit frustre et debout^, et sa ciladelk 
enforcee et renvers^e ; ai4ost qu41 sentit nosire arm^e 
esbranlee^ en feit approcber la sienne. Le Roy, par la 
pradeoce duquel, et de son conseil, toutes ces chases 
estoient preveues, ne demandoit autre occasion que I ay* 
mesme lay presentoit, a s^avoir^ estant la pres en une 
si belle et espacieuse plaine^ luy presenter la bataille 
ou de sommer ceste ville> selon Taccord de neutralite, 
de luy faire ouverture, et luy donner vivres comme к 
son enoemy. Pourtanti d'une traite, de ce lieu pr^s de 
P^ronne» allasmes camper en un village ^ a deux lieues 
pres de Cambray. Le lendemain, des la poincte du 
jour, le Roy feit mettre toute son arm^e en bataille et 
ordonnance, preste k combattre. Ainsi sa vieqt pre- 
senter devant ceste ville. Quant et quant envoya son 
herauld d*armes pour la sommer et admonester de son 
devoir, leur faisant entendre que 7 non pour les. fouler 
et oultrager estoit Ik venu > mais plustost pour les 
remettre et confermer en leur premiere . liberie ; la*^ 
quelle il s9avoit bien avoir este desja согготрце par 
ГЕшрегеиг, dont, sHls vouloient se venger et mettre 
hors de ceste servitude, ne pourroient demander meil- 
leurmoyen que sa venue. Que, si ГБтрегеиг у vouloit 
quereller autres advantages ne droictS; estoit la ea 
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personne pour luy monstrer et le combattre avec ses 
forces sur ie contraire. JSi autrement le faisoient, ils 
seroient cause de beaucoup de mal pour eux : premie- 
rementy de perdre ce tiltre et privilege d'estre dits 
neutres^ qui est de n'estre afiectionnez к la querelle 
de Tun ne de Tautre ; pourquoy avoient liberte de trafi- 
quer es p^ys de chacun d'eux. Davantage exempteroient 
leur plat pays d'estre brusle et fouldroye ( comme a 
este depuis)y sans ce quils demeureroient к perpe- 
tuite subjects к tallies, emprunts, subsides, et toutes 
exactions, et plus au danger d*estre coustumierement 
comprins к divers travaux, ausquels un pays particulier 
est abandonne de soufirir pour son prince. Telles et 
plus grandes remonstrances encore furent faites a mes- 
sieurs de Gambray, non pour leur demander de Fargent 
( comme par une vulgaire et incertaine voix estoit pa- 
blie), n'estant vray semblable qu'un si grand roy se 
soit abbaisse jusques Ik. Parquoy, к bonne cause, es- 
toient suspens et douteux de ce qu'estoit le meilleur к 
eslire pour eux, et demanderent au Roy vingt-quatre 
heures deux fois pour у adviser et lui en rendre res- 
ponse. Ainsi le Roy feit reculler son camp une grande 
lieue plus arriere, estant loge к Crevecueur, terres des 
appartenances de la royne de France к present reg- 
nante. Et fut crie par toute Гагтёе que personne 
n*eust к prendre chose quelconque au territoire de 
Gambray sans payer, к peine de punition corporelle. 
Constant lequel temps (0, messieui*s de Gambray 
feirent s^avoir kTEmpereur ceste semonce, qui estoit 
adonc a Rruxelles, comme cbacun disoit; lequel, pour 
les consoler, leur manda des plus belles raisons du 

(0 Constant lequel temps : pendant lequel temps. 
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monde^ «Btre autres qu'ils reprenoient (0 de la 
chambre d'Empire , et c^u il estoit empereur pour 
les garder et defendre, non an roy de France, qui 
ne cherchoit que leur mine , leur remettant devant 
les yeux Tezemple de Metz ; leur promeltant Ik oh ils 
seroient assiegez, et que les Francois se parforceroient 
de les greyer, les secoureroit en tout et partout Et 
deslors mauda au prince de Piedmont, qui s'estoit 
reculeavec son armee devers Valenciennes, de leur 
donner tout le secours qulls demanderoient et leur 
seroit de besoing 4 у estant ordonnez pour chefs et 
priacipaux gouverneurs, les seigneurs de Bossu et de 
Brabanson. Le temps expire et passe, encore que le 
Roy sceust toutes ces beUes besongnes, les envoya de 
rechef sommer pour luy en rendre resolution. Ils man- 
derent, quant к eux, s41 plaisoit a Sa Majestf^, qu'ils 
estoient tous contens de demeurer ses humbles voisins 
et amis, ne refusans de luy donner vivres, mais qu41s 
n'estoient adonc les maistres de leurs biens propres; 
qae TEmpereur, malgre eux, avoit envoy ё gens dans 
leur ville, et grosses gamisons, parquoy estoient hors de 
leur liberte et puissance de plus en pouvoir disposer. 
Sar ceste responce et frivole excuse, fut jugee ceste 
, ville ennemie. Et ce jour mesme , qui estoit le hui* 
tiesme de septembre, M. le connestable, avec deux 
regimens de gendarmerie et trois ou quatre cens che- 
▼anx legers et de rierebans, M. Г Admiral avec dix en- 
seignes de fanterie fran^oise, I'allerent recognoistre 
et visiter к Tentour; et, au lieu qu'auparavant nou» 
eussions bien ouy chanter un poulet Ik dedans, pour 
le silence qui у estoit , on n'entendoit que canonnades, 

(0 Qu'ils reprenoient : qa^ik relevoient. 
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harquebttnades et bruit de toutes pars ; mesmement 
de ia citadelle, qui faisoit trembler la terre des coups 
d'artillerie qu'elle tiroit sur ks Francois, sortans de la 
dedans soldats autant espeseement que les frelone de 
qnelque trou de arbre apres un viateur qui leS auroit 
irritez. Les noetres у oouroient de tous costet у et n'y 
avoit jusqties aux vivandiers et charcutiere qui ne vou- 
lusseDt avoir le passetemps des braves escarmouches 
deux et de nous. Lesquelles^ de pltt&^tt plu» fortes ^ 
contiuuerent six jours entiers , en Tune desquelles fut 
tue le seigneur de Breee , capitaine des gardes fran- 
^oii^es ; ety devant Да eitadelle , fiit tue aussi le capitaine 
Comet у capitaine d'une compagnie de gens de pied 
franf oise ; et, des Bourguignons, у forent ypm eC atteoes 
prisonniers^ d'hommes de reputation^ le eomte'de Pon« 
detaux , de la Francbe-^Comt^, et le seigne«r de Tre- 
Ion у die la ducbe de Luxembobrg. 

/ • • 

Apostrophe hM.de Boriiilon* 

Etvoasy monsieur у de vo№e co«tede Gbatopagne 
n'estieK adonc en repos» aitisi q^e tesmoignerent les 
deux enseignes de gens dd pied i et Jes deu д ooiiiettes 
de cavallerie de& 3purguignons qu'eMoyaaleSiea &oy 
en qe lieu par le $eigneur de ,Neufvy , enseigne de 
voitre cfompagnie ^ .lesqqels^ avies r^itnpuE' 6t desfinti 
la Haiette^ pros de МаиЬе&Ч;* Fontaine^ у estaht de^* 
menre prisonnier le gouveme»r de Cuaolels^ Tun de 
leurs cbefe, s'estatit de vtt^see, et э bievb fair ^ ллтё к 
bastard d*Atanties, Tautne de ieurs condvdleuEs^ Par^ 
quoy non*seuleraent а?ек augnxeiitela bonne grace et 
faveur de ce grand Roy envers vous, avec une louange 
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et immortelle estimation de tout U moiide ; mais avez 
oidige le pauvre peuple de ces frontieres h prter Dieu 
a jamais pour vostre prostperiie et santd 

Or, pour retourner к oe qui estoit fait devant Canir 
bray, oesie cite fut parfaitement recogueiie, et fnt 
trouv^ у selon Tadyis de i^eux qui la Tisiterent par der 
bors d'un bout к autre, selon aussi le rapport des esr 
pioDS et de ceux qui Tafoient теиё par dedans a vaiit (0 
sul^ecte a estre canonnee et minee que ville pourroit 
estre. Ety pour en dine mom opinion et ce qu*en ai pen 
oognoistre f c'est une grande ville , situee, demie en 
uo fond f ei demie en pendant, oh il n у a apparence 
de bonlevers , rempars qu fortifications selon la «ou* 
vdle fe^on. Du coste de France et du soleil levant, est 
une campagne et pais de labourage^ descouverte, de 
bien biiioi cens ou mille pas: d'estendfie , hon ецсоге 
taut plein que ne aille tousjours en descendant quelqjue 
peu jttsqu«s к la ville , ayant aucun petit fond entre 
deux:^ mais je Гарре11« fdaine pour ce qu'elle n'est 
umbragee d'arbresne buiisons, ou antres lieiix empes- 
chan^ la tleeoouverte. Du coste de ponent, ou elle e^ la 
pltt^ basae , ofii est auesi le fauxbourg , sont jardinages 
et saftlsayes sur la riviere , et quelques |Aairiee et ma- 
rets. Devers midy^ est une petite plaine pendant devers 
la viUe, et, un peu par de Ik , sont сЫЬпев et vallees. 
A. cositf deseptentrion est une petite montagne sur un 
des doings delacitadelle, laqiidle estde ce coste U oons- 
traite sur le plus baut de t6ute la ville ^ oil souloit estre, 
ce dil*0Oy une abbaye ou eglise cathedrale : elle a au^ 
cuoement la forme de quadrature ; toutefois I'un des 
coings eel alonge plus devers cette petite montagne 

(0 Aifont : autant. 
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qa*es autres lieux, eslant un coullon en fafon d'espe- 
roDy servant de defense anx deux flancs^ avec one plate 
forme. Quant ii la situation et fondement de ceste ci- 
tadelle^ on la jugeroit exterieurement estre subjecte k 
la mine et sape, estant terre blanche comme la mame. 
Si le dedans estoit perriere (0^ je la dirois tendre et fort 
aisee к estre taillee, ainsi qu'on peult cognoistre dela 
pierre detaille dont sontfaitsles edifices ^ qui est plus- 
tost craie que pierre. J'estimerois cette citadelle avoir 
este edifice plustost pour tenir cette ville neutre en sub- 
jection у que pour en faire une forteresse imprenable ; 
car, estant conjointe к la ville comme elle est^ seroit 
-besoing de la fortifier pour se secourir Tun Tautre, k 
raison, qu'estantoccupeela ville, pourroit grandement 
la citadelle estre interessee ; laquelle aqssi, estant for- 
cee у seroit cause de faire perdre la ville у mais ГЕт- 
pereur у tant pour considerer ceste grande ville fort 
difficile a estre fortifiee, pour le moins qu*arvec grands 
fraiz et un. long temps, que pour n'agraver les habi- 
tans «oudainement de surcharges , bastit en premier 
ceste petite citadelle Ik dessus, pour avoir un pied ]k 
dedans, et obvier aux mutinements et rd)ellions, к fin 
que, pen к pen, sY feist maistre du tout. Etcroy ferme^ 
ment , si on les eust assieges, qu'ils n'avoient esperance 
qu*en Tun de ces poincUy к S9avoir : au ^and nombre 
d'hommes qui estoient loges& la dedans, estant ceste 
-ville abondamment munie de vivres et to^tes cboses 
au surplus de Гагтёе imperiale, qui se foi^tifioit pres 
•d*eux pour nous coupper les vivres, et domier tons 
empeschemens; finablement, aux pluyesqiii commen- 
cent communement en ceste saison en ce Pays - Bas. 

(*) Perriere : banc de pierre. 
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Tanty a^ qu on leur donna diverses presomptions cTa- 
voir le siege; car, avec ce qu*on leur donnoit diverses ^ 
allarmes, et estoient dressees escarmoucbes journelle- 
ment devant , on feit partir de nostre camp une partie 
de Tartillerie de campagne у et faisoit-on courir le bruit 
gu'on en amenoit de plus grosse d' Amiens , Corbie, 
Saiact Quentin et Catelet, es ant dresse desja un nombre 
de gabioDS, et les traineanx faits pour les porter )us- 
ques aux lieux ob. les approches seroient faites^ et les 
mareschaux de camp allei*ent remarquer et Compartir 
Tassiette. Toutefois je doute que n'estoit I'intention de 
nostre conseil^ сотше on a depuis veu ; mais estoient 
faites toutes ces ruses afin de les tenir en ceste ver- 
deur et opinion que nous romproient et consumeroient 
lentementy dont s'estoienteslargisles Imperiaux, etse^ 
parez. Nous au contraire, sans nous separer, nViToi- 
blir, les voulions chercher et combattre. Parquoy, sans 
davautage у ten^poriser, estans tous les forts des envi- 
rons roiapuz et ruined ^ jusques aux eglises^ tours et • 
clocbers sapez et abbatus^ et le feu mis par to its les 
villages, granges et cassines, voire fusques aux ГаиЫ- 
bourgs etpres des portes dcla ville, en deslogeasmes 
tenans le chemin droict au Chasteau Cambresis. En 
chemin furent forcez deux forts opiniastres a petite oc- 
casion , dont ils resentirent atgre punition. Le premier 
endura trente-six coups ,de canon , et ouverture у estre 
faite grande et large sans se vonloir rendre; devant le- 
quel fat tue le capitaine Pierre Longue et douze ou 
quinze soldats franfois, que tuez que blessez. Toute- 
fois que dedans ne fut frouve homme que ce fust , sVs- 
tans retirez et sauvez par dessoubs terre^ ou cachez dans 
quelques cavins et minieres. Pourquoy furent estoupez 
3i. i5 
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et bouchez tous les conduits qu on у pent trouver. L'au- 
tre estoit moins fort que le premier, pource que c*estoil 
un meschant poulier de terre, en appentiz contre la moi- 
tie d'une vieille tour ruinee, ou у avoit quelque fosse h 
Tentour h sec. Pourtant avoient moindres raisons, ou 
apparence de refuser des la premiere fois h serendre^et 
faire response h la premiere et seconde semonce qu'ils ne 
se rendroient jamais sans canon. Encore Tavpient-ils 
veu bracque , et desjk у avoient este tirez deux coups de 
moyennes, quand ilsfeirent signal de se rendre ; mais 
c'estoittroptard, car les soldats fran^ois^non encore 
refroidiz de leur premiere fureur, n'attendirent que 
le canon eust decharge une seule fois, qu41s se jette- 
rent lb dedans comme enragez , et enfoncerent la porte. 
Apres, la pitie fut grande de veoir le carnage qui у 
fut fait, et n'en fut un seul pris h. mercy. 

Tout b. Fentour de ceste petite ville du Ghastean 
Cambresis estoit cample labataille, sans que personne 
entrast dedans qu'une enseigne,: laquelle у fut log^e 
pour en repoulser les nostres mesmes, s41s у eussent 
voulu faire aucun effort. Et peult-on aisement penser 
que les habitans estoient en grand doute de ce qne 
leur estoit h advenir. Toutefois k la fin trouverentlTin- 
manite de ce grand roy estre tant d^onnaire, qu'aux 
humbles et debiles est propice et misericordienx, aux 
rebelles et presqmptueux est austere et plein de toute 
rigueur. Sa Majeste estoit logfe, et la plus part des 
princes et grands seigneurs, en une magnifique et 
triomphante maison de plaisance pres de la , qui estoit 
h Tevesque de Cambray ; ou davantage fut cognne sa 
^ande bcQignite, pource qu*au lieu de se venger du 
bruslement de son cbasteau de Foulembray, fait it la 
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poursuitte du seigneur du Raux, parent d'iceluy eves- 
que, non-seulemcnt defendit estroitement n'y estr« 
raislefeu, mais, bien davantage, de n'en estre aucune 
chose transportee ne ravie. Un peu au dessus , le 
long de la riviere , estoit M. le connestable avec IV 
vantgarde. 

Or tous ces tours et menees que nous faisions^ n*es* 
toient que pour considerer la contenance des enne* 
mis; car, estans advertis qu'ils ne s'esmouvoient en 
sorte que ce fust pour nous suyvre sans alarmes, ne 
faire semblant de donner sur nostre queue , se dou- 
tans peult estre de quelque entreprise , ayans un seul 
jour sejourne en ce lieu , devallasmes au dessoubs du 
Quesnoy^ approchans k deux lieue's pres de Valen- 
ciennesy ou Гагтёе imperiale estoit parquee en un 
fort. Le lendemain , qui estoit le dixseptieme de sep 
tembre, estans demeurez tous les bagages en ce lieu , 
etdeux cens hommes d'armes, avec environ deuxmille 
bommes de pied pour la garde et defense , allasmes 
les chercher pour leur presenter la bataille. Leur fort 
estoit к la рог tee d'unecoulevrinepres de cette grande 
etriche ville, sur cette mesme riviere de Lescau qui 
passe к Cambray» estant compasse en forme qiiarree^ 
circuy de tranchees et levees de la haulteur pres d'une 
picqucy et creusees pres de dix a douze pieds, estant 
assis moitie en pendant du costede Valencienhes, et 
iQoitie en fond, le long de la riviere; estant aussi de 
nostre coste une petite coUine qui alloit en avallant 
jusques k ce fort ; sur laquelle pouvoit estre cpUoquee 
nostre artillerie qui pouvoit tirer en plomb la*dedan$, 
et leur fitire beaucoup de maL Dont ainsi que toute 
1-armee marchoit en bataille son pas ordinaire, les 

J 5, 
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avant-couieurs et cbevaux legers^qui esloient devant 
pour attaquer Fescarmouche , trouverent un grand 
пошЬге de leur cavallerie desja en bataille sur ceste 
petite coiliney en estat de combatti^e, et pres de la 
prindrent uu contadin en habit de marchand, a cheval 
( que j'eusse plustost juge espion qu'autrement); lequel 
lenr certifia que Tavantgarde des ennemis passoit la 
riviere pour nous venir conibattre. Parquoy fut mene 
k M. le connestable, et de luy renvoye au Roy, et a 
tous deux en dit et asseura autant; qui fut cause d'a- 
vancer Гагтёе, et au plustost ordonaer les batailloDS 
en leurs lieux. Cependant Tescarmoudie s'aigrissoit 
continuellementy estant sorti du fort certain nombre 
de gens de pied/ braves hommes^ qui faisoient grand 
devoir de soustenir nos avant-coureurs et enfans per- 
duzy sans ce que leur gendarmerie, laquelle se tenoit 
unpen au dessus d'eux^ se bougeast, que quelques 
uns qui se debandoient de leurs rancz pour venir 
donner le coup de lance ou ils voyoient leur portee. 
Autant en faisoient noz chevaux legers, qui estoient 
front a front durant ces escarmouches. Leur armi^ 
se meit une partie en un seul bataillon quarre dedans 
ce fort, et le reste furent partis par les flancs, prind- 
palement leur harquebuserie, a la mesme fapon qn'est 
disposeea un assault de ville. Leur .artillerie estoit 
mise une partie sur cavaliers de terre , qui tiroit par 
dessus ceste coUine que j'ay dit estre de nostre coste, 
et le reste aux def<M|ses, et pour tirer le long des 
tranchees. 

Nostre armee estoit ainsi ordonnee , si bien m'en 
souvient : h Tavantgarde estoient deux bataillons 
quarrez; en la main droite estoient vingtquatre en- 
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seignes Francoises ^ estant sur ceste aisle M. le connes- 
table, leduc de Montpensier, M. Г Admiral ^ avec lettrs 
reg[imens de gendarmerie , qai estoientsix censhommes 
d'armes; et un pen au dessus, une pariie des nobles, 
et encore un peu plus bault tous leurs harquebusiers 
a cheval. Celuy de le main gauche estoit de dix-neuf 
enseignes de lansquenets ; estans en ceste aisle messei- 
gneurs les princes et dues de Vandosme , de Nevers 
etd'Anguian , avec pareil nombre de gendarmerie que 
lesosdit, et une partie des nobles, lesquels estoient 
QQ peu plus reculez de nous que les antres , pour 
couvrir une petite raontagne-qui nous estoit au coste 
gaucbe, et nos harquebusiers plus avant, pres d^un 
petit village qui brusloit, pour empesdier que les en- 
nemis ne coulassent к convert par cest endroit )us- 
ques sur пог bras. A la bataille' estoient deux autres 
bataiUons quarrez : celuy du coste droit estoit des 
vieilles enseignes, en nombre' devingt-cinq ,. si bien 
m en souvient, et en ceste aisle estoil le Roy avec toute 
sa maison et ses gardes , M. le mareschal Sainct-Andre 
aveo son regiment de gendarmerie; a la main senestre 
e&toit celuy des Suisses et Grisons de trente ens<eignes, 
faisant belle et furieuse monsU*e, estans la plas part 
aroiez de corselets, brassals, cabassets ou secretfes, 
et, a bref dire, les mieux en equippage qui vindrent 
long temps у a en France. En ceste aisle estoient mes- 
seigneurs le prince de Ferrari, le due de Guise, le 
prince de La Roche Suryon , avec leurs regimens de 
gendarmerie, qui estoientsix cens hommes d'armee. 
Les capitaines Momas et Enard , deux des plus vieux 
experimentez , conduisoient les enfans perdus. Et fault 
entendre qu'ayant le pays fort к propos Vuide et des- 
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.couvert de pres d'une grande lieue, le tout estoit si 
esgallement comparti ^ qu'il bransloit d'iin tncsme pas 
etmesure, et estoient les limites et espaces, qui de- 
voient demeorer entre les bataillons de gens de pied 
et les rancz de gendarmerie , avec tant parfaite indus- 
trie compartiSy qu'estoit impossible ^ sinon avec un 
malheureux desastre , d'y advenir desordre ; car^ pour 
commencer aux bataillons de gens de pied^ c'estoit 
une ordonnance tant bien dressee , qu'estans les pre> 
tniers rancz repoulsez ^ se devoient retirer dedans les 
seconds ^et les premiers et seconds dans les troisiemes; 
ainsi se pouvoient par trois fois r'assembler et coni- 
battre jusques aux derniers, к la mesme fapon que 
fay-quelque fois leu que les legions latines ancienne- 
ment estoient ordonnees> ayant chacun bataillonses 
flancz de long bois et harquebuserie^ qui pouvoient 
faire teste к tous endroits, et secourir tant la gendar- 
merie que les corps de leurs bataillons , le tout tant 
bien arme et couvert , qu ainsi les veoir, et la lueur 
du eoleil reverberante dessus, on eust dit toute ceste 
contree estre d^argent. Quant к la gendarmerie ,. cha- 
cun regiment estoit estendu d'un long , tellement qu'il 
у avoit tousjours deux cens hommes d'armes d'un 
front у et leur suitte d'archers au doz d'un .mesme locg* 
En sorte que si ГЬотте d'armes eust este renverse, le 
second se remettoit en sa place; ainsi pouvoient tous 
combattre jnsques aux demiers. Les enseignes des 
hommes d'armes estoient au milieu ^ et les guidons au 
milieu du rang des arcbers. Quant к la cavallerie Je- 
gere> elle estoit en quatre squadrons: celuy des avaot- 
coureurs f qui estoit к Tescarmouche , estoit conduit 
par le seigneur Paule Baptiste ; Tautre ^ M. de Sansac 
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le tenoit embusque dedans un petit cavin , au pendant 
d'ane petite montaigne^ii main gauche; M. de Ne- 
mours en avoit un autre derriere une cassine entre 
nostre armee et leur fort; M. le prince de Gonde en 
avoit unembusque en un petit fond ^ sur le cheminde 
la villa у pour empescher radvenue de cette part. 
Quant к nostre artillerie , une partie , spavoir celle de 
ravantgarde, estoit sur le front de Taisle droite, et celle 
de la bataiile estoit sur le pendant d'une petite col- 
line, a main gauche des Suisses et Grisons. Telle es- 
toit la belle ordonnance de nos batailles. Mais pource 
que c^est petite force que toute ceste monstre d'hom- 
mes sans la vertu et asseurance, j*en diray ce que fen 
s^ay, qui est selon Гаррагепсе et demgnstration e^Kte- 
rieure. Je proteste sur la foy chrestienne, en laquelle 
je veux vivre et moi^rir, appellant tons ceux qui у 
estoient k tesmoings , qu'il n'est possible de veoir 
hommes en meilleure volonte et ardeur de bien faire 
leur devoir qu'ils estoient, tant les Francois que les 
estrangers, mesmement les Suisses, lesquels avoient ja 
fait leurs ceremonies en intention de combattre et 
mourir jusques д un seul , avant que d'y faire una 
faulse poincte; et quant h moy, encore que je fusse 
Tun des moindres soldats de toute Гагтёе, je n'euz 
en ma vie plus grand desir que de veoir donner ceste 
bataiile ; ayant ceste ferme opinion que, si les Impe- 
riaux n'eussent voulu chercher ces excuses et raisons 
pour se dire en plus petit nombre que nous , s^achant 
bien etles estimant hommes vaillans et vertueux, au 
moins nous nous fussions bien frottez et battuz, к qui 
demeureroit la place et le caipp. Lors de plus en plus 
nous enfloit le cueur nostre magnanime Roy, lequel. 
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accompagne de grands princes , nous venoit visUer et 
enhorter, tant de sa presence qu'avec son afiable Ian- 
gage^ avec telle vehemence et afiection^ que chacuo* 
prenoit la mort aggreable pour son service. 

Or estant ain^i toute nostre armee en bataille , et 
s'aigrissant de plus en plug rescarmouche.d'une part 
et d'autre, ceste cavallerie des ennemis se tenoit et 
monstroit tousjoujps en bataille sur ceste petite colline^ 
et fusmes ainsi attendans leur venue plusde trois grosses 
heures entieres, volletant parmy nous ce bruit : « Hs 
viennent! ilsviennent ! » ettantlonguement que la nuict 
approchoit, et chacun s'epi^uyoit de tant attendre. 
EnfinM. le connestablc; prevoyant qu'ils temporisoient 
sciemment jusques h Tobscurite de la nuict /pour nous 
mettre ou surprendre en desordre, feit advertir nostre 
cavallerie legere de se joindre pour charger ce hot (0 
de cavallerie imperiale ; ce que fut fait promptement, 
mais avec une tantgrand^ allegresse et dexterite, quails 
les repoulserent et rembarrerent vivement , en moins 
de rien, jusques sur le bord de leurs trancbees^les 
faisant culbuter pesle mesle Ik-dedans, ou furent tuez, 
d'hommes de reputation des Francois , le seigneur de 
GenliZy de la duche de Bourgongne , g^ntilhomme qui 
avoit est^ nourri page en la maison du Roy. A ceste 
heure la leur artillerie, tant celle des flancs que celle 
qui estoit sur les levees de terre , commen^a a faire 
son office у laquelle en tua et blessa plus des nostras 
qu'il ne s'en trouva attaints de coups de main ; dont у 
iurent tuez, entre autres hommes d'estimation, le ca- 
pitaine Steph, gentilhorame italieny lieutenant de la 
compagnie de chevaux legers du capitaine Sennetaire, 

(>) Cc hoi : ce corps. 
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et le seigneur de Ferrieres , lieuteDant de la compa*- 
goie de cbevaux legers du seigneur de Givry, de la mai- 
son d'Estauges. Ceste meslee dura plus d'une gtosse 
beure, у estant morts des Fran9ois, tant de cheval que 
de pied у environ cent hommes, qnand la retraite fut 
sonnee у que le soleil estoit ja couche et la nuict close. 
Longuement avoit este debattu si on les devoit aller 
assaillir jusques dans leur fort; toutefois la meilleure 
part du conseil fut d'advis qu on se devoit contenter de 
leur avoir fait ceste bonte en leur pays propre^ non 
seulement d'avoir ex'ecute une parlie de nostre vo- 
lonte, mais bien^ nous estans ofiert en leur presentant 
ceste bataille dont ils nous mena^oient des le commen- 
cement^ assez froidement et h petite excuse Tauroient 
refus^e. On consideroit beaucoup de dangers : pre^ 
mierement que noz soldats estoient lassez et ennuyez^ 
tant du chemin que de Tattente , estans chargez d'ar* 
meSy et les ennemis fraiz et reposez ; que le pays 
estoit pour eux, et leur propre heritage, pourquoy com- 
battoient plus courageusement , et comme gens deses-* 
perez, et ne les pouiToit on assaillir qu*a leur grand 
advantage , estant pour exemple les batailles de Poic- 
tiers et de la Bicocque : aussi que n'avions seule- 
ment a combattre a ce premier fort , lequel encore 
que nous eussions force, se pouvoient les ennemis re- 
tirer facilement dans la ville ; parquoy n*eussions rien 
fait , et eust este a recommencer. Et prenons le cas que 
nous eussions peu parachever Tun et Tautre , on peult 
aisement penser que les Francois eussent les premiers 
porte la paste au four, et у en fust beaucoup demeure, 
peult estre tons, tant a raison que ce n'est le propre 
ne le naturel du Suisse, ne du lansquenet, d'assaillir 
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villes ne forteresses, que ne sont aussi tant affection- 
nez ny enclins comme les subjects sont ^ leurs princes. 
Dont s'il fust advenu que le Roy se fust trouve dans un 
pays ennemy, destitue de la meilleure part de ses 
forces, estoit к douter grandement divers malheurs luy 
advenir. Et pourtant fut arreste et resolu qu'il valloit 
mieux se retirer avec honneur qu*avec perte et moc- 
querie. Ainsi se remeirent les bataillons de fanterie en 
simple ordonnance, reprenant le chemin ou estoient 
demeurez les bagages ; et M . le connestable, avec toute 
la gendarmerie et cavalerie de Tavantgarde у demeura 
le dernier к partir, en attendant et pour veoir s'ils 
voudroient faire ks mauvais sur la fin , et donner sur 
nostre queue; ce qu'ils n'oserent toutefois entrepren- 
dre : et , к la clarte et Inmieres des feux des villages qui 
brusloient к trois lieues к Tentour, retrouvasmes nos- 
tre logis precedent. 

Derechef, ce soir mesme, par aucnns grands sei- 

■ 

gneurs fut propose au conseil у avoir moyen et cause 
de retoumer une autre fois recliercher les ennemis, 
pour les assaillir et combattre jusques dans leur pare, 
selon le rapport d'aucuns prisonniers qui en estoient 
venuz fi'eschement , disans n'estre en telle defense 
comme on le cuidoit ; asseurant que, du coste du midy, 
par le bas de la riviere, estoit foible, et que la leur 
tranchee n'estoit parfaite n'enlevee (0 de cinq pieds 
de hault; parquoy on pourroit, en cest endroit, dres- 
ser et ordonner noz batailles, et le faire assaillir par 
les enfans perduz, cependant que nostre artilleriese- 
roit assise sur les coUines que nous aurionsaux flancz, 
qui tiroit к plomb dedans eux, estant cause ou qu'ils 

(0 UPenUvee : ni exbaussee. 
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sortiroient en campagne pour combattre, ou qukte- 
roient le jeu. Et fut cest advis promptement, et selon 
le premier mouvement, trouve bon; mais, apres que 
les bien vieux et experimentez en eureat dit leur mot, 
et ce que bon leur en sembloit, on trouva que la der- 
niere opinion estoit encores la plus зеиге : suyvant la- 
quelle, ayans un jour sejourne en ce lieu pour nous 
rafraischir, nousretirasmesdevers Chasteau Gambresis, 
oh semblablement sejournasmes un jour, sans mettre 
lefeu, ne enceste belle maison, ne en la ville; seule- 
ment en furent mis hors tous les vivres qui estoient 
dedans, k fin que les ennemis ne s*en aydassent. Puis 
recuUasmes jusques kFonsomme, h. deux petites lieiies 
presdeSainctQuentin.Et Ik fut departie nostrearmee, 
environ le dixneufiesme et vingtieme de septembre. Car 
estans les Suisses bien payez et contentez, leur fut 
donne conge pour se retirer en leurs pays, et partie 
de la gendarmerie logee es garnisons le long des fron- 
tieres , ou renvoyee es gouvernemens de leurs capi- 
taines. Autant en fut fait de tous lee nobles et riere- 
bans. 

L'autre partie de la (gendarmerie et cavallerie legere 
avec les vieilles enseignes , et les Allemans , fut retiree 
et assemble h. Auchy le Chasteau, au dessoubs de He- 
din, et , peu de temps aprds, conduite par M. le mares- 
chal de Sainct- Andre devers la comte de Sainct-Paul , 
pour la destruire de fond en racine, et parachever le 
degast et totale mine, tant du baillage de Hedin que de 
la comte de Ponthieu, et du reste du pays d'Artois. 
Ce que fut par luy execute k la veue des ennemis, 
sanstrouver resistance, oh il ne demeurast tousjours 
superieur, avec une tant admirable furie et desolation, 



^36 [l553] COMMBNTAIRES 

qu'il ne fut pardonneseulement aux taict&et loges des 
bergers, qne tout ce plat pays ne fust mis en feux 
et cendres к I'entour d^Aire, Sainct-Omer, Lislarset 
Perne , de laquelle le chasteau fut prins par force , et 
environ cinquante soidats espagnols tuez et mis en 
pieces 11^-dedans. En ce voyage ne fut fait autre chose 
de grand eOfect^ mais plustost mouvante a pitie que 
meritant d'estre mise par escrit ^ si^non une brave es- 
carmouche que le vidame de Ghartres ( duquel la 
vertu est assez publiee par tout le monde ) dressa de- 
vant Lislars avec quinze eiiseignes de fanterie fran- 
9oise, et presque deux mille chevaux, sur dix-neuf 
enseignes de fanterie espagnoUe; lesquelles estoient 
demeurees campees a I'entour de ceste petite ville, 
pource que les habitans leur avoient ferme les portes ^ 
craigirans d'estre saccagez par eux , comme en estoit 
advenu a leurs voisins, Cette escarmouche dura pres- 
que un jour entier, estant chacune partie obstineea 
obtenir el gaigner la victoire ; laquelle ( apres avoir Ion - 
guement bien combattu, et en doute) advint aux 
Francois, у estans morts et blessez peu d'entre eux, 
et des Espagholz d'avantage , desquels pareillement en 
fut beaucoup amene de prisonniers. Apres ces orages 
les Francois retournerenl a Auchy, oh les Allemans, 
et a I'entour de Hedin, demeurerent en garnison : du- 
quel le baillage avoit este donne par le Roy au corate 
Reingrave. Et sur la fin du mois de octobre , estans 
cassees aucunes corapagnies , tant de fanterie franfoise 
que de la cavallerie legere , les autres furent departies 
et mises aux garnisons, pour passer I'hyver qui estoit 
prochain. 
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De ce qui s' est fait cs Ardennes , Lieges, Hennault, Braban 
et Artois , tanfp^r Varmee du Roy que ceUe de t*Empe^ 
rear, en Van i554. 



[i554] Peu de teraps apres, sur la fin du mois d'oc- 
tobre, que Гагтёе du Roy fut retiree du pays d' Ar- 
tois pour estre departie es garnisons des frontieres du 
pays de Picardie, Thyver commenca/ qui, pour les 
grandes et longues pluyes , avec sur la fin autant as- 
pres gelees qu il est memoire de nostre temps avoir 
este, osta tout moyen a Tennemy de se revancher, et 
atlendre chose nouvelle contre nous. Et nonobstant 
que les armes fussent retirees de la campagne , ne 
desistoit oouvertement de preparer la guerre contre 
nous к Teste prochain. Cependant I'Empereur se meit 
a poursuivre le mariage du roy d'Espagne son fils 
avec I'infante Marie , nouvelle royne d'Angleten e , 
avec telle solicitude , qu'il n'oublioit chose aucuhe qui 
peust servir a la consommation d'iceluy, se voyant 
presque hors de toute esperance d'avoir secours d'ail- 
leurs et recouvrer argent ; ce que plueieurs graeds et 
notables seigneurs du royaume s'efforcerent d empes- 
cher, prevoyant Vimmortelle guerre qui par les Fran. 
fois leur estoit et a toute leur posterite preparee, 
ayant aussi auparavant experimente quelle perte et 
dommage leur avoit este d'avoir si longuement sous- 
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tenu la guerre centre une nation tant bel^queuse^ et 
de laquelle le pays d*Angleterre tiroitinnumerables 
commoditez de vivres et toutes marchandises : toutes- 
fois\ tant peurent les persuasions de UEmpereur, avec 
rinstigation des roynes Marie etEleonoreCO, etautres 
grands seigneurs ses confederez, que la jeune royne, 
oubliant la misere et calamite de son pays, vaincue de 
nouvel amour et d'une ambition pour se veoir femme 
d'un fils d'Empereur, contre les advis et volonte des 
plus grands de son royauime , qui plus fidelement la 
conseilloienty apres les avoir fait decapiter C^) et mou- 
rir ignominieusement у detenant aussi prisonniere sa 
soeur et fille deson pere^ consentit ht ce mariage ; puis, 
le plus tost que le moyen se presenta, fian^a par pro- 
cureur, qui estoit le comte d'Aiguemont, Philippes, 
roy d'Espagne, esperant peu apres parfaire et con- 
sommer le surplus. Le Boy^ cognoissant toutes ces 
cboses ne tendre seulement qu'k luy nuii^e et rendom- 
mager, feit grands amas de deniers, appellant a son 
aide et secours ceux qu'il cognoissoit luy estre plus 
obeissans et fideles, et qu'il pensoit avoir le moyen 
de plus luy prejudicier ou faire . service ; dontle pape 
Jules , voyant non seulement I'Europe, mais universel- 
lement tout le monde griefvement esmeu et trouble, 
le peuple cbrestien miserablement foule et oppress^ 
(non, comme je croy, sans grand remors et synderese 

(*) Des roynes Hfdrie et JEleonore. Elles etoient soeurs de Charles- 
Quint. La premiere etoit gouyemante des Fays-Bas j la seconde, veuve 
de Francois I , s^etoit retiree a Bnixelles. 

(*) Apres les avoir fait decapiter, Marie, devenue reine d' Angle 
terre, fit perir Jeanne Gray qui ayoit voulu lui disputer le 'trdoe, et 
f^legua'dans un cbaieau la princesse Elisabeth^ fille de Henri VlII et 
^Asxae de Boulen. 
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de sa conscience d*en avoir este le premier autheur ) , 
envoyale cardinal d'Angleterre (' ), son legate devers 
le Roy et FEmpereur , pour adviser par tons moyens 
к una bonne paix et union entre ces deux princes. En 
quoy ce boh et vertueux personnage, avec grande in- 
tegrity et zele de la tranquilite publique, s*employa 
si vertueusement ^ que/mettant arriere toute ambition 
etcrainte de haine ou captivite, ne cessa de leur re- 
monstrer les infinies miseres desquelles le pauvre peu- 
ple chrestien est afilige , Hncertitude et miserable estat 
aaqael TEglise catbolique, par leurs dissentions, est 
maintenant reduite. Et n*estoit vray semblable, quoy 
qa'aucuns ayent voulu dire que ce fust une sainte 
dissimulation , que ce bon cardinal favorisast plus a 
ГЕшрегеиг qu*au Roy. Quant a moy, je n'en veux 
croireque la commune et generalle opinion, qui ]oi^ 
estoit d*ane asseurance de paix si grande, que les pau- 
vreS'gens des frontieres, de Tun et Tautre party, se 
Testoyentainsi persuade, et s*en asseuroienttellement, 
фl'ils rebatissoient et commen^oient ^ rebabiter en 
leurs cazetteS' et petites tnaisons, fumantes encore du 
feu dont elles avoient este ruinees : tant que cbacun se 
promettoit un bienbeureuxrepos, s'il eustpleu a Dieu 
amollir les cueurs de ces deux grands princes. Mais, 
tout ainsi que tons les signes de Moyse et Aaron en- 
dorcissoient plus fort I'obstintf courage de Pharaon, 
afin d^apres faire apparoistre les grandes merveilles du 
Seigneur, aussi croy*je que, non encore satisfait et 
content de si petite punition de noz enormes pechez, 
n'a permis qu'on ayt voulu entendre h recevoir une 

(0 Le cardinal ^jingleterre. On Fappeloit le cardinal Fool. И 
•toil proche parent de la reine d'Angleterre. 
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bonne etasseuree paix. Parquoy celegat, apres main- 
tes allies et veaues de cbaeun co^te, s*en retoai*na 
fort triste (levers le Pape, laissant es cueuns ^es deux 
princes ceste tant inveteree inimiti^ que les clamears 
du peuple nviserable, le travail de la noblesse , ne les 
troubles de]toute TEglise cbrestienne, n'ont oncques 
aucanement peu divertir ; combien qu|p |« puis dire> 
apres Tavoir ouy afiermer a plusieurs graeds person- 
nages, que le Roy se soubmit aux plus raisonnables 
conditions qu'il estoit possible de demander, Don de 
peur ou aucuoe crainte de son еввешу, ains de {»Ue 
et commiseration du pauvre peuj^e^ et desir qu U avoit 
du repos et tranquillite de TEglise. 

Cependanty des le commencement du priotemps^ la 
rumeur de la procbaipe guerre s'esleva , «t fiirent des- 
pendues les armes pour commencer a les fourbir et 
aprester, a(in de se mettle tantost a la campagne, es- 
tant par toute la France public le bruit que FEmpc- 
reur dressoit grands amas de sqldats, et t(^i|les provi- 
sions ; devers les contrees de Lieges et es Ai^dennes, 
pour descendre du coste de Champagne , et fH4>p0soit 
assieger la ville de Mesieres, ay ant estably c^les de 
Marjiambourg et Avanes pour magazins et estappes. 
Parquoy le seigneur de Bordillon, qui lors estoit a la 
Court у fut la soudaineiaent renvoye afin de dooneror- 
dre a m^nir et rewforeer ceste petite ville de tout ce 
que seroit de besoing pour attendre leur ven-ue« D'aotFC 
coste le Roy, prevoyant sagement, et sans qu il ea fust 
fait autre bruit, дц dessein et delibe^ratiou de ГЕшр^ 
reur, feit tout devoir d^masser grandes ferccts pour 
luy aller au devant et le lever (0 de ceste entreprise. 

{*) Le lever : le detourncr. 
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Ayaottevoy^^ Piedmont et deverslltalieassez grand 
secoars, afiii de poursuivre et continuer le bon com- 
mencement que fortuneluipresentoit cette part;ayant 
aussi des]pescbe capitaines et commissaires pour luy 
amener gens de guerre , taut des AUemagnes que des 
cantons et villes des Suisses see confederes, qui fat 
snr la fin et issue du printemps^ quandle soteil, s*esle- 
vant en grandee chaburs au commencement du mois 
de ]mn avec une secheresse estrange ^ brusloU et con* 
sommoit les fruits de la terre : de soite qu'avec le long 
travail de la guerre le pauvre peuple, pour rengrege- 
mentde sesmlseres, n'attendoit qb'unetres-grandcr fa- 
mine, qui , toutefbis par la grace du Seigneur, ne luy 
advint. Et ainsi passerent quelques jours, que le Roy, 
voyanl tontes ses forces prestes k estre mises en beson* 
gne, lafoit que son ennemy ne mpntrast aucun sem- 
blant devouloik* faire autre chose, estant, comme je 
pense , occupe ii la consommation du mariage de son 
ffls, delibera le devancer, et, par le mesme endroit que 
le menassoit, de le venir assaillir, Tentamer et entrer 

dedans ses pays* 

Pourtant feit assembler toute son arm^e en ti ois di- 
vers quartters , Jt sjavoir : en Kcardie h Tentour de 
Sainct-Quentin, oii estoit chef le prince de La Roche- 
sur-Yon ; en la vallee de Laon vers Crecy , oh estoit chef 
M. le connestable ; к Tentour de Mesieres , oh estoit 
chef le due de Nivernois. En ceste petite arm^e, oil 
estoit lieutenant de toy le prince de La Roche-sur- 
Yon, pouvoient estre environ neuf ou dix mille horn- 
mes de pied , la pluspart picards, et le reste des vieilles 
enseignes, trois cens hommes d'armes et cinq ousix 
cans chevaox legers, ou harquebusiers i cbevdl. En 
3i. i6 
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celk de M. le connestable estoient viQgt4;iaq ensei- 
.gnesde fanterie fran^oise, vieilles et nouvdles, deux 
regimens d'Allemans du comte Reingrave etReifberg, 
et vingt-cinq enseignes de Suisses, quatotze cens hom- 
ines d'armes^ pres de dix-huict cens ou deux mille, 
que chevaux.legersy que harquebusiers a cbeval, des- 
quels estoit.general M. d'Aumalle ( qui peu auparavant 
estoit vepu de prison)/ et bien pres d'autant de nobles 
et rierebans<y estant toujours le seigneur de La Jaille 
leur generaL II у avoit aussi quelques compagnies de 
cavallerie angloise et escossoise. En celle du due de 
Niyernoisy estbient vingt vieilles enseignes de fanterie 
fran^oise tirees.des garnisons de Metz^ Verdun , Thoul, 
panvilley Yvoy et Montmedy, у comprenant quatre 
enseignes d'AngloisetEscossois^et у au lieu de ces vieil- 
les compagnies, on у en mit d'autres nouvelles. Plus у 
avoit deux regimens d'Allemans.du comte Rochedol- 
pbe (Oy et du baron de. Fontenay trois cens hommes 
d'armes :; oultre cela, presde huict cens que chevaux 
legers que harquebusiers к cheval, desquels estoit ge- 
neral M. le prince de Conde, et deux cens pistolliers 
9llemans. J*escrirois plus ])ar le menu Tequippage et 
ordre de ces trois armees; mais ne.seroit que reditte, 
car, par ce qu'eiidiraycy^apres, on lecognoistraplus 
facilement. 

Estant done Гагтёе ainsi divisee en trois divers i 
lieuxy.afin de tenir Fennemyen doute de ce quon ; 
^ivoit delibere executer, et de quel coste on le voudroit , 
surprendre, par trois divers endroits entrerent dedans ses | 
pays. Celle du prince de La Rochersur-^Yon, ayant passe 
la riviere de Somme , donna dedans I'Artois avec un 

0) Moehedolphe : Chrietophe, comte cle Rockendorff. 
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eomfflencement fort cruel et furieux, bruslant et rui^ 
nant toute la contree ou il passoit. Celle de M. le con- 
nestable f la plus grosse des trois, ayantpms le chemia 
devers Maubert Fontaine le vingt-troisiesme de juin, 

• 

&ingDoit s'addresser devers Avanes, estant le commun 
brait qu'on Talloit assieger. Et sitost que les enseignes 
de France furent recognues par ceux du plat pays, 
abandonnerent villettes, bourgs^ chasleaux, forts , et 
furent contraincts pour leur seurete se retirer dedans 
les Ardennes, avec ]a meilleure part de leurs .meublee 
etbestail, estimant, par ce que les lieux estoient inacr 
cessibles pour la difficulte d'y pouvoir meber et con-» 
duire armee et artillerie , estre exeitipts et bors de tout 
peril. Dont plus facilement on pent miner de rechef la 
villette et chasteau de Gimets, les chasteaux de Trelon, 
Glaion, Couvins et autres petits forts de I'environ, no- 
nobstant que peu leur servit leur retraitte; car le due 
de Nevers, prince tres-magnanime, s'estant deliber^ 
dompter et reduire ^ son obeissance ceste gent, pres^ 
qae barbare, pour estre peu conversee et freqlient^e, 
les contraignit de desplacer et s'enfuir, abandonnaos 
ces forts lieux, comme peu apres sera au long de-^ 
clare. 

Pour ce an desloger de M esieres feit camper son ar* 
mee k Tentree des Ardennes , en une vallee a^sez sca- 
breuse et mal-plaksante , au bout de laquelle il у a un 
petit village appelle Yielmesnil , qui luy est nom bien 
convenable a raison que c'estoient plustost vieilles mi- 
nes de manqirs que maisons habitees. Et des ce soir 
despescha avec son trompette le seigneur des Marets , 
gentilhomme de son pays de Nivernois, des plus vieux 
et experimenter honunes d'armes de s£^ compagqie , 

i6. 
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pour aller sommer le chasteau d'Orcimont Ь six grande 
lieues de 1^. A qui fat faitte response par celuy qa 
estoit demeur^lk dedans chef , nomme. Colas Loys 
lieutenant do sieur Barson, gentilbomme do pays d( 
Lieges> principal capttaine dudit lieu> qui, peu aupa 
ravant ^ ne se dputant de cestQ ventie^ en estoit sorty 
qu41 ne se rendroit jamais s41 ne voyoit le canon : not 
pour sentir ce cbasteau tenable , sinon pour la bauteai 
du rocher oil il est situe, qui est presque inaccessible 
par deux costez ; mais en une petite plaine qui est de- 
vers les bois , on assiegea Tartillerie pour le battre ; ce 
que ceux del4 dedans п*еш$еп( jamais pense. Ce chas- 
teau eet au sieur de Barlemont, genera) des finances 
de FEmpereur. 

Ceste response ouye ^ ее prince^eltbera de les aller 
veoir de plus pres, et de loger son armee ce jour^ une 
lieue dece cbasteau, si la difficuttd des lieux ne Teust 
retards et arreste k niottie du cbemiuy pour estre en 
aucons endroits .tant difficile et pierreux , qu*il estoit 
impossible que les bommes ne les chevaiix s'y peussent 
tenii* ferfnes ; en autres tant estroits , qu'estions con- 
trainets d*y passer k la ffle , un apres I'autre ; en an- 
cuns tant droits et difficiles, que, pour у monter, 
Fhaleine nous у failloit ; et en d'autres estoient les des- 
centes si droittes , qu41 у falloit devaller pas i pas, et 
encore se tenir et asseurer bien fort , si on ne vouloit 
culbuter la teste la premiere. Tellement que 1^ f^ 
servoient les chevaux h charrier rartillerie , у eslaat 
beaucoup plus necessaire la force de^ bras pour la md- 
nier et conduire plus seurement. Vray est que par 
tout estoit mis tant bon ordre ^ qu^t estoit malaise ф1^ 
les ennemis у euesent sceu donner grand destoiirbi^r | 
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n'j empeschement p poiir estre tous les chemins garn» 
de barqu^busierSj de dix h dix pas^, к Tescorte .de 
toate la suitte. Ge soir^ vmgt^neufiesisie de ce mois, oe 
prince avec toute son armee campa en uneantre val- 
lee encore plus estrange que la. premiere , appellee le 
val de Snranda ^ aupres le rocher. ou sooloit estre le 
fort de Liachant^ maintenaat la pluspart rnine ; aii 
dessoubs duquel, et le long deoeste vaUee, decoiM une 
riviere ou plustot torrent, appelle Semoys , qni vient 
devers Bouillon , et se va tendre dedans la Mense au 
dessus de Ghasteau Regnauld. De ce lien, sur levespre^ 
envoya le sieur de Jamets avec un regiment de fante* 
rie fran^oise, et artiUerie pour battre le didsteau d'Or* 
cimont : lequel, sit^st qa'il fut salue de.deux coups de 
canon, ceux de dedans, comme bien esbahis, sans coi». 
clare autrement de se vouloir rendre , ne se mekent 
en defense ; mais le chef secretbement serra toutes les 
clefs et par une seorette poterne qui sortoit dedans 
ceste vallee ,. entre ces rocbers , se sauva avec douze ou 
qainze de ses pluis favori^ soklats , delaissantles autres 
pauvrets.bien estonnez et douteux de ce qu'avoient ii 
faire, qui toutefois peu apres se rendirent ^ la mercy 
du prince , et furen t amenez prisonniers. 

Quand les capitaines des autres forts , le long de nos 
brisees, em*ent advertissement que pour certain ce 
prince amenoit avec luy artilleme , ce qu*aupara?ant 
n'avoient jamais voulu croire ; eans se mettre en devoir 
ne de luy en^pescher le pas, ne de luy coupper et 
гошрге les cbemins, comme ils out de coustume, avec 
gros arbreabatuz, abandonnansleurs forts, munitions 
et lieux oil se souloieut retirer , s'enfuyrent ?de toutes 
parts. Et, estans arrives; к Louette la grande, ou estions^ 
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veauz loger au partir du val de Suranda , tr6uvasmes 
un petit fort, appelle Villarzy , construU de terra et 
de bois, vuide, lequel vingt-cinq ou trente voUeurs 
qui estoient dedans avoient quitte, desquels estoit 
ciapitaine un nomme La Losse/natif deMezieres, qui, 
des son jeune aage, avoit este nourry au service du sei- 
gneur de Lumes^et, apres sa mort, tousjours avoit suivy 
le party de son maistre , qui , abandonnant ainsi ce 
fort de certaine deliberation, meit le feu par toutes 
ses maisons , et tout le surplus du village , dont fureot 
delivrez de peine noz vastadours, qui, pour ce faire, es- 
toient ordonnez. Une eglise aussi que ces Ardennois 
avoient fortifiee, appellee le fort de Jadines, fut trouvee 
ouverte et abandonnee , qui fut de mesme sappee et 
abbatue, fors une grosse tour quarree, de laquelleles 
quarres et liaisons furent rompues au picq, et escarte- 
lees a coups de canon , que le prince en passant par 
devant у feit tirer. Les villages d'alentour, assez beaux 
veu la sterilite du pays, furent bruslez et destruicls. 
Et pource que le fort de Jadines estoit le plus domma- 
geable de tons les autresaux Francois leursvoisins, 
les gouverneurs de Mesieres souvent s'estoient mis a 
Fessay de le prendre et forcer, et peu у avoient fait; 
et n*avoit on eu jamais si grand moyen de rexterminer 
du tout comme h ceste derniere fois. On pent aisement 
croire que le commun populaire ne devoit estre as- 
seure, voyant mesmement les soldats et ceux quies- 

• 

toient dedans les forts, les delaisser avant estre assie- 
gez et battus. A ceste cause, tout le remede qu'ils pon- 
voient choisir, estoit de se re tirer et cacher, avecle 
peu de meubles et bestail que ils pouvoient emmener, | 
au plus profond des bois et forets , et dedans les creux 
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Acs moutagnes et rochers , nonobstant qne peu se saii- 
vassenty parce que noz soldats^ poursuivans la proye et 
butin, se mettoient a suyvreleurs trasses a cachettes, 
etsouyent prenoient quelques-^uns de ceux mesmes du 
pays, qui, pour s'exempter de mort , leur servoient de 
guide. Ainsi estoit rempli nostre camp d'un.merveilleur 
nombrede miserables captifs,homines, femmes etpetits 
enfaus, esmouvaus un chacun k gi ande pitie et commi- 
seration, et puis asseurer у avoir veu donner letau- 
rillon pour vingt sols, la vacfae pour dix , et la beste h 
laine d'un an к deux pour cinq et six. 

Le penultieme jour de juin, ce prince campa en un 
assez beau village ^ appelle Yalsimont, au fond d'une 
vallee ou decourt line riviere ou torrent, nomnie 
Vouye, qui sort des montagnes, et se va rendre de- 
dans la Meuse pres de la; ou sitost qu'ilfut arrive, 
envoy a le herauld Angoulesme avec son trompette , 
pour sommer ce chasteau de Beauriu^ es confins des 
A^rdennes, et sur les limites du pays, de Lieges, qui 
estaussi au sieur de Barlemont, bien ayiiie et chery 
de FEmpereur. En ce lieu de Valsimont, a Tendroit 
des ennemis usa d'une autant grande humanite qu'orl 
pourroit dire d'un prince chrestien ; car, suivunt ce 
que fay dit, luy estant fait rapport comme noz sol- 
dats avoient amene des bois grands butins avec grand 
nombre de femmes et jeunes filles , S9achant qu en ceste 
fureur de la guerre difficilement se pourroient-elles 
sauver et garentir de forces et ravissemens > les feit 
toutes ramasser et reserrer, avec commandement , a 
peine de la vie, de ne leurcfaire aucune force ne vio- 
lence, ains de les rameuer toutes en un certain logis, 
ou ayant d'une liberalite grande et digne d'un si ver 
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tueux et magoaoime prince use enveirg lee soldals, Us 
feit seuremeBt garder jusqaes au leodemaio f que toot 
le camp fut party de lk« 

Estant de relour , le herauld Angauleeme rapporta 
que ceux de Beaurin n4voieni point envie de se rendre, 
au moins s'ils ne voyoient le canon ; parquoy , an par- 
tir de Valsimont^ fut pris le cbemin tirant droit cesie 
part у et , en approchant ^ ceux qui allerent an devant 
pour le recognoistre furent receuz avec force bar- 
quebusades & croc^ et coups de mousquets^ monstrans 
par cela se sentir mieux muniz que depuis ne furent 
tK>uvez^ et attendtrent que quatre canons d*abord^ 
leur fussent presentez^ prests k j donner le feu. De- 
puis, recognoissana le danger auquel estoient, et aci- 
vertis que s'ils ne se rendoient passeroient au fil de 
Гезр^е^ et ceux qui en eschapperoient , par la main 
dn bourreau ^ apr^a avoir quelque peu parlemente et 
demande к sortir bagues sauves , finablement furent 
reduits к c^ste extremite de se rendre au bon plaisir 
et misericorde du prince \ iequel feit retenir les рто- 
cipaux d*eux prisonniers^ et renvoya les^autres petifs 
compagnoDs un baston blanc au poing. Le capitaine de 
ce chasteauy Jean Colichart^ natif de Bains ea Hen- 
nault^ fut amend prisonnier avec quarante de sea pli» 
upparents soldats , entre lesquels estoient le capitaine 
du fcNTt de Jadines^ nomme le grand Grerard, et La 
Losse у dont fay рагЫ cynievant ^ capitaine de Yil* 
larzy ^ qui ne fut point mis к ran^on ainsi que ses сош* 
pagnonsy ainsrenvoyd peu api^s к Mezieres^ pour, 
comme je croy , estre puny oomme traistre. M. de Ne* 
vers logea dedans ce diasteau une compagnie de gene 
de pied vdes vieilles enseignes, et dnquante harquebo* 
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siers к cheyaL Au partir de ce siege ^ ^ui pen dura, 
chacan commenfa it se res^ouir de sortir de cie triste 
etfascheux desert, pour entrer au pays de Lieges plai- 
saat et delectable , prenans la descente aux ports de 
Givets f des plus beaux qui sayent sur toute la riviere 
de Meuse, et, selon mon advis, des plus гепощтег. 
Mais, avant que passer oultre, je ue veux oublier 
comme , tant pour nous rendre facile et ouvert le uavi-* 
gage de ceste riviere, qui descend le long de ce pays 
de Lieges et Braban, que pour forcer aucuns petils 
chasteaux et forts assis le long du rivage de ce fleuve, 
on avoit laisse le capitaine Salsede, commissaire gene* 
ral de tons les vivres et munitions, avec ^x com- 
pagnies de fanterie fran^oise et deux canons ; au- 
quel, apres avoir pris par force le cbasteau de Fu- 
ment appartenant au due d' Ascot, celuy de ffierge, 
qui est au sieur de Barlemont, fut quitte et aban- 
donne. 

£t pource que, pour ne rendre aucunement con- 
fuse mon histoire, ne pouvant entremesler toutes choo- 
ses les unes avec les autres , j'ay laisse cy dessus a 
dire ce que les deux armees du prince de La Roche- 
Suryon et de M« le connestable pour lors faisoient 
es parties de Picardie et devers Mariembourg. Apres 
avoir au long narre les memorables et victorieux faits 
du due de N overs, je reprendray le discours et hautes 
eutreprises de ces deux armees, soubs lesquelles tons 
les paXs de Tennemy se plioient; car le prince de La 
Roche Suryon, avec sa petite агщёе bien fournie de 
vaillans soldats, faisoit trembler non seulement les 
plus fortes villes, ains toute la Flandre, sans qu'elle 
osast dresser amas et mettre sus gens de guerre pour 
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empescher qu'il ne bruslast et ruinast la plus grande 
partie de FArtois et lieux circonvoisins. 

M. le connestable, ainsi que fay desja dit, selon le 
commun bruit ( bien toulefois qu'autre fust sa delibe- 
ration), estoit sur le chemin d'aller assieger Avanes, 
quand la cavallerie iegere avoit ja plus d'une fois es- 
carmouohe au devant, comme si on Teust voulu re- 
cognoistre у qui Tasseuroit tellement devoir estre as- 
siegee, qu'elle s'estoit renforcee de garnison et de 
toutes munitions, demeurant Mariembourg avec sa 
senile garnison ordinaire , encore bien petite. Or es- 
toient les choses conduites t^nt secrettement et de si 
longue main, qu'estant mondit sieur le connestable 
adverty du petit nombre de soldats qui estoit dedans 
ceste ville plus forle que Tautre , et de plus grande 
importance, sans faire bruit, et le plus couvertenient 
que fut possible, feit partir M. le mareschal de Sainct- 
Andre avec les Suisses et quelques compagnies de 
gens de pied Francoises, environ deux ou trois mille 
chevaux et la pluspart de Tartillerie ; lequel feit si 
bonne diligence, ayant toute la nuict fait esplatier el 
delivrer (0 leschemins et traverses des bois que lesen- 
nemis avoient haie W et empesche, que le matin, vingi- 
troisiesme de juin, environ les dix heures, setrouva 
avec toutes ses troupes devant Mariembourg; dont 
furent ceux de 1^ dedans soudainement fort estonnez, 
et plus encore la nuict d'apres, ayant este advertis 
comme le secours qu ils attendoient avoit este repoulse, 
et n'y avoit ordre ne moyen que plus у peust entrer. 
Neantmoins , pour se desmonstrer plus asseurez qu "^ 
n'estoient, tiroient infinite de canonnades sur nozgens; 

(0 Delit^rer : owfrk. — (») ffqi^ • fcrmc. 
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lesquelles toutefots ne les peiirent retarder de commen* 
cer avec promptitude les approcheset 1гапсЫе8. Le len- 
demain, estant M. le connestable arrive avec lereste de 
Farmee , voyant le bon commencement de ce siege ,^ 
pour Facheminer k meilleure fin feit tousjours et avec 
telle diligence continuer les approches, que le troi- 
siesme jour de ce siege, ay ant fait tirer cinq ou six 
vollees d'artillerie pour rompre seulement les defenses^ 
fat requis к parlementer par les assiegez; et^apres plu- 
siears de leurs articles refusez , enfin condescendirent 
a rendre la place au Boy, vies et bagues sauv'es, fors 
les armes, munitions et artillerie; et demeureroit le 
sieur de Rinsard, gouverneur de laditte ville, prison- 
nier avec les capitaines et principaux d'icelle ; laquelle, 
remplie de toutes munitions de prix inestimable, fut 
ainsi rendue le vingt-huitiesme de juin mil cinq cens 
cinquante-quatre. 

Dont le Roy tres-aise , pen apres partit d'aupres de 
Laon , et en ce lieu vint retrouver son armee le dernier 
jour de ce mois, laquelle, en signe de resjouyssance, 
ii son arrivee fut mise en ordonnance de bataille , et 
toute Tartillerie deschargee, rendant un merveilleux 
bruit et retentissement dedans les bois et rochers des 
Ardennes, et donnoit advertissement aux autres villes 
imperiales de la reddition de. ceste ville, qui , pour 
estre le fort rempart de tout ce pais, avoit este pour 
les Francois inerveilleusement fortifiee. Autrefois, oil 
elle est maintenant construite, estoit un petit village 
(seloii qu*aucuns prisonniers me Font racontd) oh es- 
toient adressees les assemblees de la grosse chasse, en 
quoy la royne Marie prenoit singulier plaisir; mais, 
pource qu^elle trouva Tassiette de ce lieu fort delec* 
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table et accommodee ^ print aJOfection d'y edifier ceste 
nouvelle ville^ et n^espargna chose aucune pour la 
beaute et fortification d'icelle ; ce qu'eust fait davan- 
tage у si le Roy ne I'eust prise et soubmise к son obeis- 
sance ; lequel a propose non seulement parachever ce 
qui n'est encore parfait^ ains de la mieux muniret 
remparer es lieux et endroits ou la Royne n'avoit ^n le 
temps de le pouvoir faire, estant ja change le nom de 
Mariembourg en Henriemboui^ (')• Or, pour rendre 
le chemin de la plus facile et descouvert jusques it la 
petite Yille de Maubert Fontaine^ qui en est la plus 
prochaine , on feit fortifier un petit village арреШ 
Rocroy, dedans lequel on logeale capitaine La Lande 
avec son enseigne de trois cans hommes de pied, de- 
meurant dans Mariembourg le capitaine Breul, deBre- 
tagne avec trois compagnies fran^oises. Feu de temps 
apres у fut renvoye de Disnan le seigneur de Gonnor, 
auparavant gouvemeur de Metz , qui recent Fordre 
du Roy pour resider lieutenant general dedans ladite 
ville de Mariembourg. 

Puisque )'ay descrit к la verite les choses comme elles 
se sonc passees entre ces deux aimees , je retourneray 
a celle du due de Nevers ; lequel au sortir des Arden- 
neSy peu apres la prise du chasteau de Beaurin , avoit 
envoy^ le herauld Angoulesme avec son trompette, 
pour sommer le chasteau et ville de Disnan , etspavoir 
de ceux qui estoient dedans s'ils deliI)eroient de con- 
tinner en leur neutralite accordee au pays de Lieges, 
ou s'ils vouloient tenir fort^ pour etau nom de ^ii>ou 
deVEmpereur ou de leur evesque, ausquels^ aulieu 

(x) En Hennewbourg. Ce nom ne demeura point > paroe que» 
тШе oesea bientdt d'^re au poavoir dee Fnrn^aU. 
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de rendre quelque honneste response, s^oublians, fei- 
rent une injure que, pour Findtgnite d^icelle, je ne 
venx passer soubs silence. C'est qu4Is leur dirent que 
s*ils tenoient les cueurs et foyes du Roy et de M. de 
Nevers , tis en feroient une fricassee pour en manger к 
leur desjeuner; et, non contens encore d'avoir este si 
folset si temeraires, lascherent sur eux plnsieurs coups 
(Tharquebuses, crians apres, et les appellans traistres, 
estimans par tels fols propos s'estre bien vengez : ce 
qu'^ bon droit leur tourna к grand opprobre et con- 
fusion , ncmobstant qu^estant reduits к la puissance du , 
Roy (tant fut grande son liumanite) ne receurent le 
ehastiment et punition qu41s avoient merite. 

Le due de Nevers estant le dimanche , premier jour 
de juillet, av«c son avmee, descendu aux porte de Gi-^ 
vetz, tfouva que le chasteau d'Agimont, qui est degk 
Meuse, a un quart de lieue de Tautre Givetz , n'estoit 
encore rendu, bien qu'il eust este somme; et ponrce 
qu'il avoit si sagement et avee si bonne police advise к 
noz yivres, qu41s ne nous estoient faillis es plus grands 
et aspres deserts de toutes les Ardennes , et que lors^ se 
trouva sans nul rafraischissement desdits vivres pour 
ses «oldats, n^estant encore nouvelle du capitaine Sab 
sede, comment grandement к se f^scher, de peur 
que par ce default les ennemis se peussent tant plustost 
renforcer devantnous, et interrompre nostreentre- 
prise. Neantmoins c^ jour mesme feit passer Геаиё a un 
nombre decavallerie legere a^ccerlaines^ompagniee 
de gens de pied ^ pour envelopper et enelorre ce chas- 
teau, attendant Гагшёе du Roy qui marchoit de Mb,* 
riembourg pour se venir joindre 1&. 

Lelomdy ensuyvant, ainsi que ^avant-garde deFlsir- 
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meeduRoy arrivapresdecechasteau^les gensde pied 
feirent semblant de se mettre en devoir de le vouloir es- 
cheller et donner assault, qui toutesfois tourna к bon 
escient ; car noz soldats entrerent en jeu si avant et fo* 
rieusemant, que ceux de Ik-dedans ne peurent longue- 
ment soustenir leur effort , de sorte qu'ils furent con- 
traints quitter et abandonner les defenses et leur donner 
ouverture; dont estans entrez de chaude cole, feirent 
passer au tranchant de leurs eepees tous ceux qui vou- 
lurent faire resistance, qui n'estoiept en grand nombre, 
ne gens d'authorite, et furent faits pris onniers le capi- 
taine^lu chastean, Evrard de La Marche^fils natureldu 
comte de Rochefort, pere de celuy qui vit к present, 
seigneur de ceste place, et la pluspart des autres pau- 
vres soldats renvoyez. Ainsi fut surpris et force ce chas- 
teau, sans avoir ouy le canon, et tout le butin pille et 
saccage. 

Le mardy, lendemain de la prise de ce cbasteau , 
toute Гагтёе< du Roy se trouva assemblee a Givetz 
de^k, et campa la pluspart entre le bourg et le cbas- 
teau, en une longue et spatieuse plains. Et nonobs- 
tant que ceste grosse riviere feist une separation entre 
noz deux armees, si est*ce que continuellement les 
parents, amis, voisins et compagnons la traversoient 
tous les jours pour s'entrevoir et festoyer les uns les 
autres. Le Roy mesme, n^eu du bon rapport que Ton 
luy avoit fait de nostre armee, la passa , pour la veoir 
eu bataille, le mercredy sixieme de ce mois, et la 
trouva en fort bon ordre et equippage , dont se con- 
ienta merveilleusement. 

Or ne restoit plus qu'un petit fort , appelle le cbas- 
teau Tbierry ( qui est au baillif de Namur )> que tout 



DE VUkV^OlS DE RABUTUr. [l554] ^55 

ce qui estoit к Ten tour de nous ne fust soubmis a Го- 
beissance du Roy : pourtant ce mesme jour у fut en- 
voye un regiment de gens de pied fran9ois , avec artil- 
lerie et quelques compagnies de gens к cbeval. Mais 
ceux qui le gardoient, ay ant sceu le traittement qu'on 
avoit fait h. ceux d' Agimont , sans attendre leur venue, 
qaitterent la place de bonne heure. Ainsi fut trouve ce 
chasteau ouvert et abandonne, au demeurantremply des 
plus beaux meubles qu^est possible, et grande quantity 
de tons grains у et croy que tout cela n'y demeura 
pas. 

Les deux armees sejournerent aux deux Givetz six 
jours entiers , et le septiesme en deslogerent. Celle da 
Roy suy vit le cliemin de9k Meuse у et celle de M* de 
NeverSy pour la difficult^ des chemins, ce soir campa 
en une vallee k deux lieues pres de Disnan, au dessus 
de laquelle estoit un petit chasteau appelle Valvin, 
qui fut trouve ouvert у oil ce soir il coucha en la basse 
court. Le lendemain, jour de dimanche^ toutes les deux 
armees arriverent к Tentour des villes et chasteau de 
Disnan et Bovines. Soudain que celle du Roy fut 
pres de Bovines, fut assise et afutee Tartillerie au 
plus haut d'un cavin , dedans lequel passe le grand 
chemin qui monte en la plaine au dessus ^ et ladite 
ville furieusement canonnee j usques к trois heures apres 
midy, qu*estant la bresche faite к un portail et dedans 
une. tour , fut donne quant et quant Tassault, et em- 
portee avec petite resistance, estant seulement defen- 
due par ceux de la ville mesme, ausquels en print mal, 
et en fut fait d'une premiere furie grand carnage. Au- 
cuns d*iceux, se pensans sauver, se jetterent'k la meicy 
de Геаи , toutefois pour cela ne se peurent exemptec 
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de mort| estanttuez la plus grande part, к coups d'har- 
quebases , en se plongeans dans 1q pi*ofond de Геаиё; 
les autres, encore que ils eussent traverse ceste riviere, 
et prins prisonniers par les Francois, furent depuis 
penduz et estranglez pour avoir temerairement resiste 
et tenu fort contre la puissance du Roy. Yray est 
qu*en recognoissance de la bonne guerre que les Es- 
pagnob avoient faite aux Francois h la prinse de The- 
rouenne, le Roy pardonna et sauva la vie h certain 
nombre-d*eux qui 8*eetoient retirez dans la grosse tour 
qui est au dessus de ladite ville ; et , usant de son hu- 
manite accouslnmee, feit sauver les filles et petits en- 
fiins, et leur donna pour les conduire un herauldd'armes 
et un trompette. 

Ge matin que M. de Nevers arriva aupres du chas- 
teau de Disnan, voulant luy-mesme, avec leneurde 
JametZj, de plus pres Taller recognoistre , fiit ocds 
d^une harquebusade к croc , tout joignant de sa per- 
sonnel le cbeval dudit sieur de Jametz ; luy estant par 
ч:е1а donne advertissement que tels grands princes et 
chefs d*armees ne se doivent si hazardeusement expo- 
ser h tels perils. Pour ce jour toutefois ne fut commence 
la batterie , к cause qa*on n*avoit amene Tartillerie as- 
ses k temps I et seulement tout le reste du jour furent 
tirez plusieurs coups de canon pour commencer i 
rompre les defenses et aucuns gabions qui estoient sur 
le portaily el к une petite tour ronde assise au dessus 
de la ville у qui nous endommageoit fort en nostre qua^ 
tier« Et toute ceste nuict fut mise extreme diligence I 
bare les approches et tranchees, non sans grand dan- 
geF, pour les innumerables coups d*artiUerie et bar- 
qoeboeades к croc qiii furent tirees du cbasteaui sans 
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meurtre et perte d'autres personnes que des misera- 
bles va$tadours. 

Le lenderaain au poinct du jour, ce сЬа$|.еаи fut sa- 
llie de tren te grosses pieqes d'artillerie, quinze de nostre 
coste et autant de celuy du Roy, de i'autre part de la 
riviere, qui donnoient le long du creux et dedans le 
cbasteau , dont fut percee a jour la muraille de bricque 
la plus haulte. On battoit aussi eh flanc une grosse 
tour ronde au coing d*un corps de logis qui regardoit 
devers septentrion. Du coste de M, de Nevers, on bat- 
toit une autre grosse Чоиг ronde assise au bout de ce 
mesme logis, tenant au boulevert du portail; ctcon- 
tioua sans cesse , le jour et la nuict , ce merveilleux 
tonnere, jusques au mardy environ les trois heures 
apres midy, que fiirent fracassees et demolies c^s deux 
lours, et brescbe faite au bout du dcssus de ce logis, 
longue environ dix pas,Joutefois encore malaisee k у 
monter pource que le canon ne pouvoit prendre au 
pied de la muraille, estant roclie vive ; aussi il у fal- 
loit gravir le hault d'une picque, et estoil la montee en- 
core glissante et peu ferme soubz les pieds, a raison 
de la terre et du ciment qui decouloit continueile- 
ment dessus. Ce nonobstant, des Theure mesme, fut 
resolu de donner Tassault, et amena M. Г Admiral les 
compagnies fran9oises ordonnees pour ce faire, jus- 
ques au pied de la bresche; les priant et admonestant, 
avec honnestes et gracieuses remonstrances, de se sou- 
venir de la grandeur de la nation franpoise, et du de- 
voir auquel estoient obligez pour la foy et asseurance 
que le Roy avoit en eux. Ces propos finis, quelques 
capitaines, suyvis de leurs plus vaillans soldats, s'a- 
cheminerent et advancerent pour у monter, et fut le 
3 1 . 17 
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capitaiDe Maugeron des premiers : parquoy les en- 
nemisy le pensans suivy de pres, et qee les Francois, 
la teete baissee, s'yroienl eux-mesnles enfourner la de- 
daaSy donnerent feu k une trainee qu'ils avoient appa- 
reille d'entree; laquelle estainte^ si noz soldats, pour- 
suyvans leur entreprise^ ainsi que ceux qui estoient 
dedans у out depuis confesse, enssent fait effort d'y en- 
trer^ les enuemis ne pouvoient plus tenir qu'ils ne les 
eussent emportez, estant desjk tant rompuz et endom- 
inagez des abatis et froissemens de la muraille que 
faisoit Taitillerie tomber sur eux , qu*ils ne pouvoient 
plus durer. Mais si aucnns feireni bien leur devoir, il 
у en eut d*autres qui s'y porterent froidementy qui ont 
laisse une fort mauvaise opinion d'eux. Le capitaine 
Sarragosse, porteur d'enseigne coronellej у alia fort 
bravementy et fut blesse : aussi feirent les capitaines 
Gourdes, La MoUe et Le Fort, duquel leportenseigne, 
nomme Le Basque, у fut iue et renvei^e da hault en 
bas, et son enseigne relevee par troiis fois, estans tous- 
jours abbatuz ceux qui la relevoient, tant qu'elle de- 
meura au poing d'un soldat gascon appelle Fougasset. 
M. Г Admiral; general de toute la fanterie franpoise, 
voyant ses soldats ainsi refroidiz, poiir leur dooDer 
cueur, commen^a un peu plus severement к les exhor- 
ter, leu;* monstrant qu*en la presence du Boy , s*ils ne 
faisoient preuve de leur magnanimiteethardiesse, la 
bonne reputation qu'ils avoient par c'y devant acquise, 
leur tourneroit a un tres-grand reproobe et infamie 
perpetuelle. Ge disatit, luy mesme, le premier, com- 
men^a de monter encore pour plus les encourager; ua 
grand s^gneur , nomme le sieur de Montpesat ( bien 
qu'il n*eust aucune charge en leurs bandea), efflp№ 
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gjia uoe de leiirs enseignes^ et bravement devaot tons 
eax la porta jusques tont au dessus, ou se meil i 
couvert derriere aucuns qutttiers et mines de la ma^ 
railletombee, les appellant, et leur faisani signal avec 
Tenseigne de le voaloir soyvre, et aller apred^luy. Ce 
neantmoins ne fut one possible qn'ils reprinssent eon-»' 
rage; dont aucuns capitaines auparavant bien estiitoet 
tomberent en fort mauvaise estimation. Et p^orce que 
la Quict s'approchoity fat sonnee la retraite. 

Ce jour, ceux de la ?iUe de Disnan, qui est au des^ 
soubs da chasteau sur la riviere , se vindrent renege , i 
la mercy qt mieericorde du Roy, entre les iliains d^ 
M. de Nevers, qui, oubliant leurs foUes et temerai№s 
paroles , bumainement les recent, et assetira d'avoir li 
la vie sauve, et que leur ville ne seroit point bruslee. 
Pour ce у furenf envoyeslescapitainesDurasetBoisse, 
avec leurs corapagnies de fanterie fran^oi^. Mais Dieu, 
oe voulant qu'auCun ресЬё demeure impuny , bien 
qu'auGunefois la punition soit differ^e, encore que ces 
compagnies у fussent logees pour leur asseurance et 
saa¥ete,ne les peurent garanlir et exempter qu^ik 
ne fussent saccagez. Car lee AUemans nouveaux de 
Dosti-e campy caidans que ces compagnies у iussent 
entrees pour seules en avoir le sac, у d€val)e^ent h la 
foulle^ et, apres avoir enfonce les porles avec baches , 
coigoees et grosses solives, les uns у entrerent par 
ceste Ouverture*, les autres, qui n*eurent patience d'at- 
tendre, grimperent et esdiellerent les muraillto, se 
lanceana dedans par divers endroits, ou ils feirent un 
merveiUeux mesnage ; et, non encore confens, ayans 
este- advertis que dedans la grande <gli!)e on avoit 
fait retirer toutes t«s femases, filles et jeunes ehfans, 

17. , 
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avec aucuns citoyens, к tourbes s'ainasserent la de- 
vaftt, et, apres avoir, par grande violence , abbatu les 
portes et entrees de ce temple ( quelque resistance que 
feissent aucuns Francois qui estoient \k dedans), ra- 
virent et enti ainerent maints hommes^ femmes, filles 
et jeunes enfans ; et* fut, pour celte cause, suscitee une 
cruelle mesilee d'eux et des Fran9ois qui les en vou- 
loient dejetter, qui dura toute la nuict et jusquesau 
lendemain matin, que le Roy у envoy a expressement 
pour appaiser ce mutinement. Et depuis, par toute 
son armee feit crier , a peine de la vie, que chacun 
eaist h. rendre toutes les femmes de Disnan , comma de 
plusieurs fut fait, lesquelles feit nniirrir, jusques a son 
partement de la, de ses munilions, ja^oit quenossol- 
dats en eiissent grande necessite. 

Apres que les Frain^ois furent retirez de I'assault^ 
notre artillerie recommenca к battre ce cbasteau , et 
continua la balterie toute la nuict ^ cependaht qu on 
chercboit autre moyen de Tavoir, et faisoit on, ainsi 
qu'on m'a dity saper le pied de la muraille a Tendroit 
de la breche, pour la rendre tant plus facile et aisee 
a monter : toutefois le jour treizieme de juillet, envi- 
ron les sept heures du matin, ceux de dedans s'oiFri- 
rent к parlementer, et, estans receuz к cela, sortirent 
premierement le seigneur de Floy on, gouvemeur de 
ce cbasteau, et un capitaine d'AUemans nomme Ha- 
mol, qui furent conduits Л la tante de M. de Nevers, 
auquel ayant propose leurs articles, et leur eSitantre- 
solument refuse d'emmener armes, artillerie et en- 
seignes, accorda qu'ils sortiroient avec Fespee, la 
dague, et quelques autres menues bagues., Depuis, le 
seigneur Julian; capitaine des Espagnols, qui pour gar- 
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der rauthoritey de laqoelle ceste nation g.e prefere k 
toutes les aurtres au faict des arraes*, requeroit avec 
giaades remonstrances ; que luy et^ ses gens en sortis- 
sent avec les armes , ce que toutefois Mr le connestable 
ne luy voulut one accorder^ neantmoins qu'en sa 
charge il s'oublia gvandement; car cependant queplu«- 
sieurs princes et grands seigneurs s^aiTaisonnoient sur 
ce faict et mettoient en divers autres propos у on' en- 
voya secrettement les seigneurs de BourdillQn et de 
RabaudangeSy-pour S9avoir et conclure avec les Espa- 
gnols s41s en vouloient sortir kla condition des autres; 
aquoy ils consenlirent tres-volontiers , ne demandans 
qu'estre mis en liberte : par quoy, estant apportee a 
M. le connestable leur capitulation. signee et accordee , 
fut monstree au seigneur Julian ^ qui, si la facon espa- 
gnoUe^ faisant grandes exclamations^ disoit^comme 
Fun des premiers et principaux de tons, n'y point 
consentir ne I'approuver , et requeroit avec grande 
importunite quil fust remene audit cbasteati;lequel 
il vouloit garder avec ses settles compagnies espa- 
gooUes, ce que.de grace luy fut ottroye, avec protes- 
tation que s41 estoit pris de force у n'esperast moins 
que d'estre pendu le premier h. la porte; dont fut tout 
kloisir moderee sa cholere, ayant occasion de penser 
plustost au danger auquel estoit qu'a se renfermer 
avec ses soldats^ qui ne demandoient que sortir de ce 
lieu, ainsi que feirent les uns apres les autres , le Roy 
tousjours present у qui en avoit grande commiseration, 
estans la pluspart tant defiaits et extenuez , qu'ils seni- 
bloient corps desenterrez, ou images de morts. Neant- 
moins qu^avec eux emporterent ce loz, d'estre autant 
vaillans bommes qu'on en eust sceu eslire; desqucU 
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le оошЬге }е n« Le |Ш1$ asseur^r ; vray est que у lors 
qii'ils eortir^nty faisoient monstre d'environ buict cens 
bomnies de toute sorte, et eu&^mesmes ont confesse 
qn^ups et autres en estoient morts le dedans, environ 
buicbvingts ott deux cens. La compagnie de M. de 
Tavannes fut ordonnee.pourlesconduire en seurele 
sur le €hemm de Namur, et fut ce capitaine Julian 
retenu prisonnier , nan -« seulement pour la res- 
ponse qu'il avoit faite^ mais pour autre plus grande 
occasion. 

Ce chasteau est nombre pour estre entre les plus 
fortes et belles maisons de Fevesche de Lieges, que 
Errard , evesque de la cuaison de La Marche, oncle 
du sieiir de Jametz, k present vivant , redifia sur les 
aocieones ruines, plus excellent et fort que n'avoit 
one esle ensemble plusieurs autres, comme Hue, Fran- 
cbemont, Stoquehan, Bouillon et Floranges. U est 
mivke sur un gros rocber, qui peult avoir de tour et 
oirconference environ quatre cens pas, sortant de la 
coste d'une montaigne de longue estendue, sur la ri- 
viere de Meuse, en forme' d'ovalle ou barlongue, inac- 
cessible par deux endroits , du costtf de la ville et de 
la riviere , fort malaistf aussi du coste oil fut faite la 
brecbe. Sur les deux fronts sont deux bouleverts en 
deny cerdes, ou, comme on dit к present, en fers de 
сЬбгаЬГип regarde et defend toute la plaine de ceste 
motttagne, servant de plate forme; I'autre , dessus la 
ville et la riviere,- e$t [Mresqae semblable, sinon quil 
n*eet du toot si hault, et le dessus est fait de bricqoe, 
sans estpe en rien rempare. Dedans ce chasteau est une 
court quarree d'environ quarante pas de diametre et 
d'estendiie, environnee de trois grands corps de mai- 
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sons de belle structure et fabriquei sousteniiz par le 
bas de grosses colonne^, la pluspart doriqufs^ d*une 
pierrd fort dure, resiefmblante le marbre noir, ma- 
dree de taches blanches et grises; de laqueHe aussi 
tons les fond^mens sont faits^ et le dessus de bricqu^. 
A.u dessonbs est environne de belles et spacieuses ga-* 
leries et promenoirs; dessus у a plusieurs grandes 
salles propres et merveilleusement bien accommodees 
de chambres et d^une triomphante chapelle^ qui prend 
la clarte devers la ville. Au dehors vers septentrion у 
tenoieut ces deux tours rondes^ qui furenta coups d*ar- 
tillerie d^inolies et ruinees jusques a^ix fondemens^ 
et au bas 7 avoit une courtine ou faulse braye, flan-* 
quee de torrions , qui fut presque toute sapee et 
abbatue. A. la racine de ce gros rocher^ le long de la 
riviere у est la ville bien bastie et ornee d'edifices^ d'as- 
siete propre pour у amener toute sorte de maixhan- 
diseSy mesmement cuivre, airain , et toute fonte de 
rosette. Del'autrepartde la riviere, I'espace, d'environ 
deux cens pas, est la ville de Bovines, qui n'est de 
beaucoup moindre que Disnan, de la comte de Na- 
mur , et se trouve qu'anciennement ices deux villes se 
faisoient la guerre guerroyable;celle de Disnan tenant 
le party deLa Marche, qui estoit pour France, et celle 
de Bovities celuy de Bourgongne. 

Je ne me puis tenir de dire et plaindre le tort que 
ceste ville de Disnan, neutre avec tout le pays de 
Lieges, s*est fait delaissant sa neutraltte pour , k Tap- 
petit et instigation de leur evesque, oncle deTEmpe* 
reur, s'assujettir a un particulier, qui, ainsi qu'on dit, 
par violence et par tyrannie, a usurpe Tevesche de 
Lieges к ГаЬЬё de Beaulieu, auquel son .OQcle susdit 
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Tavoit resigne. Et peult-on veoir combien grande fut 
rhumanite et douceur du Roy, qui це vpulut qu on 
destruisist et bruslast la ville de Disnan comme Bo- 
vines, eu esgard h la subjection en laquelle le chas- 
teau de la ville mesme la teAoit, qui e.ncore. luy com- 
mandoit, dont.au plus beau et fort endroit fut par sa 
faulte sape et abbatu, pour h. jamais estre exemple que 
les terres neutres^ specialement de FEglise, ne doivent 
estre partiales , et adherer plus a I'un, qu ^ Tautre. 
Gependant que ces deux armees e$toient arrestees a 
I'entour de Bovines et Disnan , celle d.u prince de La 
Bdche-sur-Yon, faisant merveilleusement au pays 
d'Artois, fut par quelques jours, cavallee (') par un 
nombre de Flamens qui la costoyoient et suivoient 
pour tousjours interrompre son dcssein. De quoy ce 
prince adverty , et des brisees qu'ils tenoient entre 
Arras et Bapaume, leur dressa une partie si a poinct, 
que , les ayant enveloppez sur le phemin , les chargea 
de telle sorte qu'il у en demeura plus de deux 
cens des leurs ; et furent amenez prisonniers de leurs 
principaux chefs, le. seigneur de Fama, gouverneur 
de la citadelle de Cambray, et son lieutenant, et 
un grand seigneur de la chambre de TEmpereur, 
nomme le seigneur de.Varluset, capitaine de chevaux 
legers. Et dit-on que, sansun bon cheval, sur lequel 
estoit monte le sieur de Haulsimont, gouverneur de 
Bapaulme , il estoit en danger d'y demeurer avec eux, 
et leur tenir compagnie. Deux cornettes de leur ca- 
valerie у furent desfaittes et prises : lesquelles mondit 
seigneur envoya au Roy en ce lieu , pour plus Fas- 
seurer de I'avantage qu'il avoit eu sur les ennemis. 

CO Cat^alUe : harcelee. • • , • . . . 
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Le quinzieme de ce mois de jui]lety plusieurs mai> 
cbansfran^oiSy quiavoient, par la riviere, amene vivres 
en nostra camp, apres les avoir venduz, remontaiis к 
Mesieres avec leurs bateaux chargez de butins et d'au- 
cuns soldats et capitaines Sarragosse, Gourdes et la 
MoUe, blessez es assaults desdites villes, furentren- 
coDtrez par les Bourguignous assez pres des ports de 
Givets; et, les aiyans contraints de venir a bord, partie 
tuerent et partie emmenerent prisomiiers , entre les- 
quels estoient ces trois capitaines^ ausquels feireot 
bonne guerre et gracieux traittement, et les ren- 
voyerent sur leur foy. Au partir de Iky advertiz qu'i 
Givets estoient quelques compagnies de noz Anglois 
et Escossois, h. Timptouveu les allerent surprendre et 
contraignirent se retirer en Une maison assez tenable, 
dont emmenerent quatre-vingt et six de leurs chevaux. 

L'Empereur, qui estoit к Bruxelles, assez pres de 
nous, adverty de toutes ces choses,et que le commun 
bruit de nostre сашр estoit au partir de Disnan d'aller 
assieger Namur , feit premier loger dedans la ville taut 
de soldats qu'il veit у estre de besoing, la scachant autre- 
ment pen fortifiee d'autres fortificatioQS artificielles, et 
qua telles grandes villes, comme il faut grand nom- 
bre d'hommes pour les assaillir, aussi у est requise 
une grande et saigneuse diligence pour leur defense. 
Voyant aussi toutes les communes du plat pais es- 
meuesetesperdues, de sorte que tout estoit abandonne^ 
envaya d'autre part le due de Savoye, son nepveu et 
lieutenant general, avec tant de soldats qu'il peust re- 
couvrer, pour promptement se parquer a coste de 
ceste ville , en un lieu appelle Givelou , entre les deux 
rivieres de Meuse et Sambre, et feit serrer et aniasser 
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son armee en extreme diligence , ayi^ntmande soldats 
lay estre amenez de tous endroits de ses p^is. Sitost que 
ce prince se fut fortifie en ce lieu^ il escarta sa cavallerie 
sur le cbemin , d'ou penso.it que vivres nous pouyoient 
venir^ tant pour nous afioiblir et donher occasion de 
nous retirer, que pour prendre langue et savoir nostre 
deliberation ^ faieant semer un bruit qui nous estoit 
rapporte par noz ^pions^ prisonniers^ que si nous 
adventurions de poulser plus ouhre, ou de passer la 
riviere de Sambre pour entrer dedans le pais de Hen- 
naulty sans faillir Taurions en tesle, delibere denous 
donner bataille : mais, ainsi que depuis a este ven, le 
Roy n'estoit point euive si avant dedans les terres de 
son ennemy у pour s*en retourner sans parser plus 
oultre; et^ laissant le cbemin de Naniur^ conclud de 
passer la riviere de Sambre et de brusler ^t destruire 
le palis de Hennault, ou desiroit grandement trouver 
son ennemy , et veoir si , en luy defendant le passage 
de la riviere , le copibattroit у comme de long-temps 
Tavoit menasse. Done estans de retour ceux qui estoient 
вЛел recognoistre leslieuzet cbemin que Varmeedevoit 
snivre^ apres avoir renvoye le sieur de Bordillon avec 
sa compagnie pour retourner devers Mesieres faire re- 
tirer aucuns Bourguignons qui brusloient quelques 
villages Ik autour у le Roy leva son armee de ce lieu 
le lundy^ seizieme de juillet, pour continuer sa sus- 
dite deliberation. S9achant toutefois la difficultede 
pouvoir recouvrer vivres у et que les ennemis mesmes 
les avoient retirez dedans les villes fortes , et rompu 
et ruine tous les fours et moulins^ advisa d'advertir 
toutes les compagnies faire provision de tant de vivres 
queleur seroit possible; et en feit-on tant qu'onpenst 
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charger les chariots de manitions : estant demeure 
M. de Nevers sur le bord de Meuse у tant pour faire 
dislribuer le surplus des munitions , que pour atteudre 
la demolition dn chasteau deDisnan^ et d^ tous lesau* 
tres petits forts de Tenviron; d*ou partit le mercredy 
dix-huictieme dndit mois, et' alia retrouver le Roy 
enun village appelle Storne, auquel у avoit une assez 
belie maison d'un gentilhomme, qui у fut par nostre 
cavallerie legere surpris, voulant disner. Le lende- 
main, au desloger , le feu у fut mis, et par tons les 
villages drconvoisins; et devious ce jour tronverle 
due de Savoye sur la rive de Sambre^ qu^on disoit 
avoir delibere nous empescher de passer ceste ri- 
vi^e : et ]k estoient les capitaines et soldats advertiz 
de ce qu*ils devoient faire^ se preparant un chafcun 
d'employer toute sa force h. se faire cbemiu, nous es- 
tant oste tout espoir et moyeri de fuir, pbur estre en- 
clos entre deux rivieres. Done toute Farm^e marcha 
en bataille droit к ceste riviere ; et noz coureurs ayans 
donne jusques sur le bord, ne trouverent un seul 
homme qui leur feist resistance^ et passerehtlibrement 
Ottltre; que toute la cavallerie legere pen apressuyvit, 
puis la fanterie et gendarmerie , sans perte d'un vallet , 
si ce ne fut par autre accident : et sceusmes lious de- 
puis que les ennemis se contenoient lors bien serrez 
dedans leur fort, et au lieu de nous venir chercher s*y 
estoient en diligence renfermez et fortifiez avec gi^an* 
des tranchees. Toutefois ce soir furent descouveites 
aucunes troupes de leur cavallerie, qui tost se re- 
meirent dedans les bois, ayans aperceu certaines com- 
pagnies des nostres qui les vouloient accosten Ainsi 
demeura abuse le pauvre populaire de l^utre part de 
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la rivLere de Sambre , se confiaint que leur armee ne 
nous permettroit la traverser sans estre combattuz : et 
fut une grande partie surpris dans les maisons, avec 
gros noaibre de bestail et divers meubles, non sans 
grande pitie, estant tout ce plat pays mis en feu et 
proye, mesmement une petite ville appellee Forces, 
au comte d'Assebaiz. Ge soir nous campasmes au-dec^ 
de ceste riviere, en un tailliz, oh estoit Гагщёе l^en 
serree et unie 5 car n'estion^ lors qu'a une lieue et 
demie de noz ennemis. 

Le lendemain^ vingtieme de ce mois, Гагтёе fran- 
goise commenca fiaire son entree dedans le pays de 
Hennault, si furieusement, qu'estant ruinee et mise a 
perdition toute la contree , brusloit et destruisoit tous 
les bourgs, chasteaux et villages , et sans qu'il у en 
eust un seul qui osast faire resistance, fuyant tout le 
populaire la rencontre de ceste horrible furie, qui fut 
continuee jusques au vespre, que nous campasmes en 
un village appelle Jumets; auquel у avoit deux chas- 
teaux, et fut dit dedans Tun avoir longuemeiit sejourne 
un capitaine de I'Empereur, lequel s'y estoit loge avec 
quelquecavalleriepour rompre noz vivres; mais, avoir 
sceu nostre venue, a bonne heure en estoit desloge. 
Сез chasteaux furent es plus forts endroits demoliz et 
ruinez. 

En ce lieu le Roy feit un acte d'un vertueux ettres- 
chrestien prince; car, luy estant rapporte par le gui- 
don de la compagnie de M. de Nevers qu'une pauvre 
femme, son hotesse, avoit accouche d'un beaii fils, 
luy-mesme voulut estre le parrain , et le porter sur les 
fons de baptesme, le nommant de son nom Henut, etfut 
baptise par M . le reverendissime cardinal de Lorraine. 
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maison de MarimonI (0, construitte .curieusemcnt 
pour le singuKer plaisir et delectation de la reyne 
Marie, appropriee de tant de eingularitez qa*il est 
possible de penser. Un autre excellent chasteau j ap- 
pelle Trageny у fot brusle, et la pluspart ruine, oh 
furent trouves divers meubleset riches accoustremens, 
tant d*hpromes que femmes. Ainsi fat fait de plu* 
sieui^ autres^ lesquels nommer.ne seroit que rem- 
plissage de papier , et ennuy ii ceux qui le liroieat; 
et n'en puis escrire qu'ayec grand regret et compas*- 
sion^ voyant ainsi ruer jus et exterminer tant de beanz 
edifices. 

Lc jour ensuyvanty vingt-deuxieme de juillet, feste 
de saincte Magdaleine^ la ville de Bakis, apres avoir este 
somm^e, et ne s'estans voulu rendre, comment d*estre 
oanonnee fort furieusement^ et d^autre sorte que lors 
que le sieur d'Allegre.y perdit la vie; laquelle, apres 
avoir endure cinq ou six voUees de canon, se rendit к 
la mercy et misericorde du Roy, qui, tontefois, соль 
manda la destruire et bruslei*, se resentant encore de soi 
chasteau de Foulembray et villas de Picardie^ que la 
reyne Marie avoit faitauparavant mettre a feu et ruine 

(0 En lamagrUfique maison de Marimoni, Fenelon, dans ea relation 
de la campague de 1554) <loime ime description de cette babitation. 
a Ce Nett, dit-il, est pres de Bains, yflle da domaine de cctte dame, 
dans кф1е1 eUe avoit faH- bestir nn ««tre bgis fort somptaenz pour ш 
priadpala demeure, daqael tons lea estages estoient d'une tree -belle 
grandeur, proportionnee aiix regies et raesuree de farchitecture, ce 
quile faisoitrepresenter fort magnifiqute, outre Peuricbissement de tadt 
demarbre et porpbjte qaVBe у aTOtt fail emplorfar, et mimi de Ь Aat- 
pentcrie et mepuieeris proprameat maripiet^; beauooup da ipedaflle 
ABtiqaes, tableaux et autres sineulantes assembles des drrers paji) n'j 
ay ant en tout le logis peintures, vitres, ferrures, pave, ni autres oo- 
▼rages qai ne monstrassent sortir de tres-doctes mains d'arttnns. т^ 
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pendant qu*il estait en AUemagne.Autantenfeit onde 
un tres-beau et magnifique chasteaa qu^elle у avoit 
fait nottvellement eslever, remply et aorne de toutes 
choses exquises ^ comme de plosieurs varietez de mar- 
hres, tableaux у peinctures plates eteslevees, statues > 
colones de touted sortes, desquelles toutefois fut fait 
en peu de heures grand degast et destruction ^ et Ic 
sieur de Blosse, qui en estoit gouverneur^ fut amene 
piisonnier avec des plus apparens qui fiirent trouvez 
li*dedan8 et en la ville : nsant le Ray de son ^ccons^ 
tumee dorulceur envers les femmes, jeunes filles etpe- 
tits enfans, qu il feit conduire et mettre en sauvetepar 
an herauld et un trompette. Puis^ ce matin mesme, 
fut envoye le sieur de Giry, lieutenant de la compagnie 
de M. de Nevers^ a?ec quatre autres compagnies de 
gendarmerie^ pour tenir escorte a сеизр qui meirent 
le fen par tout le chasteaii du Reux, que le feu sei^ 
gneur avoit feit reba&tir et mieux magonner que n*es- 
toit quand la premiere fois fut brusle^ estant voalt^. 
depuis le bas )usques en haut : neantmoins qu'il fut 
beaacoup endommage du feu qu on у mit^ et к tous 
les edifices circonvoisins ; et furent ces cboses para- 
chevees en si peu de temps , que le jour mesme nostre 
armee passa une lieue plus avant, et campa ce soir en 
nn irillage appele Bains *soubs- Bains , oil у avoit un 
grand nombre de pauvres captife et prisonniers^ tant 
de ceux qui у furent trouvez ^ que d'autres que les 
soldats amenerent des. autres lieux; desquels les des- 
pouiUes furent apres vendues a vil et petit pFix^ pour 
aiToir et aobeter vivres qui estoient fort cbers : qui fut 
pause de diligenter nostre armee pour la mettre bors 
de ce pays. 
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Le kndemain , au partlr de Ik , contmuasmes tous- 
joursle gast de pis en pis, tenans lechemin devers une 
petit6 ville, maintenant appellee Bavets <0 fort anti- 
que , edifiee premierement des Troyens, qui passerent 
dela la forest de Mormault, la nommans du nom de 
leur prince Bavo , ores peu babitee,^ laquelle , pour 
davatitage la ruiner, fut mis le feu en divers endroits: 
L'armee imperiale nous suyvoit adonc de fort pr^s, 
s'estant renfofc^e tant du secours des Allemans que le 
duic de Brunsvic avoit amends avec deux mille reistres, 
qu'on appelle en franpois pistolliers , que pour у estre 
retirees toutes les garnisons que TEmpereur avoit de- 
party es villes que nous laissions derriere noust Parquoy 
estoit bien necessaire que nostre armee tint un grand 
ordre et marchast en telle ordonnance-, qu*elle fust 
tousjours preste pour combattre de lieu en autre, pour 
la doute qu'on avoit que Tennemy vigilant, subtil et 
courageux ou il sentiroit advantage pour nous assaillir, 
ne laisseroit eschapper Toccasion, A quoy advisant sa- 
gement M. le connestable, pour sotistenir le» charges 
et entreprises que les ennemis eussent peu dresser sur 
nostre queue , demeuroit ordinairement avec Tavant- 
garde, et deslogeoit tousjours le dernier. Ce soir nous 
campasmes entre ceste petite ville de Bavets et le Ques- 
noy, en un village appelM le Villey, ou ne fusmes si tost 
descenduz* des chevaux, que nous faHut remonter, 
encore que fussions grandement tourmentez de vents 
et grantle abondance de pluyes, nous estane de tous 
costez donnees alarmes : dequoy ne se faut esmerveil- 
ler, veu que lors estions au milieu de cinq ou six villes 

(») Bavets : Bavay. II n'est pas Besoin d'objerver que rorigine qiie 
lui donne I'auteur est fabnleusc. 



des ennemis, grandes et fortes^ et pleines de gens de 
gnerre^ savoir : Mons en Henaut, Avanes, Landrecy, Lie 
Quesnoy у Valenciennes et Gambray , et Гагтёе impe^- 
rialequi nous tallonnoit^et eust assailly, comjnepar 
an desespoir^ ne fust la bonne et vigilante conduitte 
de noz chefs et gouvemeurs , s*estans des|a les enne- 
mis adventurez jusqaes к vquloir en plein jour forcer 
nostre guet, ayans surpris une des sentinelles de la 
compagnie de M. de Tavanes. Toutefois n'oserent en- 
foncer plus avanty et furent, deslors que les аррегг 
ceasmes^ rembarrez accortement jusques dedans Le 
Qaesnoy , ou ce soir mesme nostre cavallerie legere 
escarmoucha longuement de grande hardiesse et dex- 
teiite у qui fut cause de les faire contenir et nous don- 
ner quelque peu de repos le siirplus de ceste nuict. 
Nous caii^pasmes le lendemain de9^ Le Quesnoy, en 
un fort beau et gros village appelM Souleine у et, au 
partir de Ik, у mismes le feu , comme aussi par toute 
ceste contree. Entre autres у fut brusle et destruit le 
beau bourg et chasteau de Goumigny. 

Le lendemain vingt-quatriesme de ce mois , les en- 
nemis , comme desesperez pour nous veoir к leur pre- 
sence destruire et fouldroyer leur pays, sans doute de 
lear suyte ne crainte d'estre afiamez, proposerent nous 
appareiller une charge к la faveur du temps pluvieux 
et couvert de brouillarts , cognoissans aussi qu'avions 
k passer deux assez fascheux ruisseaux , qui s'estoient 
ceste nuict enflez , oh esperoient nous retarder et 
nvefctre en tel desordre, qu'ils auroient bon marche de 
nous. Ainsi toutes les compagnies et gamisons de leurs 
grosses villes, qu'avions laisse derriere nous, reunies 
ensemble, feirent partir en deux troupes environ qua- 
3b i8 
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tre milie chevaux de leur 6avallerie la plus dispose 
que peUrent dioisir , et embusquerent paitie dedans 
quelques boi^ sur le cfaemin, partie dedans certains 
villages prochainSy selorl la commodity qu'ils avoient 
pour le soustenement des uns et des autres, demeurant 
le due de Savoye plus en arriere avec quatre ou cinq 
mille autres chevaux et quelque nombre de gens de 
pied , et avoit laisse к la campagne pres de quatre ou 
cinq cens coureurs pour attirer noz chevaux legers, 
par lesquels ayans este premieremeht descouverts, par 
M. d' Aumale en fut donne advis h M. le mareschal de 
Saint - Aridr^ , qui estoit demeure sur la queue avec 
deux i^egimens de gendarmerie, pour sgavoir s'il seroit 
bon de les charger ; lequel luy renvoya qu*il n'estoit de 
ceste opinion, se doutant de plus grande suitte. Par- 
quoy farent envoyez les sieurs Paule Baptiste et le ca- 
pitaine Lancque pour les recognoistre de plus pres, 
qui feirerit rapport, chacun de son coste , avoir descou- 
vert deux autres troupes , chacune de deux mille che- 
vaux ; lesquels pen apres que le temps se fut mieux es- 
clarcy, d'eux-mesmes se descouvrirent pleinementet 
de si pres, qu'ils attaquerent rescarmouehe avec nostre 
cavallerie legere assez pres de nostre camp , sans tou- 
tefois oser aborder h bon escient les autres rangs de 
nostre cavallerie , ne de la gendarmerie , qui leur fei- 
rent assei loftguement teste , et к leur Veue se retire- 
rent et passer ent ce dernier ruisseau , doiit s*en retonr- 
nerent les enhemis , sans reporter Thonneur d'avoir eu 
audtih ildvant^ge Siir nous. Le regiment de M. de Ne- 
vers adonc avoit esttf envoye d'autre coste ou farent 
desfaits quelques -uns de leurs coureurs qui етше- 
uoient grand nombre de bagages , lesquels furent en 
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partie recouveits. Nous campasmes ce soir en un vil« 
lage qui , Fatmee precedente , avoit este brusle, appelle 
Vielly , le pire logis que nous ay ons fait tout le long 
da voyage, s'estant la pluye renforcee, qui dura toute 
ceste nnict, et nous contraignit delaisser et abandon- 
oer par les chemins, chariots, chevaux et tqus autre^ 
bagages. 

Ce jour mesme, un trompette que M. de Nevers avoit 
envoye au camp de TEmpereur pour s^avoir nouvelles 
d'unhomme d'armes de sa comj^gnie, nomme le sei- 
gneur de Chelle, en retourna presque tout nud, et 
devallise par aucuns soldats ennemis, temeraires et 
pea experimentez au fait de la guerre. Mais к Finstant 
fat renvoye en ce mesme estat, avec un trompette de 
Bourgongne , qui avoit charge du Roy de dire au due 
de Savoy e, lieutenant-general de FEmpereur, que si 
doresnavant vouloit user d'une telle fa^on, et que 
toutes les libertez de la guerre fussent abolies, il feroit 
le semblable aux siens. Ce qu'entendu par ce gene- 
reux prince , ее fut grandement fasche , et soudain feit 
diligemment chercher par tout son camp ceux qui 
avoient commis un si lasche et poltron acte , pour en 
feire punition exemplaire , et apres avoir reconvert les 
bardes et cheval de ce trompette, et Favoir recompense 
des autres choses qui luy avoient este ostees , le; feit 
searement reconduire par le sien. Ce soir aussi s'esleva 
on grand murmure, qu un trompette bourguignon, ve- 
nant chercher de leurs prisonniers en nostre camp^ 
avoit dit a M. le connestable qu'au leur on tenoit as- 
seure que nous fuyons devant eux , et se vantoit leur 
general que , si le voulions attendre vingt - quatre 
beures seulement, qu'il nous donneroit la bataille. Au- 

1 8. 
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quel fut faite response qu'ils n*avoient cause d'estr'e si 
presumptueaxy et d'usurper si legerement telle gloire, 
leur ayant este presentee assez de fois ToccasioD de 
combattre s'ils en enssent eu envie; nonobstant que, si 
leur prince en avoit si gi^and desir, demandant si peu 
de temps у il Fasseuroit de la part du Roy qu*on Fat- 
tendroit vingt-quatre heures entieres, et non plus lon- 
guement , pource que nostre armee estoit ]k fort ha- 
rassee, et avoit faute de vivres, ou s'il vouloitle venir 
trouver pres de Cambray , qu'il s'asseurast qu'on lay 
attendroit huict jours entiers oil ne luy seroit refusee 
la bataille. 

Et pensois-je qu'on doutast jque telle fust la delibe- 
ration de Tennemy pour le sejour que nous feismes en 
ce mesme lieu tout le lendeinain , nonobstant la ne- 
cessite qu*avions de vivres ; aussi qu*on alia visiter et 
recognoistre les lieux les plus commodes pour у loger 
les bataillons avec toute la gendarmerie ; mais nous 
cogneusmes puis apres que les Imperiaux n'estoient en 
telle volonte qu4ls nous faisoient menasser, s'estans 
retirez en leur premier liogis pres de Bavels. Et nous, 
au partirde Ik, vinsmesd'une traitte jusques ii Creve» 
cueur pres de Cambray , oh les ennemis avoient deli- 
Ъёгё de fortifier et remparer le chasteau, et commence 
desja il faire quelques tranchees et conduits pour es- 
gouster Feau afin d'y asseoir les fondemens, que ce jour 
mesme, le vingt-sixieme de juillet^ noz vastadours com- 
mencerent h demoUir , et fut renouvellee la premiere 
playe des miserables Cambresiens , qui avoient desja 
reddresse et rebasty aucunes petites logettes pour se 
mettre seulement h convert, estimans que de long 
temps ne leur adviendroit une si grande ruine et in- 
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fortune , et avpient reseme selon leur petite puissance 
une partie de leurs champs, pour avoir dequoy se 
nourrir et alimenter, et eviter la famine^ et ne croy 
que les plus riches et opulents ( bien qu'ils se fussent 
avec leurs meilleurs meubles retirez dedans les villes 
fortes ) ayent este exempts de toutes ces pertes et ad- 
versitez ; car, quand le subject est pauvre et afflige, le 
seigneur n'ameliore ny enrichist en rien. Or cependant 
qu'en ce plat pays on faisoit le degast des bleds jk 
meurs et prests к estre moissonne^ , journeliement es- 
toient faites plusieurs braves sorties et escarmouches 
de ceux de Cambray et des nostres , faisant la citadellc 
troubler et obscurcir Tair des coups de canon qu'elle 
tiroit sur les Fran9ois , sans toutefois faire meurtre de 
personne de renom , et se faisoient tant seulement pour, 
par tous moyens к eux possibles, empescher de con- 
sommer et mettre к perdition leurs fruicts et vivres. 
Nonobstant, le plus souvent qstoient repoulsez et rem- 
barrez jusques dedans les portes de leur ville ; et con- 
tinuerent ces entremeslees Tespace de huict jours que 
nous у demeurasmes campez. 

L'armee imperiale, au lieu de nous aborder et com* 
battre, s'estoit lors parquee et fortifiee en un lieuap- 
pelle Arcon, entre Cambray, Le Quesnoy et Valen- 
ciennes , suF la petHH riviere du Moutet , qui vient 
devers Chasteau-Cambresis, et s^assemble plus bas к 
celle de Lescau ; et faisoit tousles jours maintes courses 
pour empescher les chemins et coupper noz vivrea. 
A quoy advisant, M. le prince de La Rochc-Suryon 
se vint en ce lieu avec son armee joindre к la nostre, 
amenant grand secours de soldats et grande quantite 
devivres, desquels avions aussi grande necessite. 
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Le dix-neufiesme de juillet^ en une spacieuse cam- 
pagne у entre Grevecueur et СатЬгау, fut faite la 
monstre generalle de toute la gendarmerie et cavalle- 
rie frangoise , et la voulut le Roy adviser assez long- 
temps у recevant un incredible plaisir et contentement 
pour se veoir suivy et defendu par une si grande et 
courageuse noblesse , soubs laquelle sembloit que 
tou,te la jterre tremblast et s'humiliast ^ et croy que 
ceux de Cambray estoient en doute de veoir toute 
ceste campagne couverte d'une si grande et furieuse 
агшёе , et pensoient , ainsi que nous a este rap- 
ports , que nous deslogions et estions Ik attendaos 
que nos gens de pied et cariages eussent gagne advan- 
tage et passe la riviere, car, estans aucunes compagnies 
de nostre cavallerie legere a la garde et descouverte, 
renvoyerent faire rapport qulls avoient descouvert 
pres de quatre a cinq mille chevaux , et grand пошЬге 
de gens de pied , et leur sembloit que tout le camp de 
I'Empereur marchoit, tenant le chemin pour venir de- 
vers Cambray. Dont aussi tost que fusmes au logis, et 
eusmes pose les armes , de main en main on nous ad- 
vertit de nous tenir prests, et mettre en devoir de rece- 
voir la bataille, qui ce jour asseurement nous seroit 
donnee. Et estoit tout le conseil d*opinion que les 
devious plustost combattre к la. campaigne, que leur 
permettre et donner loisir de se venir fortifier si pres 
de nous, avec Fayde et secours de ceste grosse yille, et 
qu autant de mal nous en pourroit advenir comme 
ацх Protestans de toute la Germanic devant Inghlis- 
tat (0. Pourtant M. d'Aumalle soudain remonta a che- 
val avec la cavallerie legere к ее qu^il s^asseurast mieuz 

(*) Inghlistat : Ingolstadt. 
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de la verite, et trouva que Гагшёе imperiale 8*estoit 
remuee en deliberation de venir camper aupres de 
Cambray, mais que TEmpereur, ay ant sceu que iie 
bougions de 1^^ craignant d'estre mis fsn contrainte 
de combattre h. son grand desavantage, se |ogea enun 
autre lieu , procbain du premier, appelle La Neuville, 
qu'il feit soudainement renforcer de trknchees du coste 
qu il n estoit flanque de la riviere. Ceste nuicjt, par di'- 
verses fois, furent envoyees quelques comp^gnies de ca- 
vallerie legere, et celle de gendarmes de M. FAdmiral, 
pour les tenir dedans leup fort en continuelles allarmes 
{asques au poinct du jour du lendemain , que M. le 
connestable , avec la pluspart de la gendarmerie de 
Tadvantgardey et deux regimens de fan t^riefrap^pise, 
alia de pres recognoistre et yeoir s'il у auroit щоуед 
de les forcer de4ans leur fort, on de le$ attirer et dour 
ner occasion de sortiir; inai^ il U'ouva cela fort difficile 
pour estre ce lieu de deux costez encloz de la ri^ 
viere , et aux aijtres bien fcMtifi^ et releve de tranchees. 
Vray eist qu'en s'en retournant s'apperceut de quel- 
ques vieilles tours , ou aucuns des ennemis s'estoient 
logez de^a leur camp, tant pour faire guet que pour 
eudommager nos fourrageurs; dont fut arreste ce [our 
mesme d'y mener Jie canon et le§ battre, et^ par ce 
шоу en, inciter TEmpereur de sprtir pour les garder et 
defendre ; et depuis fut rappocte qu'^ls les avoient quit- 
tees, et s'estpient retirez dedans leur fort. Dont ce fut la 
troisieme fois que nous pensiops en ce voyage ai^oir la 
bataillej et croy que, si TEmpereur eust ete en aussi 
grande volonte de la recevoir que le Roy estoit de la 
luy donner, nousne fussions passez plus oultre. Tou- 
tefois, pour luy presenter ton tes les occasions desquelles^ 



28o [^^^4] COMMENT AIRES 

se pouvoit adviser ; aussi qu'on doutoit la descente dee 
Anglois au pays de Boulonnois, estant jk parfkit ie ma- 
nage du roy d'Espagne ^t de leur royne , le Roy deli- 
bera faire acbeminer son armee cette part^ on, selon 
que la commodite se presenteroit у assiegeroit une des 
places de son ennemy, к се que, s'il se mettoit en cam- 
pagne^ et faisoit effort pour la vouloir secourir^ ГЕт- 
pereur fust contraint de le combattre. 

Ayans done sejourne quelques jours h. Crevecueur, 
pres de Cambray, le deuxieme d'aoust en^ partismes, 
-et, ce jour mesme, vinsmes camper h. Ondrecourt pres 
Le Castelet; de quoy I'Empereur adverty^leva aussi son 
ai^mee de La Neuville ^ et prenant le chemin vers Ar- 
ras, s'alla parquer en un lieu, appelle M arteau ; puis, 
le jour ensuyvant; allasmes a Mornencourt, k deux 
lieues pres dePeronne, et le lendemain passasmes de- 
vant Bapaulme, ей fusmes saluez d'infinis coups de 
canon : toutefois nostre armee n'y sejourna longue- 
menty pour rincommodite que nous avions; d*y pou- 
voir recouvrer eaue, et escarmoucherent seulement 
noz chevaux legers quelque temps devant cette place, 
pendant que toute Гагтёе devalloit pour camper ce 
soir le long de ceste petite riviere, au dessoubs de 
Miraumont, d'oil partismes le leademain, tenans le 
cbemin a main droite, le long de la lisiere de lacomte 
d'Artois, oh peu^^es veoir a I'oeil le merveilleux de- 
gast que Гагтёе du prince deLa Roche-sur-Yon у 
avoit fait , plusieurs beaux chasteaux et villages encore 
fumans f les jbledz et fruicts de la terre abandonnez 
et mis k perdition ; qui sont les miseres et calamitez 
que les guerres et, dissensions entre les grands prin- 
ces apportent au pauvre peuple. Ce soir, cinquieme 
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daousty campasmes к Paz en Artois, oil quelqueca- 
vallerie de la garnison d* Arras , suyvant le pays cou- 
vert 9 et les bois qui sont entre deux, entreprint de 
voUer quelques butins sur nostre queue ; laquelle^ ren- 
coDtree par nostre cavalerie angloise et escossoise , fut 
desfaite , et la pluspart de leurs soldats mis h, pied^ et 
autres amenez, prisonniers , dont fut recompensee la 
perte de Givetz. Le degast fut poursuivy et continue 
jusques aupres de I'abbaye de Cercamp , oh commence 
la comte de Sainct Paul, hk sejoumasmes deux jours 
pour beaucoup de raisons, principalement pource 
qu on avoit delibere et resolu d'assieger le chastean 
de Ranty. M. de Vandosme partit de ce lieu avec gen- 
darmerie, cavallerie et bon nombre de gens de pied, 
avec quelque artillerie, pour aller devant le sommer', 
aassi pour s9avoir s*il у auroit gens dedans celuy de 
Foquemberge, qu'il deliberoit forcer avec tons les 
autres petits forts« de Tenviron , pour cause aussi de 
faire amener plus grand nombre d'artillerie, estant la 
nostre partie esventee et demontee, et beaucoup de 
pouldres et munitions consiimees devant les villes ^t 
chasteaux qu'on avoit prins. 

Le huictieme d'aoust, au departir de Fervan, pres 
ceste abbaye de Cercamp, traversasmes toute la comte 
de Sainct Paul , laissans Dorian et Hedin к main gau- 
che , et Teroenne к la droite ; et , le jour ensuy vant , 
vinsmes camper a Fruges, ou, des ce soir, fut de rechef 
somme le chasteau de Ranty, et response faite par le 
chef qui estoit leans qu41 ne le rendroit jamais , s*as- 
seurant du secours qu^en bref TEmpereur luy amene- 
roit. Lequel estant asseure de la venue du Roy en ce 
lieu , et dii vouloir qu'il avoit de luy donner un mer- 
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veilleux assault ^ tant pource que ce fort est jgrande- 
ment pre)u4iciable au comte de Boulonnois, que pour 
essayer s'il se hazarderoit de le combattre et cbasser 
hors de son pays^ estoit parti d' Arras ^ oh avoit fait la 
reveue et monstre de toutes ses forces , avec lesquelles 
s'estoit approche de nous |usqu,e$ a Teroenne le veu- 
dredy au soir. Mais leRpy, cognpis$aot sa deliberatioQ 
estre d'aller occuper Tautre coste de la riyiere, lieu fort, 
a raisoD de la longueur et largeur des bois qui s'esten- 
dent bien avant dedans ces pays, desquels luy pourroit 
yenir tout secours , tant de viyres , soldats , que toutes 
autres munitions, et que, s'estant la fortifie a nostre 
presence, pourroit ordinairement secou|:ir etrenforcer 
ce chasteau de gens et de viyres, et de tons costez coup- 
per et empescher les nostres, advisa, pour le plus seur, 
que M. leconnestableayecFavantgardepasseroitcette 
part, et sc fbrtifieroit de trancbees, afin d^obvier et 
prevenir k toutes surprises, et pour coupper le chemin 
au secours qui pourroit estre envoye pour se jetter 
Ik-dedansj et furent faits ponts de batteaux sur ce petit 
ruisseau, Jt ce que plus facilement les d^ux camps 
se peussent secourir Tun Tautre, et estoit toute la ca- 
yallerie^egere campee к Foquemberge; dont estoit 
tellement ce chasteau enveloppe, qu'un seul homme 
n'y eust sceu entrer sans estre descouyert. Ce neant- 
moins, pour mieux acertener ГЕшрегеиг de ce siege, 
on feit afiuter sur le hault de la montagne, du coste 
de Montereul, quatre coulevrines pour commencer a 
battre les defenses, pendant qu'on faisoit ayancer la 
grosse artillerie prinse et amenee des viUes de dessus 
la riviere de Somme, qu'on amena unpen tard, et 
Teusmes nous seulement le samedy au soir^ auquel a 
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toute diligence et solicitude farent faites les. эррго- 
cbes pour la mettre le lendemain en batterie, non 
sans у eatre tirees infinies harquebusades, dont у fut 
blesse le capitaine VauguedemarSi Tun des plus an- 
ciens et experimentez capitaines des yieilles enseignes. 
II est vraysemblable que TEmpereur lors estoit en 
grand doute et pensement, pour seveoir hors de tout 
moyen et espoir de pouvoir faire entrer un seul homme 
dedans ce chasteau ^ aussi qu41 cognoissoit avoir af- 
faire к un roy tres-puissant et magnanime, qui n'avoit 
entrepris telle besongne sans estre certain et bien as- 
seure de ses forces ; mais к la fin le regret ethonte qu'il 
avoit de laisser ainsi destruire etruiner son pais^.et de*> 
vantses yeux prendre et forcer ceste place, se mesterent 
tellement ensemble, que, se faisant ennemy de sa peur, 
resolut tenter fortune, et faire tons ses efforts, quoy 
qu^il en peust adveuir , pour la secourir et garder, 
Pourtant ce jour ше$ще vint camper une lieue pres de 
nous, neantmoins que pour cela nostre artillerie ne 
cessa de battre ce chasteau furieusement par deux en* 
droits, sf avoir ; celuy de M. le connestable, et celuy 
da Roy, jusques sur le boid du fosse, qui battoit un 
boulevert к main gauche , et une tour ronde dedans 
le donjon a la droite : on tiroit aussi du hault de la 
montagne, un peu au dessoubs du jcamp des Suis- 
ses, avec quatre coulevrines, pour rompre les de- 
fenses ; et ne fault douter que ce chasteau ne fust en 
pen de temps autant impetueusemisnt battu et ca- 
nonne que fut jamais place ; qui molestoit et animoit 
tellement I'Empereur, qu'il delibera, pour nous lever 
de Ik, s'approcher encore plus pres, et se vint loger 
sur le hault en la plaine d'une montagne , entre un 
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petit village appell)g Marque , et celuy de Foquem- 
berge, ou у avoit un grand vallon, large d'envirori 
cent cinquante pas, et pour le moins creux d'autant, 
qui faisoit separation des deux armees, et la vallee d'un 
autre coste^ oh decourt le ruisseau qui fait un maretz , 
et abreuve Tenviron de ce cbasteau h. main droite, et 
un bois к la gauche ^ entre eux et nous, au dessus de 
Foquemberge, appelle (comme on m'a dit) le l)ois 
Guillaume, que TEmpereur deliberoit occuper pour 
puis nous empecher de donner Tassault к ее cbasteau, 
et nous contr^indre k coups de canon , qu^il feroit ti- 
rer dans nostre camp, de desloger et abandonner la 
place. * 

M. de Guise, qui commandoit en la battaille, avoit 
toute cette nuict veille, comme aussi avoient fait le 
prince de Ferrare, le due de Nevers, Г Admiral et le 
marescbal de Sainct- Andre; et s*asseurant que les en- 
nemis ne faudroient de venir recognoistre ce bois pour 
s'y loger , у avoit mis environ trois cens harque- 
busiers qu'il avoit embusquez dedans aucuns petits 
cavins, et quelques corselets qui estoient h plain des- 
couverts, atin que les ennemis, s^adressans premiere- 
ment a eux, se trouvassent enfermez et mieux a pro- 
pos pour estre battuz et tirez de noz harquebusiers, 
comme il advint; car, peu apres, approcbant le poinct 
du jour , eut advertissement des sentinelles qu'ik 
avoient entendu grand bruit, et avoient descouvert 
quelques meches d*harquebusiei*s ; que luy-mesme, 
ayant puis apres entendu et apperceu, admonestales 
nostres qu41s ne se descouvrissent pour cela , jusques a 
ce qu'ils verroient leur portee hien asseuree , et sur cela 
se retira au corps de guet, qui estoit plus reciile' en 
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la plaine devers nostre camp. Dont tousjours s'a- 

cheminans les ennemis , eb^ avec criz, tirans de loing 

barquebusades, entrerent dedans ce bois, qu'ils suy- 

voientySeloB le rapport que leui*s descouvreurs leurfai- 

soicDty tant avant^ qu lis furent enserrez dedans nostre 

ambusquade , que n^avoient encore descouvert : par- 

quoy soudain noz harquebusier;5 tous d'un coup des- 

chargerent sur eux, qui les estonna fort; et se trou- 

vansplusieurs blessez, commencerentkfuyret toumer 

ledoz; et bien leur advint que le, jour n'estoit encore 

gaeres apparent et que le temps estoit convert. Ge- 

pendant on ne laissoitlonguement refroidir Fartillerie^ 

et fut des le commencement du jour continuee la bat- 

terie beaucoup plus furieusement qu'auparavant ; de 

sorte qu'en peu d'heures la bresche s'apprestoit de 

cbacun endroit presque raisonnable h donnerPassauIt. 

Dequoy FEmpereur adverly fut tellement fasche et 

despite 9 qu€| ce jour mesme^ treizieme d'aoust^ environ 

midy, feit descharger une voUee d'artillerie pour ad- 

vertir ceux de dedans d'avoir courage , et de son se- 

conrs ; puis ayant resolument arreste de nous donner 

la bataille, contre Tadvis, toutefois, et opinion de plu- 

siears princes etprincipaux de son conseil^ prepara des- 

lors et feit mettre tout son camp en ordonnance^ deli- 

bere premierementde gaigner cebois, et partoute soi4e 

et moyen en chasser et mettre hors les Francois. Dont 

ayant choisi de toutes ces compagnied de gens de pied 

environ trois ou quatre mille barquebusiers des plus 

experimentez et mieux asseurez, quelques corselets et 

picquiers pour les soustenir, et environ deux mille 

chevaux , et trois ou quatre pieces de campagne ^ por- 

tees sur quatre roues, qu^on pouvoit promptement tour- 
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ner ^ toute main , et depuis ont este appellez pisloUels 
de FEmpereur, feit marcher droit dans le bois la ca- 
vallerie legere soubs la conduite du dac de Savoye, 
et les harqaebtisiers soubs celle de dom Ferrand de 
Gonsagaes. Le long du coustau , pres ce bois , en 
descendant sur Foquemberge, marchoit un bataillon 
d'AUemans conduit par le comte Jehan de Nanssau et 
le mareschal de Cleves, au ftanc duquelsuyvoit un bot 
de reistres d'environ dix-huict cens ou deux mille che- 
vaux к la conduite du comte Vulftnfourt (0, qui avoit 
(comme m'ontditquelquesprisonniers) promisaFEm- 
pereur de passer ce jour sur le ventre de toute la gendar- 
merie du Roy ; et pour mieux cefaire et nous intimider, 
^^estoient tous faits noirs comme beaux diables j et es« 
toientsuyviz d'assez pres d'un nombrede ca vallerie le- 
gere d'environ milleoudouze cens chevaux, avec autres 
quatre pieces de campagne. Les barquebusiers done, 
ainsi entrez en ce bois, rencontrerent en teste les 
nostras trois cens^ aussi fraiz et en autant bonne vo-» 
lonte de les recliarger, qu4Is avoient fait к la premiere 
foisy dont se dressg une furieuse escarmoucbe. Et bien 
que les ennemis у afrivassent en trop plus grand nom- 
bre, ce neantmoins les nosfres se porterent tant valeu- 
reusement у qu'ik les arrestei^ent un long temps sur 
<^ul, dont у demeura beaucoup, de chacun coste, de 
itiorts, blessez et prisonniers. Entre autres des nostres 
у furent prisonniers le capitaine Fort et son lieute- 
nant appelld CourceHes. Sur ce, M. de Guyse, prince 
d*incredible valeur, qui avoit, des le commencement, 
entreprfs la defense de ce bois, et qui estoit present i 
Coutes ces factions , ayant consider^ tout le dessein des 

(') Vulfenfourt : Yolrad de Schwatzemberg. 
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ennemis, en donna advis an Roy, et que, selon leur 
coDtenance et la fureur avec laquelle ils venoient au 
combat, luy sembloit que ce jour ne passeroit sans 
bataille. 

Le Roy lors estoit en la plaine deck le bois, qui 
poavoit estre d'estendue environ cinq cens pas, et de 
largeur de deux cens, pu feit mettre en ordpnnance 
les bataillons de ses gens de pied , pour les situer en 
lieu commode et aise a combattre avec la gendarme- 
rie, к cause que ce lieu estoit assez mal propre pour 
les deux ensemble, selon qu*il avoit, avecM. le connes- 
table et plusieurs princes et capitaines, le jour prece- 
dent, d'un bout h. autre visits et recogneu. Toutefois, 
pour monstrer visage et faire teste h, Fennemy, on у 
logea Tun et Fautre le plus commoddment que fut pos- 
sible : dequoy ne puis asseurement parler, pource que 
le prince nous avoit menez des premiers h. la charge, 
dont n eus le moyen de le pouvoir adviser : vray est 
qu'apres fay entendu de quelques capitaines que le 
premier bataillon de gens de pied estoit de Francois, 
le second d*AIlemans, et le troisiesme de Suisses, qui 
se suy voient Tun Tautre , avec les regimens de gendar- 
merie ordonnez pour leur flanc de la main drpite. Et 
pource qu^ la senestre у avoit une combe ou valine, 
qui depuisle quartier des Suisses devers Foquemberge, 
que devers le bois, s*eslargissant faisoit un coustau as- 
sez facile, tant pour у loger gens de pied que de che- 
val , eh Testendue de ceste plaine on avoit assis la 
pluspart deS autres regimens de gendarmerie pour 
Fautre flanc; ettout au devant, tirant vers f^oquem- 
berge , estoit M. d'Aumalle avec toute la cavallerie le- 
gere et quelques harquebusiers h pied, pour combattre 
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sans qu'ils tinssent ordre ^ afin de donner advertisse- 
ment si les ennemis descendoient par ceste adveaue. 
Etcependant M. de Guyse ne pouvant avoir prompte- 
ment response du Roy , pour attirer les ennemis, et les 
amener en lieu plus h nostre advantage , ne voulant 
aussi perdre ces braves et vaillans soldats, et qui avoient 
desjk fait tant d'armes, et si bien leur devoir, les faisoit 
retirer de lieu en autre , par les traverses de ce bois, 
les sonstenant tousjours avec quelques compagnies de 
cavallerie ; qui augmenta tellement le courage aux en- 
nemiSy que, s*asseurans de la victoire, feirent diligenter 
et marcher leurs bataillons d' Allemans у qui les flan- 
quoient tousjours du coste droit, selon que leurs bar- 
quebusiers s'avantageoient sur les Francois. Et lore 
mesme dom Ferrand manda ^Ы'Етрегеиг qu*il feist 
baster le reste de son armee , car Га vant-^ garde des 
Francois estoit ]k fort esbranlee et mise en desarroy. 
' Dont incontinent suivit Гагтёе imperiale , et passa ce 
vallon au dessus et k I'un des coings de ce bois, oil 
luy-mesme se trouva , ainsi qu'on sceut puis apres. 

Et lors M. de Guyse eut response du Roy que, si 
Foccasion se presentoit de recevoir la bataille, ne la 
refusast point, et que de son coste il estoit en aussi 
grand vouloir de combattre que le plus vaillant de 
toute son armee. Parquoy mondit sieur de Guyse se 
vint rendre ой estoit son regiment de gendarmerie le 
premier de tous, en ceste plaine devers Foquemberge, 
oh Gommen^a , avec une grande douceur et un visage 
riant et asseure, k remonstrer aux gentilshommes de 
sa compagnie que le jour estoit venu auquel fortune 
leur presentoit, en faisant service k leur prince, et aug- 
mentant leur honneur et estimation, de se faire i ja* 
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mais redouter et craindre de toutes les autres nations 
du monde , et que le Roy s*en asseuroit tellement, qu'il 
vouloit honorer ceste glorUuse victoire de sa presence ; 
laquelle les enflammoit .et animoit de telle sorte » 
qu ayans invoqud le nom de Dieu , et recommande en* 
tre ses mains leurs ames , cbacun s*appresta k bien et 
fidellement vouloir faire son devoir , estimans que 
mourir pour leur prince et la republicque, de beau- 
coup seroit plus honorable que la vie. Cependant M. le 
connestable passa la riviere devei's nous avec un r^- 
meat de gens de pied du capitaine Glanay ; lequel feit 
quelque peu changer le premier ordre ^ et retira de* 
vers Ranty le bataillon des Suisses, qui, selon leur an* 
ciennecoustume, envoyerent dcjmander au Roy gendar* 
aierie pour les soustenir : ausquels le Roy mesme feit 
response que c'estoit luy qui en ce jour vouloit vivre 
et mourir avec eux, et quil s'asseuroit tant de leur 
prouesse et bonne volonte , qu*il deliberoit ne les point 
abandonner , lesquels : estimoit comme ses parrins et 
fideles amis de luy et de son royaume ; dont furent tel- 
lement eschaufiez leurs cueurs> qu*ils n'avoient autre 
intention que de virilement combattre pour son ser* 
vice. Dequoy le Roy se contentagrandement^ et depuis 
a donne ordre de chevallerie au sieur de Mandosse , 
leur general , et aux capitaines Theodoric Inderhab 
den у colonel des cantons, et Petroman Gleri, colonel 
des villeSy et au sieur d'Anois , qui depuis a este pour 
Sa Majeste ambassadeur devers les Grisons. 

Les ennemis lors s'estoient tellement avancez sur 

noz gens , qu'ils les avoient reculez et mis hors de ce 

boisy tant que leurs harquebusiers commenpoient к 

soitir au front de nostre premier bataillon des Fi*an9ois 

3i. 19 
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prests a se joindre jet aborder , et tiroient dedans eux 
avec ЦП merveilleux bruit le long de ce coustaa. Leur 
bataillon avec leurs pistolliers et cavallerie s'estoit ap- 
proche h cent pas de la nostre , et ne restoit plus qu a 
chocquer et donner dedans, quand M. de Guyse donna 
signe & M. de Nemours pour^ avec son regiment deca- 
vallehe legere , charger siir Tun des coings de ces pis- 
tolliers f et sur Tauti^e feit alter le guidon de sa com- 
pagnie, et celuy de M. de TavanneSi pour donneren 
flanc ; dont commen^a un rude et furieux combat, et 
furent a la fin les nostres rudement repoulse^ , le jeuiie 
baron de Curton tue, le seigneur de Randan fort blesse, 
et son lieutenant у nomme le seigneur d'Amansay^qui 
depuisen est mort^ son porte-cornette, nommelesieur 
d'Avence, fort blesse, et son cheval tue soubs Inj^le 
sieur de Forges , guidon de la compagnie de M . de Та- 
vannes, tue , le vicomte d'Auchy , guidon de celk de 
M. de Guyse, foil blesse, et d'autres vaillans hommes 
de toutes ces compagnies, сошше le fils dn sieur de 
Piedpape , le ^eur de Joui ; le jeune Bourdilly, le jeune 
Bi^ancheSy et plusieurs autres : ce que donna cueur 
aux ennemis de mieux esperer que jamais ; mais M. de 
Guyse et le sieur de Tavannes ayansreunics etramas- 
^ees leurs troupes , ausquelles se vint joindre M. d'Au- 
malle avec toute la cavallerie legere , commencerent 
tons d*4n front k si furieusement les charger , qu ils 
ouvrirent et enfoncesent les pistoUiei^, tant qu'eui- 
mesmes rompireut apres le bataillon de leurs AUemans; 
et M. de Nevers, qui avoit son regiment ^stendu le 
long du ooustaudevers Ranty , passa entre le bataillon 
de noz AUemans et celuy des Francois, et en foule 
donna dedans toute Tharquebuserie espagnoUe, qoi 



к 



DB FHAX7gOI5 OB RiLBUXiN. [l554] UQI 

estoit, dvec quelque cavallerie, sortie bors da bois, 
de telle impetuosity, que tous furent renyersez et mis 
к vau de route ^ et en te} desordre, qu*ils tournerent le 
doz pour fiiyr et se jetter dans le bois, ой furent 
prioses et levdea (0 dix-sept enseignes de gens de pied, 
cinq cornettes de cayallf^rie, et quatre pieces d'artiUe- 
rie de campagne, qu'on trpuva abandoimees le long 
de ce coustau. Lors M- TAdmiral , qui s'estoit mis a 
pied Le premier devant le bataiUon des Franfoi^, feit 
sortir des rancz certain nombre de soldats , pour tous* 
jours poursuy vre la victoire ; lesquels en^rans dedans ce 
b(Ms , dii commencement feirent un grand meurtre et 
occision des ennemis, les passans tous par le trenchant 
de kurs espees, et ayans Ui trouveles pistolets de ГБт- 
pereur , les ameaerent au Roy. Les compagiiies de 
gendarmerie poursuyvoient la victoire le long de ce 
coustau etla lisiere du bois, mesmement la cavallerie 
legere et la compagnie de M. de Tavannes , qui deval- 
lerent jusques au fond de ce vallon, eb aus3i fut desfait 
UQ grand nombre de ceux qui descendirent de ce bois 
pensans gaigner leur camp. Les autres compagnies 
s'arresterent sur le bault de oe vallon , suf lesquelles 
соштепр a incontinent Ji tirer I'artillerie de ГЕтре- 
reur, qui estoit demeur^e sur Tautre bord, de son coste , 
paur dpnner quelque pen de faveur k la retraite de 
ses giens ;, roais peu apres la nostre fiit amenee au coing 
du bois, qiui spudain la feit reculer et oster d'oii elle 
«stoit, et retirer plus arriere lee bataillons de gens' de 
pled^ qui s'estoieptjk realliez &ur ce haut en la plaine, 
attendans ce qui adviendroit du surplus. Et faisoit 
TEmpi^reur en extresme diligence lever tranch^es et 

19- 
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fortifier son camp, se doutant que le poursuyvrions 
davantage, comme je croy qu'eussions fait si la nuict 
n'eust este si prockaine, aussi qu'on ne vouloit par 
trop tenter nostre fortune , ayans occasion de nous con- 
tenter de la bonne et honnorable issue de ceste bataille, 
en laquelle la gendarmerie et cavallerie de France 
augmenta tellement son loz et estimation, que les enne- 
mis mesmes, qui par elle confessoient avoir este rom- 
puz et desfaits, la louent comme la plus escorte et 
courageuse qu41 serdit possible depenser. Les сошра- 
gnies de gendarmerie des dues de Guyse , de JVevers 
et de Bouillon, et du sieur de Tavannes, furent les 
premieres qui combat tirent, dont le Roy se contenta 
de telle sorte, qu'il feit, ce jour mesme, chevaliers 
les capitaines et membres d*icelles, entre autres lesiear 
de Tavannes, lequel honnora grandement, et luy 
donna Tordre que il portoit h. son col ; et envers les 
autres usa d^une grande liberality , principalement 
еп^Пэгз ceux qui luy presenterent les enseignes, cor- 
nettes , ou artillerie qu'on avoit prise ou trouve aban- 
donnee. 

Apres la bataille finie, noz capitaines feirent re- 
veues de leurs bandes, ]!>our spavoir eeux qui avoient 
este tuez ou Messez, et fut trouve des nostres estre 
morts environ deux cens ou douze vingts , et de ceux 
de TEmpereur, ainsi que depuis nous ont dit aucuns 
prisonniers, environ dix-huict cens ou deux mille. 
Et fut la meslee des Franpois au commencement si 
furieuse, que, sans respect d'aucunes personnes, et s'a* 
muser aux prisonniers, tons ceux qui se presenterent 
au-devant furent taillez en pieces; dont le due de Sa- 
voy e vCt dom Ferrandy pour se sauver, abandonnans 
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leurs chevaux^ se jetterent hastivement dedans le fort 
da boiSy oil se tindrent si longuement caches у qu*on fut 
loDgtemps sans s^avoir nouvelles de dom Ferrand, 
tant quon le pensoii mort on prisonnier; et fut ra- 
mene prisonnier un colonel d*Allemans, que un de 
Qoz harquebusiers trouva dedans ce bois fort blesse^ 
qui^ recogneu par le baron de Fontenay/mourut pea 
de jours apres entre ses mains. Un autre capitaine 4ss« 
pagnol^ nomme le seigneur de Gastres^ qui se disoit 
avoir este page de M. Г Admiral , qu*on avoit aban- 
donne pour mort^ fut aussi ramene par un de noz 
harquebusiers^ auquel on feit si bon traitement, qu^a 
peu de jours ses playes estans en bonae disposition ^ к 
bien petite ran^on le renvoyasmes et feismes recon- 
duire jusques dedans le chasteau der Ranty. Aussi fut 
fait prisonnier un gentilhomme de grande vertu et 
scavoir , de la chambre de TEmpereur, nomme le sieur 
de Silly^ qui depuis s'employa a moyenner une paix 
ou treves entre ces deux princes >. ce que toutefois ne 
lay fut possible de faire. 

Apres que le Roy avec la bataille se fut retire en 
son premier logis , M. le connestable campa ce soir 
dedans ce bois avee toute Favant-garde au mesme lieu 
ou le Seigneur nous avoit donne la victoire, avec peu 
de repos у pource que toute la niiict noz ennemis se 
tindrent en bataille,. et estoient les deux armees en^ 
doute Tune de Tautre ; car nous pensions que FEmpe^ 
reur у autant courageux et magnanime qu'oncques< 
Cesar fut , n^endureroit telle honte sans s'efForcer et 
mettre en devoir d'avoir sa revanche ; mais luy, se - 
voyant aifoibly et tant defavorise de fortune , cognois- 
sant la puissance du Roy, craignoit que ne retournis- 
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sions Бпг eux pour du tout les desfaire ^t accabler ; et 
pour ce> en extresme diligence faisoit rehausser et reih 
fermer son camp de grandes trancbees^ qu'on apper- 
cent le matin estre fort avancees. Ce neantmoins, ce 
jour le Roy^ afin de parachever la partie , envoya 
M. le connestable pour recognoistre s^l у auroit ac- 
oes et moyen de les aller chercber jusques dans lenr 
fort ^ qui luy donna advis de ne le pouvoir faire sans 
danger d'y perdre un grand nombre de vaillans 
hommes ; parquoy se passa ce jour paisiblement de cba- 
cun oostey continuant toutefois tousjours la batterie 
devant ce cbasteau jusquee au soir, que TEmpereur feit 
jlesobarger toute son artillerie^ eh signe d'allegresse 
et resjouissance des bonnes nouvelles qu il avoit receu 
de la desfaite du seigneur Pierre Sttossy (0^ et grand 
nombre des nostres au paiys d*Italie» 

Le mercredy ensuyrant^ quinziesme de aoust, tant 
pource que nous ne pouvions plus recouvrer vivres 
pour Ids chevaux^ que pour changer d'air, qui desji 
estoit infecte et corrompu de la puanteur des hommes 
et jchevaux morts^ dont s'engendre commonement la 
peste et autres maladies contagieuses, aussi que le Roy 
ne vouloit perdre devant si petite place ^ et de nuUe 
valleur, tant de braves hommes qui lesuyvoient^des- 
quels se Veult ayder et servir en meilleur affaire ^ fat 
arreste et conclud par le conseil que devious decam- 
per et desloger de Ik. Dequoy toutefois le Roy voulut 
premierement advertir I'Empereur^ et luy manda que 

i^) De la desfaite du seigneur Pierre Strossi. Strozzi commaiidoit 
ime aimee firaoi^aiBe dans ke envkone de Sienne. Q imt de£iit pret dr 
Mariaao par le marquis de Marignan, general de FEmperenr. Blaise dc 
Montluc rectteiUit lee debris de Гагтёе, et se jeia dans Sienne, on il se 
defendit avec opinilttete. 
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ce D*estoit pour doute de luy, et que s41 le vottloit шаг 
seurer de le venir trouper, Tattendroit quatre heui'css 
entieres sur le cbemin , comrae il feit ; car, apr^s avo^* 
fait partir tous les bagages et chariots , toute nostrfs 
armee demeura plus de trois heures en baiaille au 
mesme lieu oil le lundy auparavant nous avions qonir 
battu. Et puisque personne ne se presentoit, et que les 
ennemis se estoient reserrez en ieur camp, apris avoii* 
k Ieur veue mis le feu es villages к Fentour^ commea- 
(asmes au petit pas к nous retirer^ tournans visage par 
(teux fois devers eux pour veoirs'ils nous suyvroient, 
et ainsi assez tard arrivasmes к M ontcaure> uhe lie.ue 
pres de Montereuly oil fusmes de sejour cinq jours en- 
tiers pour tousjours sentir et cognoistre les entreprises 
de FEmpereur; ausquelles^ estans encore noz forces 
.assemblies у plus aisement pouvions obvier et aller au- 
devant, s41 se mettoit sur les champs; mais estant sceu 
que son armee n*estoit encore sortie de son premier 
logis des plaines de Marque , pendant le temps qu'on 
reparoit les ruines du chasteau de Ranty, le Roy pro- 
posa aussi donner quelque pen de repos et rafreschis- 
sement k la sienne ^ nonobstant qu'avant les cinq ^ours 
entiers , la faute de fourrages et le mauvais air de la 
marine nous contraignerent Ле desloger et approcher 
plus pres de Montereul, ou sejournasmes cinq auti*es 
jours entiers, estant le Roy loge en la Cbartrouse, et 
le camp estendu le long de ceste petite riviere de Gau- 
che. 1Л nos compagnies angloises et escossoises receu- 
rent une mauvaise attainte pour s'estre escartees et 
logees deux lieues plus avant que Tavant- garde, en 
un village appele Marenlo, ou les ennemis en estans 
advertiz, guides par un paillard du village mesme, les 



■t - 
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vindi*ent surprendre environ la minuict> et meirent le 
feu en leiirs logis, ou furent bruslez quelques-uns, et 
de leurs valets etchevaux les aucuns tuez qu emmenez 
pmonniers. 

Et s*estant TEmpereur retire' к Sainct-Omer, sans 
qa*ll eust tnoyen de pouvoir entreprendre chose de 
' grande importance et dommageable contre nous, aussi 
que I'hyver et mauvais temps arrivoit, le Roy partit 
de U avec M. de Guise et quelques gentilshommes de 
sa maison, et s'en vint ii Compiegne apres avoir fait 
bien munir et renforcer les garnisons des villes d'Ar- 
dres et de Boulongne , pour faire teste ei tenir fort 
contre Tennemy, s41 les vouloit assieger ; et demeura 
chef du surplus de Гагтёе M. le connestable, tant 
pour la cohtenir unie , que pour mieux et prompter 
ment prouvoir k ce que delibereroit ГЕшрегеиг, qui a 
de coustume, sur la fin et issue de la guerre, user de 
quelque ruse et cautelle. Parquoy journellement nous 
faisions courses et charges sur son camp , tant pour en 
s^avoir et cognoistre quelque chose , que pour tenir 
escorte h. noz fourrageurs , qui estoient contraincts de 
aller fort loing pour recouvrer vivres el fourrages pour 
noz chevaux. Lesqucls n'ayans plus dequoy pouvoir 
nourrir, force nous fut de rechef desloger et passer la 
riviere de I'autre part ou estoit nostre armee logee et 
campee es villages de Brumeu, Espineu et Beaurin, 
et le long du rivage de ladite riviere. Nous sejour- 
nasmes Ik quelques jours, pour la doute que nous 
avions si TEmpereur romproit son camp, parce qu*au- 
cuns soldats des siens qui avoient este pris, nous cer- 
tifioient qu41 assiegeroit Montereul , et les autres Ar- 
dres ou Dorian. Toutefois depuis fusmes advertiz que 
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ses soldats le laissoient et Se departoient h la file par 
faute de vivres^ et qu'ils estoient mal payez. Dont 
M. le coDnestable^poar ne consommer aussi davan- 
tage le reste des vivres de ceste frontiere, qui estoient 
desj^ fort diminuez et rencberiz ^ renvoya les rierebfins 
en letirs maisons> et donna conge aux Suisses^ bien 
contentez et satiefaits de leur solde. Et pen de jours 
apreSy avec M. le mareschal de Sainct-Andre^ vint 
retrouver le Roy, estant la conduite du reiste de nostre 
armee remise a M. le due de Vandosme : qui fut cause 
que TEmpereur, qui tousjours avoit delaye et dissi* 
mule sa deliberation, voyant nos foix^es diminuees, 
rappella quant et quant quelques compagnies qu'il 
avoit auparavant fait partir de son camp pour sortir 
en campagne et tirer veris Hedin. Ge que prevoyant 
mondit seigneur de Vandosme , et qu'il se vouldroit 
venger en bruslant nostre plat pays, comme nous 
avions fait le sien, feit desloger son camp pour tous- 
jours le costoyer, et tenir eri crainte de n'oser de- 
partir et escarter son armee ; et ayant passe la riviere 
d'Authie, ce soir campa h Dampierre jusqiiesau len- 
demain environ midy, qu'il fut adverty que la plus 
grand'part* de Гагтёе et cavallerie imperiale estoit 
descendue h Auchy-Ie-Chasteau , qui est au comte 
d'Aiguemont, et у avoit mis le feu et desfait et rompu 
quelques compagnies de nostre cavallerie legere , que 
mondit seigneur, se doutant de leur venue, et pour les 
empescher de passer la riviere en cest endroit, у avoit 
euvoyees. Dont soudain leva son camp de Dampierre, 
et cuidant , selon le chemin que Tennemy prenoit , 
qu41 viendroit assieger Abbeville ou Dorian , s'ap- 
procha plus pres de ces deux places, qu'il remunit et 
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renfor^a de tout ce qui estoit necessaire. Puis le len- 
demaia у premier jour de septembre , passa la riviei e 
*de Somme, et asseit et logea sou camp k Pootdormy, 
lieu fort commode pour coutrir et garder toute cette 
contrtfe et le passage de la riviere. 

Ge jour mesme les ennemis commencereni a faire 
degast et brusler le plat pays que nous avions abao- 
donney qui n'estoit d'estendue de plus dt deux on trois 
lieueSy et vindrent camper к Sainct-Requier, k deux 
petitea lieues de nous, d'ou ne pensions qu4k deslo- 
geasseut sans nous presenter la bataille et faire quel- 
ques courses et bravades. Parquoy le lendemain de 
grand matin M. de Yendosme feit partir la cavallerie 
legere, avec trois cens bommes d*annes pour les sous* 
tenir, soubs la conduite de M« d'Anguian, qui sap- 
procha de leur camp le plus qu'il fut possible , et les 
garda de s'escartar pour brusler et destruire les vil- 
lages у les tenans tellement en crainte et subjection , 
qu'ils marcfaoieot tousjours k troupes et fort unis et 
serrez ; et sur le soir destrousserent к leur queue quel- 
ques chariots charges de leurs vivres, qui n'estoient 
que pommes , bierres, bouillons et fort mauvais pain : 
qui nous foit pens^ qu'en si grand default et neces- 
site de vivres ne se tiendroient longuement campei. 
Toutefois apres ils devallerent le long de la riviere 
d'Authie, et meirent le feu par tons les chasteauz et 
villages du long da chemin, comme i^ Dampierre, 
Dourriey Machy, Machie, Maintenay et plusieursau- 
tres. Dont soudain mondit seigneur de Vandosme feit 
partir six vingts hommes d'atmes, tant de sa compa- 
gnie que celle deM.de Sainct- Andre , avec neuf en- 
seignes de gens de pied; pour se loger dans la ville de 
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Montereuly que les ennemis, ainsi qu^aucuns de leurs 
soldats prisotiniers disoieui, voaloient ussieger. De* 
quoy advertiz , changeans de propos, retournerent 
passer la riviere d'Authie, et descendirent en un ma- 
rets au-dessoubs de Hedin, entre icelle et un autre 
qai vient de la cotnte de Sainct-Pol, oil, en un lieu 
appele M esnil , propre k cstre fortifie pour la garde et 
asseurance du bailliage de Hedin et comte de Sainct- 
Poly le douziesmede septembre commencerent a dres- 
ser et bastir un foit , ayans ^ pour plustoet le mettre 
ea defense, leve des pays des environs grand nombre 
de pionniers et manoeuvres, en quoy ne pouvoientestre 
empesckez ; car outre ce qu^ls estoient les plus forts , 
nostre armee estoit fort diminuee et amoindrissoit tons 
les jours, tant h, cause des maladies qui survenoient 
Ь noz soldats, que des compagnies que nous avions 
eavoyees auz villes qu41s nous menaseoient de vou-^ 
loir assieger. Puis M. de Yandosme, cognoissant ses 
soldats fort ennuyez du long travail de ce voyage^ 
pour les rafreschir et soulager, rompitson camp et 
eavoya quelques compagnies de gendarmerie des plus 
travaillees, hyvemer к leurs anciennes garnisons, et 
la cavallerie legere departit 4s lieux plus prochains 
des ennemis , pour ayder et faire faveur aux pauvjres 
gens к labourer et semer leurs champs. Les compa* 
gnies de gens de pied fran9oiseS| angloises et esco&- 
soises ftirent logees hs villes et bourgs le long de la 
lisiere et riviere de Somme ; les AUemans du comte 
Reingrave et bason de Fontenay , к Sainct-Esprit de 
Reux, et eelles du comte Rocdolphe et Reifberg, 
prindrent le chemin de Piedmont et d^Italie. 



SEPTIESME LIVRK 



Dg lacontinuelle diligence desennemis h la fortification du 
MesnUy surnomme Nouveau Hedin, avec quelques entre- 
prises du due de Savoy e et l*armee imperiaie sur la 
riviere de Sommcf ensemble ttautres faits d*drmes ex- 
ploittez enPicardie et Champagne, — Des propositions et 
espe ranee de la paix^h la solicitation de la rcQrne Marie 
et cardinal Pol d'Angleterre, et des Anglois. — Et ce que, 
depuis la separation de I'assemblde saris' aucun effect, a 
cstd execute a guerre ouverte, tani en Picardie que 
Champagne, en Van i555. 



[i555] JLW a peu voir sur la fin de mes premiers et 
derniers livres (0 comme, apres la bataille de Ranty, 
estant Гагтёе franpoise fort harassee et travailUe et 
demembree de la meilleure part de ses forces, apres 
avoir quelques jours temporise et campe en diverslieux, 
finalement fut reduitte et ашепёе h. loger es marets de 
Pontdormy, lieu mal sain desoy-mesme, mesmement 
sur la fin de Tauiomne , estant occasion de multiplier 
les maladies, et tres-*grande diminution de nostreditte 
armee. Ce que venu к la cognoissance des ennemis, 
continuerent de besongner au fort du Mesnil, avec 
telle diligence, que у faisant travailler incessamment, 
•non seulement les pionniers e( manoeuvres qu'avoient 

(0 Sur la Jin de mes premiers et derniers livres. Rabutin n'a parle de 
la position de Parmee frau^aise, apres la bataille de Rentj, qo'a ia 
fin du liyre vi. 
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leve et amene de leurs contrees et lieux circonvoisins , ' 
mais aussi chacun soldat у portant la botte^ dans deux 
mois ou dix sepmaines fat esleve fort haut^ et mis en de- 
fense ^ ay ant suivy le mesme desseing et trace que nous 
avions project^ pour у en construire un pareil. Et к 
се faire beaucoup leur scrvirent у et s'ayderent fort des 
raioes des chasteaux des environs^ qu'avoient commence 
a abbattre et destraire , et de celles de Hedin ^ qu'ils pa- 
racheverent de demolir. Gependant le due de Savoye 
avec la cavallerie et le surplus de Гагтёе imperiale, 
qa'il avoit tousjours retenu unie pour favoriser cest oeu- 
vre, faisoit serrer et amasser vivres et munitions, pour к 
Imstant mettrelii-dedansi prevoyant bien que malai- 
sement en pourroient recouvrer ceux qui у demeure- 
roient apres qu'ils se seroient separez, tant h cause que 
toot le pays circonvoisin estoit fort desnue et destruit 
par nous.et eilx (mesmement le Roy, craignant quails 
assiegeassent Dourlan , avoit peu de jours auparavant 
fait brusler les villages plus prochains), aussi que 
toutes les garnisons de dessus la riviere de Somme leur 
donneroient tons les empeschemens que leur seroit 
possible. A ceste cause, avant que Thyver fust du tout 
venu, le vouloit foumir de tout ce que pouvoit penser 
у estre necessaire;. Si est-ce qu adonc' la saison estoit 
fort avancee et proche des grandes froidures, car nous 
estions ]k au commencement du mois de novembre ; 
qui fut occasion que ce pripce, ay ant fait tout ce qu41 
avoit peu pour mettre ce fort en bonne disposition, 
ne voulant departir sans tenter quelque plus impor- 
tante entreprise, delibera, environ la Saint Martin, dix 
ou un^ieme de ce mois, surprendre Saint-Esprit de Rue, 
que , d'autre cost^, nous faisions fortifier pour estre con- 



treforC к ceetuy-ey.Tontefoie ne peul^il condmre son fait 
Unt gecrettem«nl , qae M. de Vendosme ( mamleiMuit 
roy de Nftrarre) n'en fast adyerty; lequel yenvoya 
en diligence toute la nuict le regiment d' Aileaians da 
comte Reiograve ^ ensemble quel<faes aiitrts compa- 
gnies de gene de pied fraraf oises. Et^ d^aiatre part, M. de 
Nemours ne cessa, avec sa cavallerie legere^ lestenir 
en continuelles alarmes jusques dans leor camp , qui 
les melt en doute que les nostres fiiesent en films grw 
nombre qa'ils n^esloient ; tellement que!, ce ywn messe 
qn^ils essayerent d- executer leur deliberation , les ayaot 
rencontres ^ur le cberain , apres avoir rompa lances, 
donne coups d'espees dans lenr еатШегм, au frmt 
de leur avantgarde , malgre eux et к lenr пея ae refin 
fnsques anpres la Justice d'Abbeville, leur fadiant par 
feis teste. Anquel lien estant see eoldats eslenduset 
rangez en bataille, les attendit asses long^lempS; et 
teur mon^tra yisage d'asseuraoce , sans que les es- 
nemis osassent les enfoncer. Qui fiit (selon Topinioii 
de beaucoup de bons capitaines } Tune des belles re- 
traites , pour une poignee d^hommes , que Ton ayt 
veu il у a long«temps ; en laquelle le capitaine Pdou, 
avec sa compagnrie, augmenta fort sa reputation^ taot 
у a que Fentreprise du due de Savoye demenra sans 
nut effect Ce neantmoins , vonlant remedier et paitr 
ceste faute, estant resolu ne se retirer sans nous avoir 
felt sentir quelque bravade, reprint le chemin le loDf 
de la riviere de Somme^ bruslantet degastant ce qui es- 
toit encore rest^ entier ou к demy consomme; puis de- 
valla sur Pecquigny^ oi!i /une autre fois^ M. de Nevsrs, 
prince couragenz et hardy ^ luy appareilla une сагрте 
sur la queue de son camp , mais tant bardie et farieiise) 
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que у ayant remi$ ^t героиЫ ccirtaioes compagnies de 
la cavallerie legere de son ameregarde , ccmlratgak 
toate Гагшёе toqroer visage. Бцба e&tant siiiyvi, et 
ayaat la foule de toute oeste cavaUerie &1лг les bras» 
iht contraiiicl;, et Ы encore si bien » que Ыу et ees gens 
se retkrenmt jusquee sur la cbaussee et pootileviz dudit 
Pecquigny ; et U , combattant pesle шеек et en foule, 
aitendit si longueraent, qu un certain nombre d'ha^*^ 
quebosiers » qu On avoit cboisy pour le sousteiiir k sa 
retraite^ у peut arriver commod^ment» ou toutefois 
il faiUit d'esti^e pris. Ал partir de 14 , le due de Savoye 
avec Гагшёе imperiale alia passer el camper devant 
Лт^ешу ой estoit jk M. de Yendoesue, el lebndemaifi 
pritsadescente devers Corbie, jusquee k unJieu appelle 
le Bac*Adouж , out il se meit en effort de vouloir gueier 
et traverser ceste riviere de Somme у pour venir brusler 
ce qu'il pourroit du plat pays de def 4. Et de ее M. de 
Vendo»ne adverty, Tavoit tousjours suivy et costoye 
avec telle promptitude, qu'aussi tost que luy se trouva 
au mesme lieu ou il aovit delibere de passer, en bonne 
volonte de lecombattre sur le bord, sUl sefiist essay^ de 
prendre rive *, ce qu'il ne feit , ains s*en retourna comme 
il estoit venu , sans rien exploker a son advantage, ek 
non sans depuis luy - mesme s*estre esmerveilM, et 
a?oir hautement loue la soigneuse diligence deM.de 

Vendosme. 

Or, si du coste de Picsurdie les Francois el Impe^ 
liaox faisoient tout devoir de couvrir ei fortifier leur 
frontiere , Ton peult croire que du cosie de Gbam^ 
paigne n*en estoit moins fait; car M. de BocdiUon, qui 
de Disnan у avoit este renvoye pour aller asi devant 
de quelqufis garnisons et gens du pays, qui s'esfiotent 
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ramassez et mis aux champs , et qui )a commen^oient 
к fourrager et brusler devers Mesieresy' si-tost у ^stre 
arrive, non-seulement les fit, au bruit de sa venue, rcti- 
rer, et d'eux mesmes rompre, mais, ayant force le 
chasteau de f'ument, qu'ils avoient repris et en la 
meilleure part ruine , avec d'autres petits forts d'alen- 
tour oil ils se retiroient, les tint deslors tellement 
soubs bride et en crainte , que facilement et seure- 
ment on peust besogner aii parachevement de la for- 
tification de Mariembourg, du fort de Rocroy etda 
chasteau de M aubert-Fontaine. Davantage; toutes les 
garnisonsd^s villes fortes, que nous tenons le long de 
ceste frontiere, et sur les marches des duchez de Lor- 
raine et Luxembourg., couroient journellement sur 
lesennemis, desquels le plus sou vent rapportoient les 
despouilles, et retournoient chargez de butin ; tenans 
toute ceste commune en terreur et mesme effroy 
qu'elle resentoit encore du passage de Гагтёе du.Roy, 
tellement que le capitaine Vaulusseau , gentilhomme 
vaillant et hardy, qui lors estoit en garnison a Yvoy 
avec sa compagnie de gens de pied, et quelques pieces 
de bois montees sur roues en fa con d'artillerie , sur- 
prit et se fit rendre.un assez fort chasteau pres dela, 
appelle Villemont , lequel depuis fut repris par les 
Bourguignons, у usant de plus grande cruaute envers 
ceux qu'ils у trouverent, qu on n'avoit fait precedem- 
mentenvers les leurs. Devers Metz, M. de Vieilleville, 
qui en est gouverneur, ^cachant que ceux de Tbeon- 
ville bastissoient un fort appelle la mauvaise S eotre 
les deux rivieres, et sur le chemin de Tune a Pautre 
ville , pour empescher que la garnison de Metz n'al- 
last tant hardiment courir sur leurs limites quelle 
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^ouloit, у envoy a un bon пошЬге de cavallerie et de 
gens de pied у avecqaelque peu d^artillerie. Maid pour- 
ce qae ceste entreprise ne fut conduite ny execQtee tant 
accortemeiit qu*elle avoit este deliberee , les Francois 
retoarnerent avec pea d*ayantage , et perte de beati- 
coap de vaillans hommes. 

L'hiver estant adonc da tout vena^ par ses impor- 
tunes pluyes contraignit le due de SaVoye roinpre son 
camp, et quitter la campagne de Picardie, pour met- 
tre son armee k convert contre Fasprete et rigueur des 
froidures j et , ayalit laisse le sieqr Dais , gonvernedr 
du fort du Mesnil (qtii duparavant Festoit d'Arra%), 
avec vingt enseigneg de gens de pied espagnols et aU 
lemanSy et quelque cavalier ief, alia retrouver FEmpe- 
rear a Bruxelles. Pareiliement ftireiit contraints Ie$' 
Francois se con tenir en leors gatnisonS| et les'aucuns se 
retirer en leurs maisons, pDur laisser passer Findispo^i- 
tion et contrariete du temps , laquelle seule fat cause 
de donner un peu de s^jour et. delay stuac soldats; 
Neantmoins que, la ou le temps', par aucons jours, se 
monstroit bean ou propre pour appareiller surprises 
on embusqnades, &* peine laissoient ils e&bbapper Focr 
casion,5a9S se le fairesentir et cdgnoistre,les uns aux 
autres. Comme advint au capitaine Maziieres,^ lieuter 
nant d*une compagnie de gens de pied que M, de 
Vandosme avoit adoncylei|uel, retournatit d'ani^/eouf'se> 
devers Ranty avec force butin , fut prevenb at ren- 
contre par ceux du fort du Mesnii/et par eux tbe avec 
deux' autres capitaines* Francois/ et cent on six vingtis 
vaillans soldats taillez en pieces* Etd^ailleurs^, ou les 
combats et faicts d'armes cessoient, toutes. machina- 
tions et toutes sortes de ruses estpient chercbees , in- 
3i. 20 
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venteeg et mises en avant^ pour subemer les gouver- 
neups et chefs des villes de Tun ou Tautre party, et les 
jSolliciter k commettre trahisons et bfidelitez centre 
leur honneur et devoir ; mesmement em ce temps 
furent descouvertes deux conspirations fort dange- 
reuses pour nous, si elles eussent sorti effect selon 
qu*elles estoient traitees. L*une, du lieutenant du ca- 
pitaine du cbasteau d* Abbeville, потшё Anvoelle, 
qui , pour se venger d'un sien ennemy, avoit conspire 
et conclud avec le gouvemeur du fort du Mesnil de 
le mettre dans ledit cbasteau : ce qui fut revele mesmes 
par le messager qui portoit Tadvertissement. L'autre , 
des cordeliers (0 de Metz; lesquels, soubs couleur que 
leur chapitre general s'y devoit assembler^ ou de- 
voicnt comparoir de leurs freres de toutes les pro- 
rinces' de la clirestient^ , avoient entrepris et machine 
у faire entrer un grand nombre de soldats ennemis en 
habit de cordeliers , et toutes sortes d*armes у devoient 
estre amenees, enfoncees dans des pippes et tonheauz 
соште si ce fussent vins et provisions pour ceste as- 
semblee. Puis estant sortie une partie de la gamison de 
Meti к une allarme que ceux de Theonville devoient 
donnerv tons ensemble sortiroient en armes, et desfe- 
roient ce qui resteroit dans la ville , et, sur Theure , se 
saisiroient des portes pour у faire entrer une embus- 
cade qui seroit prochaine de Ik, II peult aussi estre 
qu'ils avoient quelque intelligence avec aucuns cita- 
dins de leans. Toutefois, ceste leurmalheureuse etmau- 
dite trahison fut deceive et averse par Tun de ces bons 
religieux, qui fut guette et expressement espi^ pai* 

(0 Vautre des cordeliers. Gette seoonde oonepiration ne fnt decon- 
▼erte qu^au mois d'octobre 1 555* 
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quelques chevaux legers franpois ^ entrant et sortant к 
diverses et reiterees fois dans Theonville, et non sans 
que chacun se soij: grandament esmerveille de la vul- 
pine cautelle et meschapcete de teb hypocrites , es- 
tant an grand scandale pour tout cest ordre , faLsant 
^idente preuve que cest habit monastique^ et regulier 
sert bien souvent de couverture et parement h. plu- 
sieurs enorraes pechez et crimes , pourlesquels encou- 
rons Taigreur de la justice divine , et dont adviennent 
tant de maux et malheurs en ce monde, combien que 
je m'asseure que les dessusdits conspirateurs et trais- 
tres ont este punis selon le merite de leurs fails. 

Tout ainsi que ceste saison d*byver estoit diverse- 
ment variable et muable, aussi diversement t6us les 
jours advenoient estranges et nouveaux accidens par 
tout le monde, et principalement en ceste partie de 
I'Europe [ pource que estans ces deux les plus grands 
princes chrestiens irritez, et en guerre Fun centre 
rautre. Ton peult facilement croire, et ne peult esti^e 
autrement у que les moindres^ et ceux qui sont soubs 
euxy n'eussent a soufirir en plusieurs sortes et manie- 
res. Et quant к eux, encore que leurs personnes fus- 
sent en repos , et au milieu de tons plaisirs et passe- 
temps у si est-ce qu'ils travailloient continuellement en 
leurs esprits, pour subvenir et remedier aux affaires 
survenans qui se presentoient journellement devant 
leurs yeux, tant pour leurs longues guerres que pour 
la necessity ou estoit reduit tout leur pauvre peuple 
pour le soustenement et maintien d'ice;lleSy ausquelles 
toutefois chacun d'eux vouloit donner si bon ordre 
que de n'estre point surpris, ou que, par faulte d'avoir 
preveu, Fun se peust avantager sur Tautre. Parquoy 

'20. 
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ne fault douter qu*ils ne fissent.tout devoir , et qu'ik 
n'employassent tous leurs amis et serviteurs , pour ap- 
pareiller et mettre sus tousproparatifs, afin qu'advenant 
la saison, ^e trouvaseent tant plustost prets , ou d'as- 
saillir у ou de se defendre, selon que le шоу en et oc- 
casion se presenteroient , comme il advint. Car, sur 
Tadvenement du printemps, estant seme par la France 
ce bruit que les Imperiaux commen^oient к sortir en 
campagne , pour eudommager les pays du Roy, teUe- 
ment qu'oD disoit qu'ils s'amassoient en gros nombre 
au Gambresis pour entrer en Picardie, et devers Na- 
mur pour venir essayer s'ils pourroient recouvrer 
Mariembourg ; le Roy estant a Fontainebleau ( apres 
le solennel festin des nopces du cointe de Yaulde- 
raont (0 et de mademoiselle de Nemours), sur le com- 
mencement de caresme envoya devers la Picardie 
M. le mareschal de Sai net- Andre, son lieutenant en 
Tabsence de M. de Vendosme, et avec luy allerenl 
M. de Nemours, leyidasme deCbartres,le Reingrave, 
et plusieurs gentilshommes et capitaines, lesquels, 
aussi-tost у estre arrivez , ayans assemble toutes les 
garnisons dei la frontiere , entrerent dedans le comtede 
Sainct-Pol et le baillage de Hedin , pour derechef les 
ruiner , S9achans certainement que tous les vivres ve- 
noient de la , que ceux du fort du Mesnil ponvoient 
recouvrer. Et ce faict , costoyans Г Artois , et у feisans 
tout le degast qui leur etoit possible, feignirent et fireDt 
semblant de se vouloir retirer; mais estans seurement 
advertis qae au Ghasteau Gambresis estoit loge un 

(0 Des nopces du comte de F'auldemont. Nicolae de Vaudemont, 
oncle du jeune due de Lorraine Charles, epoasa Jeanne de Savoie, 
seeur du doc de Nemours. 
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Dombre d*EspagDols, et quelques autres compagnies 
de gens du pays, en une nuict les allerent surprendre 
sicautement etsecrettement, qa*aa poinct du jour, et 
chaDgement da guet/furent escbellez et assaillis de 
toutes parts , et n*eurent meilleiir advis ne tnoyen , 
que de se sauver ^t sortir ou ils trouvoient les passages 
delivres et ouverts, mesmeihent les Espagnolsy aus- 
quels fut faite bonne guerre et gracie.ax traitement. 
Le surplus de ceux du pays qui se trouverent en teste, 
etqai s'estoient mis en defense, a la furie furent ёхё- 
catez et mis au fil de Tespee. Apres tout cela , pour 
autant que ce lieu sembloit fort propre a FEmpereur 
pour у assembler un camp, h raison des commoditez 
de toutes choses qu*il у pouvoit avoir et recouvrer , 
ruinerent ceste petite villette et quelques endroits de 
ceste belle maison de Teyesque de Cambray . 

Devers Champagne fut renvoye M. de Bordillon,. 
comme lieutenant du Roy en I'absence de M. de Ne- 
vers, et avec luy alia le marquis d'Albeuf, que suivi- 
rent les seigneurs de Montpesat, de Cursol, de Suze, 
le Pelou et autres gentilsbommes et capitaines. Ou si- 
tost estre arrives , pareillement assemblerent toutes les 
garDisons,tant de cheval que de pied, et, spacbans que 
dedans Mariembourg у avoitfaulte de vivres, nonobs- 
taut les grandes neiges et pluyes, у menerent gros 
nombre de chariots et charrettes charg^es de farines, 
de yins , et toutes autres munitions. Puis, c^ndant que 
ceax de Ik dedans se fournissoient de bois pour se 
chauffer , passerent oultre jusques a Gimet^ , en deli- 
beration de forcer et desfaire quelques ennemis qui s'y 
estoient remis pour nuire a ceux de Mariembourg , ce 
que toutefois ne trouverent , Fayant quitte et ab'an- 
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donney pour avoir oui nouvelles de ceste venue, dont 
le feu у fut mis partout et en tons les villages des en- 
virons. Mais pource que ceux de Saultour cognurent 
oa furent advertis qu^on n*avoit point de grosse йНШе- 
Tie capable к faire brescbe , ne se voulurent rendie, 
et ont tousjours tenu fort. Gela faict, noz gens s'en re- 
tournerent en leurs gamisons, et depuis, к plusieurs et 
diverses fois, ont tousjours continue de remplir Ma- 
rierobourg de force vivres et provisions. 

Au milieu de tons ces troubles , le vingt-troisiesme 
de mars, pape Jules troisiesme dec^da, de ce sieck) 
apres avoir fait tout ce qvCii avoit peu pour repareria 
faulte dont il estoit autheur, s*estant efforce, avant 
mourir, d'appointer ces deux grands princes qu^l avoit 
ainsi divisez. Et, peu de jours ensuyvans, au conclave, 
par trente-sept cardinaux, sans longues difficultez, 
mais ( comme je croy ) par inspiration divine , fut esleu 
et publie pape le cardinal Marcel Cervin de Montpo- 
litian, du tiltre de Saincte-Croix , "Boulonnois , le 
dixiesme d'avril, intitule Marcel deuxiesme , qui ne 
demeura que vingt ou vingt-deux jours en ceste di- 
gnitdy ay ant este empoisonne ( selon la publique opi- 
nion ) pource qu'il estoit trop bomme de bien, etqua 
son nouveau advenement et creation il avoit casse et 
abolitant de superfluitez de gardes ethonneurs, que 
les premiers saincts *papes n'avoient point, et que les 
modemes ont voulu avoir, quand ils se sontyeuz ri- 
ches des biens que les empereurs et roys leur avoient 
donnez , desquels en apres se sont aydez contre eax 
pour leur faire la guerre , ou se sont alliez aux ms 
pour lascber k ruiner les autres. Peu de jours apris 
s^eeians derechef les cardinaux rassemblez au conclave, 



J 
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le jeudy, vingt-troisiesme^le may, jour de Г Ascension , 
firent election du cardinal Jean Pierre Garafie , dit 
Theatin j Neapolitain , de la noble et ancienne maison 
des Caraffes, intitule Paul quatriesme, que Ton avoit 
tousjours tenu homme de bien , et de grand S9avoir et 
eloquence. » 

Donques on a pen voir une partie des adversitez et 
accidens qui survenoient en aiicuns endroits et con- 
trees des Gaules, sans que nous ayons encore aucu- 
neraent parle d'une infinite d'autres , desqueb tout le 
reste du monde estoit frappe et esmeu : comme des in- 
numerables preparatifs que le grand Sulyman de Tur- 
quie mettoit sus pour esbranler et envahir toute la 
chrestiente , ayant dompte et rendu tributaire son plus 
proche et fort ennemy, le roy de Perse ; comme des 
ligues et partialitez dltalie, favorablcs a Tun de ces 
deux princes, pour lesquels beaucoup de villes, chas- 
teaux etbourgs ont este destruicts et ruinez, et infi- 
nite ^e corps et d'ames mises к perdition. Je n^ay rieff 
dit aussi des divisions et guerres sociales de la Germa- 
nie, causees et meues, tant pour les departemens, 
donations, bannissemens et confiscations, que ГЕт- 
pereur avoit fait des plus grands de ceste nation, 
apres les guerres qu'il avoit cues contri; eux, que 
des potentats^et grands seigneurs seculiers, contre les 
evesques et ministres de TEglise , et de mesme pour le 
faict de nostre religion , remettant ceste charge a quel- 
que plus docte personne que moy , et de plus grande 
authorite, et qui auroit veu et sceu toutes ces choses 
certainement. A tout cela on pourroit encore adjous- 
ter les gi^andes esmotions et mutinemens des Anglois ^ 
la reception du roy d'Espagne, leur nouveau royj 
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pojur lesquelle^ jl*Empereur se trouva d^autant plus 
eslpi^ne du secpurs qu il ^q esporoit promptement) 
que ceste alliance luy $embloit commode pour facile- 
ment dresser entreprises au desavantage de$ Francois; 
esperanto pour cause qu'anciejtmement les Anglois es- 
toient appellez anciens etmemis des Francois, tant 
plus facilerqent les pouvoir mdmre h. ceste inveter^e 
iuimitie par le шоуеп de son support et grandeur 
( nonobstant que pen auparavant| du vivant de Edouard, 
leur dernier roy, fussqjit entree en leur alliance et 
confedjeration), ^l, par ce moy en se promjsttant que avec 
les Flamens et Hennuyers, qui nous appareilleroient 
forte guerre par teiire у et les Anglois par la mer, nous 
pourroit tenir en ^Це subjection cette part, que tant 
plus un autre acces et advenue sur nous luy seroit 
ouverte et facile. M^is tput luy advint au r^bours, et 
соци^е son opinion } car, apres la consomm^tion de ce 
manage du roi d'Espagne , son fils , avec la nouvelle 
1груце d'Angleterre (0 sa tante^ k telles conditions que 
cbacun sfiaitj il fit tous les efforts qui estoient en sa 
puissance pour tenir ptest^ ипб armee de ttUfr, avec 
laqueUe il fut amene et conduit en Angleterre. Ou si* 
tost qu'il fut descendn , au lieu d'estre receu avec 
grands honneurs et triompbes, et estre bien venuet 
salu^ comme roy, trouva partie de ce rpyaume divise 
et en armes , des gf ands seigneurs tenans le party de la 
Royne centre le populaire mutine , pour ne vooloir 
accepter un roy estranger h, leur commander, maisun 
qui fust de leur nation et origine. Tellement que pen 

(■) ^tfee la nouvelle royne tP Angleterre sa tante. La reine Marici 
fiUe de Gatberine d'Aragon^ etoitcousine germainc de Cbarles-QuiDtt 
pere de Philippe. 
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de jours apres son arrivee (0, le serrerent Bt saisirent 
de si pre$, qu ayant defiait ,et tue pariie d'un nombre 
d'EspagQols quHl avoit amenez avecques lay роис^ sa 
garde, Le qontraigoirent avec sa femme se retirer ei^ 
la forteresse de LondFes , ou ib ont demeure quelque 
temps pour eviter la fureur de ce monstre papulaire ; 
eo laquellp il a- assez longuement opimast^e , encore 
que la Roy ne ait fait decapiter NorteiabeUand / gou- 
veraeur du pays , laourir plusieurs de ses adberans ^ 
et риц1Г ngoureusement les plus coitlpables iqu'ell^ 
peut attrapper ; et que depuis TEmpereur se soit ее* 
щ6 de les appaiser et attirer avec promeeses grandes , 
et toqtes Suites de blandimens, ce neantmoins ne les a 
peu convertir к advoum* leur naturel roy et seigneur, 
estaat assez advertis de Bes ruses, et cognoissans lar 
prespiaptueuse audace des Espagnols, ne k se declai- 
rer pour lors ennemis des Francois, s^acbans bien 
quails n'ont voiains plus prompts et prochains к les se- 
CQurir en leurs dangers et affaires , ny plus aspres et 
belliqueux, oii ils $e seroient auti^fois dedairez con-* 
tre eux. Depuis advint qu'un certain nombre de na-^ 
vires et vaisseaux marins , armez de quelques Flamens 
et peolt-estre d'aucuns Anglois ( h. raison qu41 est fort 
difficile qu*en la comomne d'un pays il ne s*en treuve 
de pltpsieut^ ligu^ et partis, mesmemeat oiiib sentent 
recou^srer quelqpe profit, ou des pauvres et fuitifs, 
qui esperent parvenir et s'aggrandir , ou retoumer en 
leurs biens et liberie ), fit descente en aucuns endroi^s 

CO TeflemetU qiifi рщц de jours apres son вгплЫе. 'L'auteur denature 
les ёуёпетепв. I^orthumberland , qui avoit voulu donner le trdne a 
Jeanne Gray, ayoit ete execute le aa aout i553, a Pepoc[ue de Pavene- 
ment de Marie j et Philippe, qui etoit arrive en Angleterre le 19 juil- 
let 1 554 » n^avoit eprouye qu'une foible oppoeitioau 
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de la coste de Normandie , specialemei^t en la province 
de Gaux. Et pource que promptement on fit entendre 
au Roy que с estoient Anglois , doutans qu ils se fossent 
declairez ei\nemis, soudaineinent fit arre^tfer par tons 
ses ports les marcbands et vaisseaux anglotr qui у 
furent trouvez» et la traite, qui leur avoit este accordee 
de grande.quantite de bledset vins, dedairee nulieet 
enfrainte.. Ge que leur ambassadeur, qui lors estoit 
. encore к la Gour , leut fit s^avoir en diligence , mais 
eux f ignoraus el non coulpables de ceste execution, 
s*excuserent envers le Roy, et justifierent av^ bonnes 
raispns, faisaas declaration ce avoir este fait h lew 
desceuy ofirans que Ik ou en leur pays se trouveroient 
personnes quiy auroient assisted ou donne port ou fa- 
vour ^ d'en faire exemplaire punition, voulans perse- 
verer en Talliance et amitie du Roy : ce qued*avan- 
iage ils confirmerent enleurs estats , qu'ilsassemblerent 
en ce temps J protestans, oultre plus, de n^advouer ne 
proclamer le roy d*Espagne leur Roy, jusques h ce 
qu'il auroit hoir masle de leur Royne. 

Ainsi demeura ГЕшрегеиг frustre du secours qu'a- 
donc il attendoit des Anglois , et son fils etsa femme en 
doute et peine pour les seditions et guerres intestines 
de leur pays. A quoy cherchans tous moyens de re- 
mede, et considerans bien qu'il estoit impossible d'en 
venir ii bout sans que TEmpereur et le Roy fussent 
amis, ou, pour le moins, sans une couverture depaii 
ou de tresve , chercherent occasion d'invitef le Boy 
avoir commiseration de la tranquillite de TEglise et du 
bien public у advertissans le roy Philippe et la royne 
d'Angleterre sa femne, par leur ambassadeur, qu ils 
avoient uneentiere et parfaita afiection de vivreen 
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paix avec luy^ et feroient eh sorte qu*ils moyenne- 
roient UDe perpetuelle 4inion et concorde entre I'Em- 
pereur et luy ^ se faisans reciproque restitution de ce 
qa*ils se detenoient les uns aux autres. A la conduite 
de cest o^uvre se presenta de rechef le cardinal Pol 
d'Angleterre, qui, Tan precedent ( ainsi que j*ay desjk 
dit)y estant envoyelegat de pape Jules troisiesme, s*es- 
toit mis en tout devoir de les appointer, et, ce que 
n*ayant peu resouldre, estoit passe en Angleterre, en 
intention de reduire et remetti^e k Tancienne religion 
de FEglise ce peuple qui , des le vivant de leur roy 
Henry, dernier de ce nom, avoit adhere et receu la 
nouvelle doctrine que Ton a appelle lutherienne ; 
mais, prevoyanfque mal-aisement les en pourroit dis- 
traire ne retirer , к cause que les principaux princes et 
seigneurs du pays occupoient et usurpoient les pos- 
sessions et domaines des eglises, qii'ils ne vouloient 
quitter et rendre , se parfor^a , de plus profonde et af- 
fectionnee intention, inventer et chercher tons moyens 
et conditions h pacifier ces deux princes, et les ranger 
et faille convenir h ceste r^ison., d'avoir plus en recom- 
mandation la religion et Eglise chrestienne et le bien 
public , qu'une privee et peculiere ambition ; si que se 
faisans amis fussent autheurs d*admettre la paix de Dieu 
entre luy et son peuple : en quoy si bienbesongn'a, que 
tousdeiix consentirent d'entrer en termes d'amiable jus* 
tice et equite, en se faisans mutuelle restitution en 
tous droicts , estant ce bon cardinal de cest arbitrage 
comme un comrnun et equitable mediateur; et croy 
fermement que si fraude у avoit este d'un coste ou 
d'autre, que ce n'estoit de son advis et consentement. 
Dont ne fault douter que par toute TEurope n'en fu&t 
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demenee une joye et allegresse indicibley pour Fespe- 
ranee que chacun avoit d'obtenir et recouvrer ceste 
desiree pais, comme si (selon ledict du psalmiste) 
justice et paix se deussent baiser et embrasser. Et par 
toiite FEglise des fideles cbrestieus estoieht adressees a 
Dieu prieres et oraisons, en jeunes et toute mundi- 
cite (0 de I'esprit, afih d'obtenir sa grace к се qu elle 
dirigeast et conduisist les pas et affections de ces prin- 
ces en bonne paix et concorde. 

Ces choses eurent si bon commencement, que le 
vingt-troisiesme de may, au village de Marc, entre 
Ardres, Calais et Gravelines, se trouverent le cardinal 
Pol d*Angleterre, Tevesque de Vuichestre (^), chance- 
lier d'Angleterre, les milord/d'Arondel, grand-maistre 
dudit royaume, et Paget et le seigneur Palmier. Les de- 
putez pour TEmpereur estoient le due de Medinaceli, 
Fevesque d' Arras, le comte de Lallein, le seigneur 
Viglino, president du conseil prive de I'Empereur, le 
seigneur Briarre, president de Malines, et le secretaire 
Bave. Pour le Roy estoient le cardinal de Lorraine у 
M. le connestable de Montmorancy , les evesques de 
Vannes et d'Orleans, et le secretaire de FAubespine; 
avec ce, plusieurs gi^ands seigneurs et personnages 
d'authoritey tant de ceux qui у furent appellez et шап« 
dez pour la dedsion d'une affaire de si grande impor- 
tance, que d'aufres de chacun party, qui tenoientii 
singulier'honneur et plaisir se trouver k la confedera- 
tion et perpetuelle alliance deleurs princes etmaistres. 
£t Ik toutes causes furent debattues , et les droicts de 
chacun coste mis en avant et alleguez, avec plusieurs ce- 

(0 Mundicitie : purete. — C*) Vevesque de Vuichestre : Etieime Gar- 
(1щег, cveque de Winchester. 
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remonies et partkiilaritez que. n*ay youlu icy deduire 

partialement et de mot h, mot , pour estre choses trop 

prolixes et de petite utilite , ains ay seulement voulu 

discouiir brievement les principaux poincts et articles 

d'od dependoit leur different , et ce que sur cela a este 

repliqaepar leurs commis et deputez, afin qu*on puisse 

facilement juger d'ou venoit la faulte, et auquel de*- 

vroit estre le tort donne pourquoy la paiz n'ait.peu 

estre conclue et faite. Apres tontes disputes d^uoe part 

et d*autre , tant avec M. le legal et deputez anglois a 

part, quavec les Imperiaux et tous ensemble ^ ,fina^ 

lement cest efTect tomba en tel poinct , que TEmpereur 

avoit donne charge et commande expressement k ses 

gens de ne fiaire aucune restitution an Roy de chose 

qu'il lay detenoit avant ces dernieres guerres, priuci- 

palement du duche de Milan , qu41 dit luy avoir este 

adjuge par autres premiers traictez ; demandant oultre 

plus, avant que venir k aucun accord, que le Roy luy 

rende et restablisse tout ce qu'il a gagne, поп-бец1е* 

ment sur luy у mais ce qu'il detient d'autruy depuis 

cesdites gueiTes, et, quoy que ce soit, qu'il remette 

M. de Savoy e en ses pays; offrant, en satisfaction de 

ce^le mariage de dom Carlo, fils du roy d'Espagne 

sonfils, avec madame Isabelle, fille aisnee du Roy^ 

pour le dot de laquelle il prendroit la querelle que le 

Roy pretend audit duche de Milan, qu il renpnceroit, 

et, poUr le surplus, donneroit au Roy le comte de Char- 

roUois en recompense de Teroenne , et le fort du 

Mesnil pour Hedin, qu*il vouloit et entendoit estre 

demoli, comme il consentoit de grace de Tune des 

places sieurnes, к spavqir, ou dTTvoy, Danville, ou de 

Montmedy. Sur cela, apres plusieurs controverses ^ 
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est вшЬга$ёу et tous genre» de ре'спёк ф execrables et 
t^ormeSf que je m'esmeryeillerois comme il nous 
cbastie encore si doucement, et qull rie ccmfond et 
abysme tOQt ce siede, si je ne savois fjne^ ne voulant aiusi 
perdre Гоептге de ses mains, qae son fils a recouvre к 
si ineetimable prix que de son propre satig , il attend 
et nous presente tous moyens de codver^on et recog- 
noissance de luy et de sa bont<^. Vray est qu'on doit 
douter qu-tfpres avoir longuement attendu ^ ayant 
sonde uos cueurs endurciz к malice у il ne nous visite 
en extresme rigueur, et que de gravity de punition H ne 
recompebse sa longue attente ; veii mesmement que, 
nonotetanl le travail de la guerre ^ et divers aiitres pe- 
rils et aecidens qui survie^nent joumellement sor 
nous у qui sont les monitions et advertissemene de 
Dieu, il li'y a nuUe apparence d*amendement, mais 
plustot, ouhre le!5 viees communs, Ton n^entend par- 
ler que de toutes sortes d^eresies , d'atbeistes , epicu- 
rienSy parricides у sodotnistes у apostats et interdicts. 
A bref dire , )e croy que sont revenue les jours aus- 
quefe le bon Helie disoit : « Seigneur, il n*y a depuis 
le grand jusques au petit qui ne t*ayt delaisse, pour 
decliner k mal et toute iniquity* » Voilk qui est, ik mon 
jjogement , cause que nous ne potivons re^ouvier la 
paix. Quant k alleguer it eela^Fobstination dee' princes, 
et que ce que FEmpereur en a fait estoit une сопует* 
ture et expectativepour donner tant meiUeur ordre I 
ses affaires у qn'il cognoissoit estre en mauvaise disp(y- 
sition; encore qu'il fust vray, si nous venons к consi- 
d^rer que les cueurs des princes sont en la main de 
Pieu, aveclaquelle ils combattent et sont victorieux 
ou vainciis ( ainsi que quand Moyse tenoit sa main 
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bante leg enfans disrael vainqaoient lears ennemis 
anx deserts, et quand elle s*abaissoit estoient vain- 
cus)y on jugera qu'il peut rompre et froisser les Шо- 
narchesy empereurs et roys, comme un potier de terre 
fait son pot , et de la mesme masse et estofTe en redres- 
ser autreSy et les prevenir en leurs cogitations et pen- 
sees ; comme Ton cognoistra , s'il est considere que 
PEmpereur an commencement estoit en la meilleure 
voloDte qu*on eust pen souhaiter, pour estre conduit 
entoutes voyes d'equite, oil de luy-mesme s'estoit of- 
fert ; comme pareillement le Roy s'y estoit converty , 
en parfeict desir de preferer funion et utility pubii- 
фкг k son parti culier. Davantage , que ce bon cardinal 
divinement inspire estoit introduict к avoir trouve tous 
moyens de les appoincter; ce qu'il avoit desjk si pru- 
demment conduict, qu41 n*y avoit, je suis certain , 
homme qui ne s'asseurast de veoir la paix. Puis qu^a 
tout cela on vienne rapporter comme, tout к coup, 
TEmpereur se changea et esloigtia^de toute raison , le 
Boy se prepara de poursuivre son droict avec les ar- 
nws, qu'il avoit amiablement requis avec justice, les 
Anglois se d^artirent pour continuer et perseverer 
en leurs divisions etpartialitez, on trouvera que toutes 
ceschoses estoient ceuvres divines, et les. merveilleux 

4 

et estranges jugemens de I'Omnipotent , centre les- 
quels rien ne peuvent toutes les puissances humaines : 
€t, en cela, nes^auroientnos excuses donner couleurs 
»y artifices; car, tant quil luy plaira, la guerre du- 
''era, et, quand il sera, satisfait de nous avoir puniz 
selon sa justice, lorsqu'il nous verra retourncr a luy, 
etquegarderonssescommandemens, il nousdonnera, 
ainsi que luy-mesme a dit , tout bien et toute felicile'. 

3l. *• 2 1 
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Main tenant que fay traetnent, Л selbn lu Verite, des- 
crit le fait de cestt ptopositioil de patt, sans у avoir 
adjouste aucun fard ny palliation pour farder et со- 
lorer nostre cpt6relle;'sans aussi у enh^emreder pln- 
sieurs attide^ , comme de la ireddition des prisonni№ 
et Irafiques des matcbatidises , afili de retifdne шй "п^т^ 
ration plus brefve et moins odieuse , je repfrendray b 
suite de tion histoire у et diray ce qUe d'nrant ceste as* 
semblee в 6ste faict en tfoz parties de la Gaale belgi- 
qtie, et ce que depuis est ensuivy. Le Roy , combien 
qvLil fust en termes de pais, ne Voulant ^stre surpro, 
tenoit trnies et sertees tontes s^s fb^cei^ feisant, ^lis 
les monstres d'aVril, t^mporiser ett garnisbii tootesa 
gendarmerie; et n*y avoit que quelques compagnics 
de cavallerielegete, et celles de gendannertedeM.de 
Nevers et de M . de Bordillou , qui ftir^tlt envoyees an 
gouvernement de Ch^mpagn^y taut pour tenir escorte 
aux vivres qu'on menoit k Mariembourg, <Jue pout 
asseurer la frontiere de certain nombre d'ennemis 
qu'on disoit s'assembler devers Natiau^ et ^u pays de 
Lieges, qu'on doutoit vouloir dresser tjuelques entre- 
prises cette part, soubs couleur de ceste paix. Laquelle 
doute croissoit tons les jours par les rapports qu^avions 
ordinairement , comme k la Verite leur nombre mul- 
tiplioit de Ьедге к autre, et sceusmes conlme les Vieilles 
bandes espagnoUes у estoient arrivees. A. ceste cduse 
furent renforcees leis garnisons de ceste frontiere, et, 
sans faire bruit, on у envoya nouvelies coknpagnies de 
gens de pied et de cbeval pour les sotlstenir s*ils eussent 
voulu user de surprises. Dequoy peut-estre adver- 
tiz, entrerent en pareille doute de nous qu'estiom 
d'eux , mesmetuent s'esleva u^ bruit ^ue devious aller 
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brusler les deux Givetis et tout le plat pays de renvi- 
ron, et riiiner cjuelque^ petits forts qui nuisoieht 4 
Mariembourg, ob, selbii qu'aucuns ont voulu dire, 
Ton tr6uva cesle rnse pout mettrelibrs de j^ainur leij 
Espagttols et atiti'es genst de guevr<e qui у estoient lo- 
gez, et qui у vivoient к discretion. Рб\лг autaut quIlS 
s'estoieut uititinez b. cause qfu'ils n*divoieiit este payez^ 
et h'avoient rteceu feur dolde d'tin fbrt lohg teitips ; 
pourqiiby lis irienais^oietit et inurintiroient de piller et 
saccAger ceste gridiide el riche Ville. 1?irit У a , eb ijuel- 
qtie sdrte'cjtiie ce sdit , que, s'^eslans renforcez au nom- 
bre de dix-tibit oti vifagt Aiilfe hdiiitAes de pied, tani 
de gens de gu'eiTfe '(j[ue dei bbtiimuries du pay's , et de 
trois & quAlre mille chevaui , i la fcotidiiiie de iviartin 
Rbfissan, !stiyVdil$ Ik rlViete de Meu^e, se viiidreni; 
fiirquer auk detik Gi^ets, qu'ifs ivoient cboisiz coniihe 
lifettx cboiihedes pdUr tecoiivrer Aikemhnt tbutes iiiu- 
nitioiis et appareil de guerre pat le cours de ceste 
riviete, kussi poiir nOuS defetidre le passage et eiitree 
ie leiii-s ferres. Parqiiby deslors cbkiitiieticerent i bas- 
lir, pout jilus s^e dssfeiirer, titt Fdrt sur tihe haute moii- 
tagne ati pied de laquelle flotle cb^te grbsse iriViere 
de Metfse, jbignint le port de Givetk deic^ ; au sbmmet 
de l&quelle defe^a tin comle d'Agihietit ей Avoit voulu 
constrtiire tin, et у vdil-bti encore (Jiielques fonde- 
ihieiis que TEiiififeretit' ne liiy voiuldl p'efmelttre jpara- 
сЬёуЙК Et Г[йШЙ (juab't, Jpeli del jours kpres у estre 
arrivez , firent des courses au long de ceste frontiere , 
deVers A!aubei:t-Fbtitttine et Atibefatdii, et meirent le 
feu eh detik villages, I'uii пбйшё Tariy, etTautre 
Ahteny: Ш tbiites cfes choSe^ estaiit ЯГ. de Bbrdillon 
Sd^^erty, qirilors estbit Ъ Merffet-^s, Ш Ъ fortification 

21. 
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de laqirelle il faisoit besongner en extresme diligence, 
Tayant mande au Roy, fit promptement serrer dans 
les villas et lieux tenables toutes les garnisons de che- 
val et de pied , qui estoient espanchees et eslargies es 
villages pour le soulagement du commun peuple, 
aim de trouver vivres plus commodement, k raison que 
les avoines et fourrages estoient adonc fort rares et 
chers; et, d'autre part, envoyoit journellement certaines 
compagnies legeres courir et recognoistre le plus pres 
du camp de Tennemy qui leur estoit possible , pour 
prendre langue , et spavoir des prisonniers qu41s saisi- 
roient quelle estoit leur deliberation et ce quils 
vouloient entreprendre. Au dire desquels estoit mal- 
aise d'asseoir bon jugement , disans les uns que c'estoit 
pour garder leur pays, les aucuns qu'ils proposoient 
d*assieger Mesieres, les autres Mariembourg , et se 
trouvoient en difTerentes et contraires paroles, mesme- 
roent les espions n^en pouvoient asseurer aucune chose 
certaine; et neantmoins ne desistoient quelquesfois ^ 
faire courses le long de la frontiere, oh ils pensoient 
avoir du meilleur, voire jusques h se hazarder de ve- 
nir fourrager aucnns villages assez pres de Mesieres, 
d'ou ils emmenerent grand nombre de bestail et meu* 
bles , partie' duquel fut reconvert par ceux de la gar- 
nison de Mariembourg, qui, en ayans este advertiz, 
leur coupperent cfaemin et les destrousserent, et non 
sans se estre furieusement et bravement escarmoucbez 
les uns et les aujtres. 

. Or nous estions desjk bien avant au mois de juin, 
avant qu'on peust'S9avoir certainement quelle fin et 
conclusion se resouldroit en ceste assemble; et te- 
noit-on par tonte la France asseurement que nous aa- 



J 
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rions la paix ou la trefve. Toutefois le Roy, qui avoit 
advertissemeut d'heure к autre de tout ce qu'estoit 
traite, estant desjk tout arreste ce qu'il vouloit ou 
n'entendoit pas estre accorde, ay ant sceu nouvelles de 
cest amas et descentes d^ennemis, envoya en diligence 
M. de Nevers en son gouvernement, luy ordonnant 
tres-expressementy entre toutes autres cboses, defour- 
nir et munir Mariembourg si abondamment de tout 
ce que у seroit necessaire, que ceux qui seroient de- 
dans n^eussent occasion de se rendre pour aucun de- 
faut, s'il advenoit que FEmpereur voulust conveitir 
toutes ses forces pour la recouvrer. Peu de jours apres 
son partenient, luy envoya renfort de quatre a cinq 
cans bommes dWmes et autres compagnies de fante- 
lie, qu iL departit et logea tout au long de cette fron- 
liere le plus commodement qu il у fut advise, et selon 
que le besoing le requeroit. Puis, apres avoir pru- 
demment donne ordre aux affaires plus necessaires^ 
advisa avant tout autre satisfaire et executer la charge 
que le Roy luy avoit si affectionnement enjoint ; et 
pour ce, estant aU Chesne Populeux, manda venir de- 
vers luy le sieur de Bouran, qui lors estoit a Rhetel , 
commissaire general des vivres de Champagne et 
Luxembourg, auquel il commanda assembler audit 
Rhetel le plus qu'il luy seroit possible de farines et 
vins, pour estre charriez dans un jour ou deux ensui- 
vans« Ce qu'estant desja prest, assemble et enfonce, 
comme faict d'homme sage et propre a telles charges, 
h son asseurance au mesme instant ce prince en chai- 
gea a tons les capitaines de gendarmerie, cavallei ie et 
fanterie, qui pareillement estoient venus devers luy 
a son mandement, qu'ils eussent a tenir toutes leurs 
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compagnies pr^s.tes ^% preparees pi>ur marclier dans 
yingt-quatre heur^s qu'ijU serpient adyertis. Et а£ц 
que ceste eotre prise fust tei^ua plus^ seprette, et ne 
peust estre legerement descouyerte par le. bruit de 
ceux qui feroient les leyees d^s qbarrojiS; 4Ц1б jour 
^t la nuict mesme, fit serrer tant de charriots et char* 
rettes qu'on pouyoit trouyei^ ^ц Festti^ndue du сощЫ 
de Rhetelois et du village , et pareillem^nt d|es plus 
prpchaiQS villages de Champagne, qui furent menez 
quant et quant k Rhetel, et I^ a,ussi tostj ch^rgez, et 
d'un mesme train leur feit-on prendre le droit chemia 
к Maubert - Fontaine , oil semblableroept , Ц poiDC^ 
nomme, se trouvei^ent yingtens^ignes de fanterie fran- 
9oisey vieilles et nouvelles; ainsi que feit le prince le 
soir mesme, qui estoit du quatorzi.esm^ de )uin, As- 
ians toutes les autres compagnies de gendarmerie et 
cavallerie logees aux prochains villages d'aljentoui:, 
et es environs de sa personn^. 4uquel} lieu ayans seu-' 
lement sejourne environ deux oja trois h^ures pour 
prendre* haleine et repaisti;^ цои^ et Д0& cbevau^, ^i^- 
viron les neuf heures de la nuict en partismes к V^d- 
v^rtissemept d'un coup de canon , comme aussi feirent 
la cavallerie legere , les gens de pied et tous les char- 
rois : le tout tenant ordre comme si nous eussions 
youlu, au partir de Ik, aller aborder ^t qombattre noa^ 
ennemis ; selon que, pour en parler au vray) estoit bien 
requis Ц s\ scabreuse et dang^reuse entrepri^e que c^ 
prince avoit delibere mettre к fin, ayanjt un ta.at gros 
nombre d'ennemis prochain de nous, lesquels estans 
advertiz , sur le chemin allant ou retoui^nai^t . nous 
.pouvoient rencontrer et facilement tourner en rotte (0 

C>) Тригцег ец ТдЩ : mettre ,ец deroute. 
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( ш^5щешец)Ь ец %ек destroiqts et cbemins difficiles, 
des boi& 4e large, et grande este^due у qu ils cog- 
noisae^tqt Cre<]uentent coustu^iieremci^t, pleiiis de forts 
tailliz;, ruissieaux d^u^^.reux, vaU^qset mantees difficiles 
et p^nibles ) si la discipUne miljtaire n'y east ete pru** 
(1$шш/еа1; observee. De laquell^ conduite j'ay biea 
уоц1ц en cest endroit di^e ce qi^ j'ea ay peu voir, ap- 
prendi^e et ireteajr d'auquns, experimentez capitaines 
a qui |e en ay оцу parlec ; si^lon m^ цце fay quel- 
qaes fois leu que les RoiAaiff^ ^n ont u^ anciennement 
ea taj^L <^ lougyes ei loingtaiBes guerres^ allans. as*- 
$гиЩг l^rs, ennemi^ ец pays estranges^ qii aucMnefoi^. 
n estoieut p;|^ les р1лд$ foi^ta ; parquoy 1емг estoit de ое- 
cessite inventer ^t praciiquer nouvelles ruses, ou, pour 
k moinSy se raqger et tenir si serves; en telle ordon* 
nance, qu'encore qu'ils fus^enl; chargez et converts de 
plus gros цошЬге, se pouvoient neant moins le plus sou^ 
vent sa^iver et retii^er. Tell^ estoit done Tordonnanqe 
que c^ prinpe fit tenir & sa petite arm^e, aljant к cest 
avitaiUeinent:Pren^iereinen,t;furent envoy ez devantles 
cour^u^s, pour descouvrir et recognoiptre tousles pasr 
sages;, au,nombre de trois сепз^ partie harquebusiers.k 
clival frai?i.9Qis,, partie anglois^et escossoiSySpldatsfprt 
df^itfirac^ j^stier, spiajbs la charge, ce me sen^ble^ deM^de 
S;)Q$a|Q, q|i^ suyyoit d*as^.ez pr^s le mai:quis d'Elbeuf, 
prinqe prouveu de bardiesse et toute autre vertu, ayeq 
sept 0Ц. \щ\с1 qw^ chevaux4egei:9 doot* il estoit gene^ 
raly^et api;e& luy IVI. de Bordillpn , qui menoit ГауаЩ- 
garde au цоиф|:е de deux cens^how^fs d'arme^, et a: 
s^ qQeue huict en^eigne^ de fanterie, desqqell^s tons 
l|SS.coro$letS:etpiqui^rs maijcbpient dix h. dix de front, 
et leurs, harquebu^iers estend^s .^t eslargis: des deiAX 
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costez duchemia et к leursflancs; tes deux autres en- 
seignes^aisans le nombre de dix^ estoient mises aux 
deux flaucs de la file des charrois^ a sgavoir к chacun 
chariot deux piquiers et deux harquebusiers , de^k et 
dela. Et , pour autant qu'i ceste charge de (lanquer^ et 
defense de chariots, ne pouvoient suffire deuxensei- 
gnes seulemeht, estant la file fort longue, qui duroit 
un grand quart de lieue pour le moins, к cause qu'il 
n'y {)ouyoit marcher qu'un seul chariot к la fois poar 
la difficulte des chemins, on у en mit encore deux aa- 
tres des deux qui estoient a la queue du prince, lequel 
venpit apres la bataillede trois cens hommes d'armes, 
suivy de huict enseignies de fanterie , au mesme ordre 
que les premiers. Tout au derriei-e demeuroit. Гаг- 
riere-garde de deux cens hommes d'arme», que con- 
duisoit M. de Jamets ( ce bon vieillard et vertnenx 
chevalier ), lequel encore faisoit demeurer apres luy 
cent ou six vingts archers, pour faire tout suyvre, et 
ne liaisser rien derriere, aussi pour Tadvertir de ce 
qu'jls verroient ou entendroient. Nous continuasmes 
ceste marche et forme de batailletout le longdu che- 
min, qui dure huict grandes lieues, qui en valient 
plus de dix frangioises, et tons bois, sans nous rompre 
ou desbander : encore que, tant pour la longue traicte 
que pour les mortes et mauvais passages , souvent ver- 
sassent et fussent rompus ou demeurezde nos charrois, 
si est-ce que, sans se troubler ny changer Fordonnance 
Ton faisoit haut le bois, et ne partoit-on de U qne 
tout ne marchastquant et quant. Laquelle ordonnance, 
selon Topihion de tons ceux qui sont practiquez et 
usitez en Tart militaire, est I'une des meilleures qn'on 
eoet see» inventer к telle necessite, pour sauver un pe- 
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tit nombre d*hommes ^vant une bien grasse armee 
eD lieax contraints et serrez, siussi pour la conduite 
(i*un grand et lourd cariage et bagage; car^ s'il m'est 
permis en dire ce qu'il m*en semble, les ennemis^ 
combien qu'ik fussent au double de nous^ ne nous 
eossent Jsceu affronter de quelque endroit que ce fust 
sans tou jours trouver teste, et n^eussent peu enfoncer 
sans une grande perte^ d'autant qu'ils ne pouvoient 
(M'donner de faire marcher un gros bataillon sur 
nous, tant к cause de rincommodite et espesseur 
dubois, que pour estreenbutte h. noz harquebusiers, 
au danger de endurer infinite d'harquebusades, sans 
eneore pouvoir joindre; et Ik aussi pen leur eust servy 
leur gendarmerie qu к nous, sin on en escarmouchant, 
et spavions bien que la leur estoit beaucoup moindre 
que la nostre ; parquoy, en tout evenement, quand 
nous fussions trouvez les plus foibles, ils n'eussent 
sceu empescher que, malgre eux, en nous soustenant 
les uns les autres , ne nous fussions sauvez et retirez. 
Toutefois ne tombasmes point en ce hazard ;ains, sans 
estre aucunement importunez des ennemis, estans li- 
bras et ouverts les chemins, environ les dix heures du 
matin le marquis d'Elbeuf avec la cavallerie legere, et 
M. deBordillon avec Tavant-garde, arriverent кМа- 
riembourg, ou, peu apres, entrerent etfurent mis de- 
dans les charriots et charettes , au nombre de quatre к 
cinq cens, tant de la munition du Boy que des mar- 
chands volontaires.' La bataille et arriere-garde de- 
menrerent a une petite lieue pres, pour soustenir les 
charges des ennenlis , s'ils nous eussent voulu hoguis- 
ner (0 etfascher; et le prince, accompague de ses plus 

(0 Hoguuner ; iuquieter. 
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%oria^ C|t ass.eui:e:( , Pf saSi aukre ppur v^pir et vieiter 
la yille^ et s^avcar Tpidre q^i esjtpjyt decUnsi» qu'il 
ti ouya ец bpijine disppsiiion ; m^emement le sieiir de 
FuDQ^I;, qui,^ deg^ qae Ц.бе GoniuM*t s'en dtfmit, ei^ 
esltpi.!; gpjaverij^^r, T^seigra dp $д рагГаЦ^ el fidele vo- 
loQ^e <^e se bjLei^ dfit^ij^e et garder ceat^. brave pe- 
tite yiUe^ sJL les enjoemj^s s'y a^dres^oient AutaAt luy 
ец dirent et a,sseurere]^ 1(9 fils du si^ujr d^ La {(ocb- 
du,-M^e> qui^ f^ de )purs aup^rav^nt^ у eskoUeotre 
ayec la compagi^i^ de son pem, et le seigneur de la 
Ferte^ qui j estQJt aus^i ^vec se$ cheva^axUgerSyet 
^ёЫгаЛерхещ^^ tous les capitaines el; yaillans; soldats, 
tatnt de c^evajl que de pi^d, qui estoj^nt; lli-d^dans lo- 
gez et ojpdoi^iiez рош: la defense. Dequpy ce prince 
bi^a satisfaU et content, apres qu^^ toutes les шиш- 
tions fur^nl; desc^rgee3 ^ mises ^ poinct , eovirpn 
deux heures apres midy en partit ayec tpute Tavaat- 
garde> laquelle depuis demei^ra deniere pour senrir 
d'ai:ri!ere-gax4ej,et le prince ayec l^'ayam-gardp et ba- 
taЩe alia dj^vant^ esta^t sijiiyy de la file des pbgriotSi 
aUfiii^xQi^ ondre qi^e i^pus. estion^ allez. S^n^ trouver 
aj^uji^ en^^sphjement i:etournasmes , npn^pai* le qbe- 
min qjA' avions t^^ju ^n aidant , si^ns passa^pbQS au re- 
tour par le ^rt de l^oproy, ou le capi^aine La Lapde 
estoil; adpac chef et g/(>uy^]?neui: ; leque^, sans^ ce qu'il 
est vaillantj el; 1}^г4у gientilhoipme:, se dempnstra, da- 
yapt;age I^onn^ste. et p|:ouv^u d'hpnneui;, taot^ Геа^ 
droit du priuce que d'aujt^*es plusieurs gentilshpounes 
ses.amis ^t (;ogneu^ ; ayan^.fait sonner la. salved cojnps 
d'ajctiUerie , presenta tons rafreschissemeaa de pain et 
ущ, selon que il ayoit le. щруеп en: lieu mal-aise. Le 
prince voulut entrer et considerer ce, petit fort , pour 
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sfavoir sa force, et ce qu41 pourroijt 30U3tenir; et 
troava; к mon advis, que, sans estre battu de grosse ar- 
tillerie, il estoit capable et aissez teoable рр.цг $e gsqr- 
der de tous assaults, estant rempar^, perce et flanc- 
que assez proprement pour ce qu'il coo^tient ; ргои?^ц 
de menue artillerie et munitions pour tenir quel- 
que espace de temps. Pourtant il ordoi^i^na au caj^itaine 
La Lande veiller et se tenir sur ses gardes, et ne se 
point rendre $i legerement qu'il n'eust ^djvertissa- 
ment et cognoissanqe ^e la p^issance^ des ^noemis, 
s'ils le venoient enveloppeY', dontille feroit сег1а1Ц, 
s'illui estoit possible, pour le yenir secourir s*iL estoit 
en son pouvoir; toutefois q,ue Ih, oil il veriioit les епт 
netnis ti*op rpides et puissans^ et qu'il se sentist n'y 
pouvoir resister, qu'il ne fust si temeraire et outrer 
cuide, qu'estant force fist perte, non*seulem|ent du 
fort qui n*est rien, ains de sa p^rsonneetd^ beaucoup 
de vaillans bommes qui Taccompagneroient, comme 
il a veil par divers e^emples advenir. A,u partir de Ik, 
surles quatre heures du soir, M. de ^ordillon avecles 
compagnies taut de cheval que depied, qui estoient 
en garnispn к Mesieres et es environs, se departit et print 
son chemin.cette part; et le prince avec le^ auti^es qui 
estoient ei^ garnison a Rlietel, Chastel ei> Porcean, el 
Ik autour, retpurna au coucber к Maubert-l^onta^^^., 
et les compagnies en leurs premiers logis , e^ de Ik en 
leurs garnisons ordinaires. 

Ainsi fut la forte ville de Mariembourg, ^n vingt- 
quatre heures , к la barbe des ennemis., r^m^lie dVp 
gros nombre de vivres et munitipns, esttaot; desjJi gar- 
nie de neuf compagnies. de gens de pied, des esti- 
mees entre les vieilles enseignes, de cinquante bommes 
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d'armes el deux cens chevaux I'egers. Dequoy le Roy 
estant peu api es adverty, osta toute doute et defiance 
qu il en east peu avoir auparavant, et les ennemis an 
contraite perdirent tout espoir d'y pouvoir addresser 
leur premier efFort. Encor a il este dit , suy vant ce 
propoSy qu'un soldat, qui estoit sorty de Mariembourg 
pour venir h. Rocroy^ passant par le chemin que nous 
avions tenUy et ayant de long entendu et apperceu 
quelques Bourguignons h cheval^ se jetta dans un fort 
tailliz avant qu*il fust veu d'eux, d*oii il les oyoit 
devisans de <::est avitaillement, s*esmerveillans d'ane 
si incredible diligence, comme s'ils eussent trouve 
presque cela impossible d*amener si grande quantite 
de chariots par tels inusitez destroits et passages , et 
sur tout comme у sans grand peril et perte, on lesavoit 
peu faire avaller et descendre en un vallon duquel le 
precipice estoit fort roide et droict, au fond duquel 
у avoit un pont de bois rompu , lequel , pourtant qu il 
estoit force de passer par dessus^ut tant soudainement 
repare et redresse, qu*ils s'en esbahissoient сошше 
d'un miracle. Tant у a, le repos et contentement quen 
eusmes apres, nous fit oublier le precedent labeur et 
travail qu'y avions soufiert^ d'autant qu41 nous sem- 
bloit avoir gaigne le plus grand advantage sur les en- 
nemisy ayans ainsi abondamment muni noz forteresses 
les plus esloignees de nous, et a eux les plus prochaines 
et donunageables, comme ceste ville de Mariembourg 
et le fort chasteau de Bouillon, ou pareillement on 
avoit fait besongner a davantage le fortifier es lieux 
qu'on avoit peu considerer et cognoistre subjects a estfe 
battuz du canon : mesmement у a este eslevee une pla- 
teforme du cosle de la montagne, ou fut mise Tartille- 
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riequand dernierement il fut rendu; estant au surplus 
sufSsamment pourveu et rempli de tous vivres et mu* 
nitionSy pour soustenir le siege si longuement que 
Fennemi en pourroit estre ennuye. Dedans lequel 
chasteau estoit le seigneur de La Lobe^ enseigne de 
M. le due de Bouillon , qui , quelque temps apres la 
prise du chasteau de Hedin^ ou il fut fait prisonnier 
avecsondit maistre, en homme de gentil esprit s*estoit 
escbapp^ et sauve de la maiin de ses ennemis. Et pour 
la defense de ce chasteau* avoit choisi et ешшепё avec- 
quesluy quinze hommes d'armes et trente archers des 
plusexperimentez et fidelesde cette compagnie ^aisans 
ordinairement sorties et diverses entreprises sur leurs 
voisins 3ourguignons et Ardennois et Liegeois , des- 
quellesle plus souvent avoient bonne issue et victoire. 
Entre lesquelles je he veux alleguer que celle du sep- 
tiemed'avril, jour de Pasques flories en cest an, en 
laquelle furent tuez, rompuz etfaits prisonniers plus 
de trois cens ennemis (euz estans seulement au npm- 
bre de quarante ou cinquante chevaux ) , lesquels en- 
nemis s'estaient embusquez pres de la, pensans attra- 
per et surprendre vingt-cinq ou trente chevaux anglois, 
de la gamison d'Yvoy. Quant к Mesieres, Yvoy, Mont- 
'^edy, Stenay, Danville, et toutes les autres places le 
bng de ceste frontiere, esquelles le chemin estoit fa- 
cile et non dangereux, on peult croire que les gouver- 

^Jeurs faisoient tout devoir de les munir et tenir en tel 

-. * • ■ " 

ordre que I'ennemy n'eust perdu que temps de les 
assaillir, mesmement Mesieres, oil M. de Bordillon et le 
sieur de Troussebois , qui. en est gouverneur, faisoient 
besongner h, la. remparer et fortifier a grand soing et 
^il'gence, pour autant que c'estoit celle (selon le rap- 
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port des espibns) que les eAnemis le plus mehassofenl. 
Yoilk les ichbs^s les plas memotables que j'ay veu 
ou sceu avoir esttf faites le long de la frontiere de 
Champagne, durant le tenips de ceste a^semblee, sans 
(Jue j'aye aucunement parle d'aucune entreprise exe- 
eutee en PicArdie, pource quVdonc IrefVes у estoient 
accordees potir Tasseurante dies passagies et ctiemins. 
Toutefois, peu de ]6\lrs apre's cedt avltaillement de 
Mariembout^g, sur la fiti du mois de juifiy eusmescer- 
taines houvelle^ cbmme cest6 asseHiblee s'estoit i^ 
partie san$ nul efibct, et сЪтте M. le carclinal de Lor- 
raine J et M. le cohiiestable et les depatez du Roj 
est6ient de retour. Parquoy, esUnt toutes trefv'es rom- 
puesy el Ik gueirre ouVerte efatre fe Boy 'et ГЕйарёгеиг 
plus que devan^y chacun d*eux cothmen^a it Veunir 
toutes se^ fortes, et i les faire acfaeminer et assembler 
eslieux ou ils jtigedieht et cognoissoient atoirle moyen 
d^assaillif ou de se tfefehdire. La gendarmerie du Boy, 
laquelle cepferidant avoit tousjours teibporis^ et se- 
journe eti garhison, fut tantbs^ rnlse aux champs et 
departie en divers ehdroitS de ce royaume. Certain 
hombre^ coihme de trbis h, quatre cens hommes d'ar- 
mes*, fut envoy Й ей Piedmont dfevers Ьл. de Brissac, 
(|cii lenoit addnc Yulpian assiege en eitrtnle iiecessite'. 
Du cbste dfe Champagne, fiirent envoy ez de renfort 
sept on huict cens hommes d'^armes, et pour le moios 
aiiUnt en Picardie. La ihai^bn du Boy fut pareillement 
mandee, et les rieresbans criez et advertis pour marcher 
eri tel equippage qu'il leur esloit brdonne. Quant i b 
faiiterie, peu de tfbthpagnieS de gens tie pied nouvelles 
fiirent le^Sik ; aiils aucuns capitaiheS, qui de long-temps 
estoleiit depesche2, et qui avoieht leurs commissions 
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prestes de letrer soldats qua mi 6n les adv«rtik4)it, fes 
ауаоб des^k toas p>rd<&ts , (titetA tautost sur р1Ы& et 
prompts к esire mis ^ besongne. A d'^tilres capitaih^s 
des miltes easieignes^ fureht donnees les creuc^ h) p6ar 
redresser teurs compagnles c6iuplettels> avee expires 
commdndement delee tetiirartnez^ et en tel ei^ippiage 
que cottVenoit к Iteurs charge. D'^estt'dngi^rs , le Roy 
n'tn fit point venir par-degk lie nouveaux к son ser^ 
vice^et se contenta dess vieilles enseighes d'AUem^ns da 
Rringravt. Vray fest que fttrent enrofez >en iPiiedraont 
ti ois on quatre mille Sviissreis , et quie^ae teotnbre d' Al- 
lefiiaiiSy к cause que le due ^'Albe^ ^ui lors ^stoit 
lieuteBaut pour TEibpereur au ducbe de Millan , fsA- 
soit gros amas d'armee pour yenil* secoibrir let avitailler 
Vulpiau. Ainsi , к се que j^ay peu cognofstk'e у le Roy, 
pour ceete ahnee ^ deliberoit se defendre settlement , 
ayant mis toutee stes affaires en meilleur oi^dre que lie 
pourrois dire , a raison quie le toot e$toirt conduit et 
execute n secrettenlient et seurement^ que peu de peu 
pereonnes en pduvoient jnger, au«si que tele negoces 
pen souveut «out destfoiiverts к petHs isoldats comme \e 
suisyStnon ()ue Feffect soit ensuivy. Or, puur retoumer 
anx emiemisy je croy bien qu'ils est^iient autant pea 
paresseux que nous к disposer ^ ordonher de leuk*s 
forces qti'ile prJToyoient estre de besoing, cognois- 
sans mesmement n'estre petite eulfeprise d'assaillir ntt 
Si grand et puissant prince ^colkime le Roy^ ayans fre»- 
chement re&enti pertes fet tres- grands demmages 
pour ее Avoir esprouve et avoir ose entreprendre^ aiisii 
que> pour luy faire teste et le souetenii*^ estoit fert re- 
quis qu'ils fussent bien forts d'faommes et tout autre 
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appareil. Poartant, sans rien de nouveau attenter, de 
plus en plus s'assemblerent aux deux Gi?etz : et И\ 
en tonte solicitude et avec tout labeur, s employerent 
к eslever et mettre en defense ce fort que j'ay cy- 
devant dit qn'ils avoient commence , comme si, de ce 
lieu, deussent dresser et prendre tel advis et cbemin que 
bon leur semblejroit. Quant k descrire le nombre qa'ik 
pouvoient estre , il m'est fort difficile, sinon par le com- 
mun rapport deceux qui у alloient pour lesrecognois- 
tre , pu des espions , qui les disoient passer le nombre 
de vingt mille bommes de pied, de bas AUemans, 
Clevois, Gueldrois, Walons et Liegeois, et qnelqnes 
vieilles enseignes espagnolles, et de cinq к six miUe 
chevaux, la pluspart reitres ou pistoUters, avec au- 
cuns gensdarmes clevois, flamans et bourguignons de 
la Franche-Comte. Et,pour en faire un brief comple, 
ils sY amasserent en si gros nombre qu*en pen de 
jours ils earent consume les vivres du plat pays de 
ceste contree, veu mesmement que le territoire n'est fort 
fertile, aussi que Fan precedent Гагшёе du Roy у avoit 
passe, qui у avoit fait si grand degast que tout lepays 
s'en ressentoit encore : de sort^ qu41 estoit fort malaise, 
et se trouvoient les grosses villas de dessus ceste riviere 
de Meuse, fort grevees de fournir taut de vivres poor 
nourrir si grosee armee, qui ne faisoit que despendre. 
D'autre part les soldats, qui , estans mal payez et sans 
argent, se voyoient en faulte et disette de vivres, mur- 
muroient etse mutinoient lesuns contreles autres:tel' 
lement que les AUemans commencerent k se bander et 
attaquer aux Espagnols , cognoissans qu'on les traitoit 
mieux qu'eux, comme la raison le veult , estans vieux 
soldats aguerris et fideles h leur prince. Et davantagC; 



DC FUAJifOis DB нлвитш: [i555] 33^ 

[)armicesie neoessite se mesla la peste, ainst qu'il actvient 
souvent en camp mal ordonne, iumultuairey et qui n^est 
remue : laqudle, en peu de temps, «sclaircit -et feit 
on grand desbaux (0 de tout ce peaple, tant pour ea 
faire mourir plusieuFs quedonnant occasioa iid'autres 
de se retirer et eeloigaer. De laquelle maladie mourut 
eo ce lieu de Givet^ у entre autres hommes de renom , 
Martin Roueaan, bastard et mareschal de Gleves, et, 
en ceste s^xmee , lieutenant general pour Г£трегеиг ^ 
qui, en $a mort, feit perte de Tun des meilleurs servi* 
teurs qn'ileust/et autant sage etexpi6rimeiite>aux ar* 
mes qa'homoie de son tempSk . 

Aucuns jours sepasserentjusques au commencement 
dejuillet que ne nous demandions rien les uns aur 
autresy si ce n'estoit qnelquefoia que ceux de Marieaa-* 
boorg les alloient esGarmoucher jusques dans leur 
camp. EttXy au cas pareil, venoient veoir la ville/ e(r 
dressoient quiQlques algarades devant, pour faire sor- 
tir ceux de dedans au combat Ainsi nous tenions tous*^ 
jours en doute de leur deliberation , et ne S9ayoit^on 
que pen^er (veu qu'i^me partiedere^t0estoit}bpas$ee) 
quHls . defiberoient entreprandte , sinon qu on ргёбич 
шок (seloi^ quen venoient aucvnsadvertissemens) 
quHls cbeiicbaient et atlendoiept: trouver qtte}que.en«. 
droit foible de ceste frontiere , pour leiplys quils 
pourrpient entrer et brusler duplatpayb^^puisisen 
retourjieFaieYit awe tant de У1угв8.?цф к}э ibutinqu'Usi 
s^auroient ;trainer et .e|v|>0rteii , s^ д'1^гэд$ daqe leur. 
fort,.pDiir)tenir JMiariemhoiUrg et)-S^)?tQCtiPn.9 et em-^ 
peacher qu'onla p^ust aisement a^ilailler. -C^ qia!6s- 
tant prudemweat preveu.par.le Да; ; estops t^Hte^cet 

3i. aa 



338 [i555J cosuiKirrAiRss 

chosesdebattaes et resoluee en son conseijy Ibt conclad 
qu^il valloit mieux !es prevenir et 1ёб alter cliercber et 
semondre jusques en lenr fort que demeurer conti- 
nuellement en ceste doute et crainte; aussi qu^n vou- 
loit bien faire paroistre aux Imperiauz que le Boy 
n'estoit point si petit compagnon, et despotirveu de 
bons hommeSy comtne qtielqu*un d*eux s*edtoit avance 
de dire en ceste assemblee que TEmpereur son mais- 
tre estoit assez fort, et avoit assez puissante arm^e^ 
GivetZy pour non seulement contraindre le Roy a lay 
rendre ce qn'il luy detenoit , ains poUr le venir yeoir 
jusques dans ses pays. A ceste cause on le vouloitbien 
relever de ceste peine , et aymoit^on mieux Taller veoir 
qu'il nous visitast de la fa^on qu*il entendoit. Et pouice 
que n'y vonlions aller en si petite compagnie que hs- 
sions contraints retournet* avec honte , on advisa de 
joindre aux forces de Champagne celles de Picardie. Et 
fut si couverteraent conduite ceste тепёе у que sans 
bruit les compagnies de gendarmerie qui estoient cette 
part, furent amenees et logees к Tentour de Rbetel, et 
les gamisons qui у estoient jk, de cheval et depied, 
furent renforceee le plus estroitement et commode- 
ment que se pent fair<6. Les AHem«ms du fteingraye 
s*approcherent et vindrent loger it Montcomet en 
Thirasse, et le surplus des companies de gens de 
pied frai^fdisetf furent departtee ^9 villages circonvoi- 
sins. Puis estant M. le mareschal de Sainct-Andre veno 
trouver M. de Nevers & Bh^el , prindrent jour de se 
trouvei* к Manberl-FontaiM avec t<mVe% leurs forces. 
OU, pour ret6ttrfter aux ennettis;qui<Moient iGi- 
vetZy fene s^ay s4b estoient. advertais,^<e nosire тепие, 
toutefois 'que nous avions souventnouve]]es<d*aax,et 
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Shavians bien que ils s*afibiblissoient jourpellement, 
tant h cause de ceste maladie contagieuse qui en de- 
pescboit plusieursy pourquoy on avoit fait retirer les 
plussaios 60 prochaioes garnisons , aussi que ils avoient 
envoyedu secourseaAitois etHenault, pour defendre 
le plat pays que uoz gens des garnisons de la frontiere 
dePicardie, quis'estoientrenforcez, endommageoient 
fort. Et davantage, nous fut rapporte que le muline- 
meat des Espagnols et dee AUemans s'estoit si fortes- 
chauifey qu*ils esioient venuz jusques k prendre les ar- 
mes etk sebattre, de sorte qu*il en estoit beaucoup 
demeur^ de chacun coste. Toutes ces choses furent 
cause de faire avancer nostra voyage ; car, estan^ tou- 
tes nos provisions prestes , et tous les charrois conduits 
^aubert-Fontaine , se trouverent en ce lieu, le trei- 
zieme de juillet, M. de Nevers , chef et lieutenant ge- 
neral pour le Roy sur toute Гагтёе, accompagne de 
la meilleure part de la gendarmerie , cavallerie etfan- 
terie de soa gcmvemementy et M* le mareschal de 
$ainct-»Andre avec la geodarmerie, cavallerie et gens 
de pied de Picardie, et les vieilles enseignes du Rein- 
grave ; easexnble plusieurs grands seigneurs et capital-- 
nes, cooame M. le mafrquis d'Albeuf, general de foute 
lacavallerij^ legere, M. de Nemours^ M. de Sansac, 
M. d*Anaebault, le comte de La ^ocbefoucault , les 
sieurs deS^ierre, de Montpesat^ de Cursol, de Suze 
et de Negvepelisse f et plusieurs antres ^ montant le 
tout au oambre de huict ou neuf cente homines 
d armes ^ et pres d'autant de ohevaux legers et de sept 
к bttict mille bommes de pied. M. de Bordillon avec 
s^ с<)ш|)а^п1е et qaelques autres^ tant de cfaeval que 
de:p|0^y nous vint «encontrer sur le cbemin , ame- 

'2%. 
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nant avecques luy des chariots chargez de boulets^ 
de pouldres et autres munitions. Au partir de la, \e 
lendemain allasmes camper k Gouvins, petit cfaas« 
teau a. demy ruyne, distant une lieue de Mariem-' 
bourg^ dedans lequel toutefois Ton avoit mis un esqua- 
dre de soldats pour empescher qae les ennemis nes^en 
emparsissenty et pour descouvrir et donner advertisse- 
ment des advenues; Le jour, ensuyvant allasmes passer 
rasibus et pres des portes.de Mariemboorg, ou Ton 
fit entrer les vivres qu'on avoit amenepour mettrede- 
danSy.et 1^ s'assemblerent к nous le fils de-M. de La 
Roche du Maine avec les cinquante hommes d'armes 
desonpere, le seigneur de La Ferte avec ses chevaux 
legerSy et cinq enseignes de gens de pied. . 

De ce lieu ceste petite armee, encore que elle east 
tenu forme de bataille selon que la commodite des 
lieux le permettoit, fut adonc dava&tage esiargie et 
estendue, tant pour se monstrer plus grosse et mieux 
complette, que pour plus facilement occuper la pknore 
qui estoit bien. ample et descouverte, etpour у dioisir 
Tadvantage^ у survenant la nicesi^bL^ d'autant que 
nous doutions^ et ne spavions к la verite ou ny com- 
ment nous attendroient noz ennemis. M. de Sansac 
avec sa compagnie et quelques chevaux legers auglois 
et escossoisTy estoit. parti des premiers pour descoavrir 
et recognoistre le chemin que nous devions tenir, que 
^uivoient d*assez pres M. le marquis d' A.lbeuf et M. de 
Nemours avec la cavallerie legere« M« le ^areschal de 
Sainct-Audre conduisoit TaVantgarde de cinq ceus 
hommes d'armes,* montant au nombre de deux mSle 
chevaux, et ti^enterdeux enseignes de gens de pied iiran* 
9oises. M. de Nevers, general sur toute Гагтёе, et 
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chef de Ten treprise, venoit apres avec sa bataille d'au^ 
tres cinq cens hommes d'armes et les vingt enseignes 
vieilles d'Allemans du Reingrave : le tout autant bien 
arme et complet que Ton eust sceu demander ne 
choisir. Et quant a la voloote et maintien, s41 fautque 
fen die ce que )*en ay peu cognoistre aux visages, qui 
sont volontiers tesmoii^s des sentimens de I'esprit , tant 
desplus apparens que des moindres, et aux langages 
qui communement estoient tenuz, jecroy que chacun 
se promettoit ce )our faire autant d*exploits d'armes 
qu'Homere et Virgile en dien|^d* Achilles et Ulysses (0. 
Aussi sembloit il que le ciel et la terre nous vouloient 
favoriser en ceste affaire , estant ce jour autant beau et 
clair qu'on n'en avoit point veu de Fan, et la terre ny 
tropmolle ny trop seiche , couverte de toute verdure et 
diversesfleurs. Mais fortune coustupnierele plus souvent 
contrarie aux desseings et haultes deliberations de tons 
hommes de vertu, pour mieux les depevoir leur de* 
monstre une grande apparence de prochaine faveur , 
quand d autre coste leur brasse et prepare quelque de- 
sastre, comme il advint. Car, estans toutes choses con- 
duites k si bon poinct qu'il ne restoit plus, ce sem- 
bloit , qu'a executer une victoire si grande qu^elle 
eust fait retentir le nom des Francois par tbut lemonde, 
rememorant la gloire et louaBge de leurs predeces- 
seurSy se representa au Roy douteuse et pleine de 
crainte d*une mauvaise issue de ceste deliberation ^ luy 
formalisant une grande perte et meurtre d'hommes 
vertueux, en une chose de si petit profit et grand dan- 
ger /comme d'assaillir hommes desesperez en un fort 
de terre. Parquoy, meu de ceste opinion, ou Bespay de 

^*) JSt IHyssm.-Jj&VLlevir a oublie d^ajouter Ъпёе. 
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quel autre conseil, depescba le sieur de Bouquart, qui 
vint trouver M. de Nevers Ji une petite lieue par-del^ 
Mariembourg, pres d*ua chasteau appelle FaignoUes^ 
par lequel il luy mandoit et enchargeoit expressement 
qu*il ne mist rien au hasard, et n*entreprist aucune 
chose qu'a son plus grand advantage , et surtout qu'il 
n allast point assaillir les ennemis dans leor fort, mais 
que s'ils vouloient sortir et combattre en campagne^ 
qu'il ue differast point. Desqaelles nouVelles estant ce 
prince fort ennuyey comme ayant desjii preveu et 
projette le faict et condi^ite de ceste entreprise , ayant 
communique le tout к M. le mareschal de Sarnct^Aii* 
drey les princes et capitaines dignes de ce conseil^ ad- 
viserent de r edresser le tout selon le mandement de 
Sa Majeste. Sur Theure atriva un trompette que M. le 
marquis d*AIbeuf luy envoy oit , par lequel estoit ad- 
verty que M. de Sansac avoitd^couvert et recogoen 
les ennemis au nombre de cinq cens chevaux ^ aussi 
qu*on avoit desj2i donne allarmes sur <les premiers ba- 
gages qui alloient devant. Leqoel adverttssement feit 
soudainement partir ce prince d*un petit bois umbra- 
geux et frais ou il s*estoit arr^e, tant pour quelqoe 
peu se rafraischir et repaistre, que pour donner ba- 
leine a sessoldatSy mesmement anx gens de pied, qai 
^stoient Ibrt travaillez et eschaufifez de Fardeur du so- 
leily qui s'estoit геп£эгсё sur les dix beures du matin, 
les rendant grandement alterez et pesans. Toutefois 
que nul ne fut paresseux de s'acfaemiher et suivre 
q«iand les tromp^es et tambours sonvierent , et mar- 
cha toute Гагтёе deux grandes iieues sans trouver 
ennemis, ni s9avoir plus grands ad^vertissemens d'eux. 
Quand la cavallerie legere fut arrlv^e pi^es 4'un petit 
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village арреШ Gemigny^ distant une trop grande 
liette deGivetSy leurs courenrs descouvrirent et reeog-. 
neurent dix-septenseignes degensde pied etdix-sept on 
dix-buict cens chevaax enttemis^qui estoient sortie du 
fort et s'e3toien t embusquez en un bois, le long d'un cous^ 
tau, an dessus de ce petit village^ ayans delibere nousde-» 
fendre etempescher le logis qu'ils prevoyoient qu'avions 
choisi poor camper. A Tarrivee s'attaqua rescarmouche, 
forte et aepre de chacun coste, mesmement de no2 cbe* 
vaux legers et harquebusiers к cfaeral, qui estoient co»- 
irainls d*alWcherdier Tentiemy jasques dans les bois, 
d'ou iis ne Youloientsortir у сотше estans eniieuadYan- 
tagenx pour eax et difficile k estre force ny eux enfon- 
cezy sans faire un grand meurtre par leurs barquebu-. 
siersy quiestoieiit couchet sur le ventre dans des fossez et 
cayins, d^u ils pouvoient tirer en butte et asseurement ; 
dequoy M. le marquis d^ Albeuf donna derechef ad^ 
vertissement a M . de Nevers de luy envoyer prompte*- 
ment mille ou douze cens harqaebusiers pour faire 
ouverture a sacaTalleriey et trois censhommesd*armes 
pour ies soustenir. Done n'estant ce prince fort eslxn- 
gne avoit rece«i ces nouvelles > fit tirer et choisir entre 
toutes les compagnies ce nombre d'harquebusiers, et 
davantage у des plus dispos et allegres qu*on trouva , 
рошг les luy envoyer en diligence , commandant k 
M» de Bordillon avec sa compagnie j et trois ou quatre 
autresqu'il esleut^ d'aller a ceste charge ; etluy et M«le 
niareschal de Sainct Andi tf s'advancerent de faire sui- 
▼re «t marclier toute Гагтёе у en telle opinion у comme 
i'estimQy que les ennenus nous releveroient de peine 
de les aller cbercher, mais qu'ils viendroient audevant 
de nous, et ^ue le surplus de ce jour ne se passeroit 
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sans: uD furieux; combat,' ou peult estre une batailfe^ 
Parquoy chacun d'eux Gommenpa it d^artir les regi- 
шеп8 de la gendarmerie^ ordonoans ^ux capitaines 
de ranger et tenir leurs compagnies en bataille esten- 
due у pour occuper tons les lieux que Tennemy pour* 
roit prendre у et ne marcher confusement les uns sur 
les autres^ mais separement, avec esgale distance, 
pour donner espaceaux clievaux de se manier, comme 
aussi notus avions la commodite du lieu pour. nous. 

Or, pour retourner к rescarmouche , estans nos 
barquebusiers arrivez au Ueu ou elle avoit este com- 
mencee, sans se faire semondre, mais d*une incredible 
hardiesse, donherent dans cebois, ou ayans renconU'e 
ceux des ennemis, s^entresaluerent les. uns les autres 
d'une infinite d^harquebusades ; et lors s^eschaijifia et 
s*aigrit Tescarmouche: de beaucoup plus qu^aupara- 
vant : car nostre cavallerie legere, voyant Tembuscade 
descouverte et le passage ouvert, entra quant et quant 
dans ce bois, escarmouchans si vivement, tant ces сош"* 
pagnies de gens de pied que ce$te cavallerie, qu'estans 
favorisez et secouruz de certaines compagnies de geib 
darmerie , finalement les contraignirent de le quitter et 
abandonner, non en desordre ou comme dutousrom^ 
puz;rmais, cognoissans bien qu к la fin n*y seroientles 
plus forts, au danger de se perdre tous, se retiroient 
en geos de guen^e, de pied к pied, en se soustenans 
les uns lesautres. Puis, estans reunis sur le haqltet en 
planure delamontaga6> ce fut adonc que la meslee 
recomnxen^a de plus belle ; car nostre cavaIlerie,^oute 
d!un front, commen^a a les charger de.toute lucte et 
force, et nos barquebusiers etles leurs se vindrent a join-, 
dre et approcher к la portee de I'harquebpse^ mais taot 
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farieuseipent 4е chacua coste, que c'estoitchosee^mer' 
veillable d'en ouyr le cbaiaaUlis et le tonnerre, qui 
dara plus de cinq grosses heures ; ce qu'accrut davan* 
tage ropinion к M . de Neyers et it M. le щах^езеЬа! de 
Sainct Andre que pour le seur ce jour ]k>us aurions la 
bataille^ estimans ce que les enneoiis s'estoient pour 
quelque temps tenuz forts dans ce bois; et puis I'avoieut 
quHte, avoir este fait par une ruse , 'po)ir attirer Us 
nostres en lieu aise et advantageux pour eux , presque ' 
ainsi qu'en avions useh. Banty ; et aussi avoient oe fait 
pour donner temps et espace k leurs gens de se dispO"» 
ser et ass^oir commodement. Parquoy , soubs ceste as-^ 
searance, ^nvoyerent au devant de gens de pied qui 
venoioit k Yaiscy estans fortennuye^ et las^ tant pource 
qa'ils marchoieut armez , que роцг la grande el ex* 
treme chaleur. qu'il faisoit ce jour ; et croy fermemeut, 
sils eussent peu arriver к temps^ pour certain que les 
euasioBs dbmbattus et poursuivis jusques au bout : car 
il me.sembl^ qu'il n'est possible de veoir bommes en 
meiUeure volonte qu'estions adonc у et sor tous le 
prince у qui у se promenant de rang en rangavecuD 
visage asseure, faisoit cognoistre к tous que sa vertu^ 
accompagnee de noz fideles affections et forces, luy ac^ 
querroitet к nous une grande gloire et reputation^ 

M. le macescbal de Sainct Andre faisoit le sembla-^ 
ble (comme il est chevalier duquel la sage hardiesse 
Щ aomee de s^avoir et eloquence )/ediOitant et ad^ 
monestant avec un doux langage ses compagnies d'a- 
voir en recommandation cest honneur et estimation , 
que de tout temps la no|^lesse et gendarmerie fran- 
^oise s'.estoit acquise , et sur tout qu'ils ne se desban- 
<iassent^ mais qu'ils se tinssent serrez et pres de leurs 
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enseignes. A. braf conclure у il ne restoit plus qvik dou- 
ner dedans, quand les ennemis apperceurent en la prai< 
lie et vallee au dessoubs d*eux toute ceste grande as* 
semblee de gendarmerie ^ ayans les visieres baisseeset 
les lances sur la cuisse, prests к les enfoncer, et les gens 
de pied venir au grand trot, desjji assez proches. Lois 
CQiumencerent к caller^ et leur fureur premiere sap* 
paisa ; lentement se retirans de bois en autre, de valloo 
ea valion , tou^ours escarmoucbans et s*«ntresoaste- 
nans, feirent taut qu'ils passerent an petit misseaa 
qui court en une creuse vallee tirant a leur camp^ et 
de-la, gaignerent leur grand fort. Ainsi сошшепра <t 
finit Tescai^mouche de ce jour , en laquelle je ii*ay ouj 
parler у estre tues hommes tie гепош des Fraxigab, 
sinon qoelquesharquebttsiersikpred, encore, bien pen, 
et quelques chevaux bl^ssez et tues. Yray est qu'il у 
eut un cbeval leger des uostres qui у Ait deux fins 
abbatu et par deux feis rescoux; к la deuzieme, ▼oyans 
les «nnemis qu*ils ne le pouiroient retenir et сшшепег, 
\e foulerent anx pieds des cbevaux , et passerent phi- 
sieurs fois par dessiis; toutefois enfin ses compagnoos 
le,releverent et sauverent. On disoit qu'il у estoitraMt 
davaniage des iears, mesmement tin capitaine eepa- 
gnoly vaillant hommeet bien estime. Apres ceste de* 
partie, a soleil couchant, toute nostre armeemonta 
en ceste plaine dessus la montagne^ pour camper an 
mesme lieu oik ce furieux combatv s'estoit deraesle, к 
la verite bien raze et descouverte , n'ayans aucims vi» 
vres pofu* nous, ny pour les cbevaux, sioon cem que 
nous avions portes , combien que de foing et bleds 
verds on en pouvodt necouvrer ancunement ; raais il 
falloit aller loan et en danger, estant la nuict pro- 
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cfaaiae.' Ce qui restoit encore du jour, M. de Nevers 
et M* le mareschal'deSaiDCt Andre, messienrs le mar- 
quis d'Albeef, de NemotirSy comte de La Rochefoa* 
cault, de Randan et anti^es cupitaines des pins vieux 
et eiperimentez , employerent к revisiter et conside-^ 
rer les places et endroits propres h. у loger et accom* 
moder leors gens de pied ou de cheval у pour dere- 
chef le lendemain ifivitet* les ennemisk la bataiUe; et 
davantage snr la nuict envoyerent secrettement recog* 
Doistre Jes iidvenues et addresses a leiu* camp, a s^'« 
voir s'ils у auroiexKt point appareille quelques embos-* 
eades^ afin qa'estant le chemin asseure et non suspect ^ 
tant plus seurement peussions entreprendre de les as*» 
saillir, oa de notts defendre. 

Ausarplus, les guets fdrent si bien asms, renforcee 
et revisttez si diligemment , qu'ib ne poavoient en 9Xl^ 
cane sorte nous surprendre , combien qu'on n*ouit 
point de bruit qu ils sVn fosseut mis en essay ; mas. 
nous reposasmes et passasmei ceste nuict psiablemeiKt. 
Le lendemain , jour de mardy , seizieme de juillet, ii& 
que le )onr commeuipa li poindre, iouterarmee int 
mise et rangee en batailleen la plaine de ceste monta* 
gne; marcberent les deux bataillons de gens de pied 
coste к coste en<viron deux traictsd'arc, tenanae le cfae-*- 
min pour tirer au fort des ennemis, et toutela caval- 
lerie et gendarmerie, prit la descente le long dn grand 
chemin et pendant du coustau. Mais avaut que conti- 
nuer davantagela description de ceste escannouche, 
il m'asemble, pour plus grande intelligence d'ioeUe,. 
estre requis faire celle de la forme de ce fort^ et de ia 
contree et situation o£i il est basty , selon que j'ay pu 
leconsiderer et comprendre. II me semble que cesbt 
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montagne et coste est celle mesme qui commence as- 
sez pres de Nimes, laquelle s'eslargisiant fait diverses 
vailees et combes (0 (mesme cette grande vallee par 
laquelle allasmes h GiVets ) , toutefois qu en approchaot 
pies dudit Givets^ elle та tousjoursen estrecissant^et, 
finissant sur Givets de^a, fait une poincte et quelque 
peu de plaioe d*environ cinq ou six cens pas, sur la- 
quelle est ce commencement de fort ; etde la contiane 
en precipices^ rochers et estranges destroicts centre- 
mont le cours de la riviere de Meuse. Et pour dresser 
ce grand fort, qu*ils ont depuis constrait, ont ferm^ 
de trencWes un quarre traversant ceste petite plaine 
du haut de la poincte et croppe W de cette montagne, 
* qui enceint le vieil petit fort ; venant respondre h, an 
boulevert qui estoit )k presque hors d'esdielb, к my 
chemin de la descente sur Givets depa ^ avec une cou^ 
tine le long du pendant, qiii se rend к un autre boob 
vert regardant et commandant sur tbute la riviere, et 
dans tous les deux Givets; ayant chacun boulevert, 
see flancs pour defendre et tirer au long> tant de ceste 
courtine que des tranchees hautes et basses. Car, i 
Fun des coings de ce premier boulevert , se joinct une 
longue trenchee^qui enferme tout le bourg de Givets 
degky qui se va rendre a la riviere de Meuse, ayant 
pareillement ses flancs et defenses bien к propos; et 
ont арреШ ce fort, Charlemont. 

Or, pour retourner h, la narration de ce qui est en- 
suivy , assez pres de ce petit village de Gemigny, oii 
oommen^ala premiere escarmoucfae, du flairc de ceste 
longue montaigneensort une autre en forme d'unfoun 
c^n,revestue d*un bois taillis ; laquelle h main gaucbe 

(*) Combes : vallons. — («) Croppe : сгоцре. 



OB FRANQOTS OB RABOTIV. [l555] 349 

tirant centre Agimont^ et sur soleil coucbant^ vatouS'^ 
jours en diniinuant, et s*abaissant, traversant et ren-* 
iantk demy la vallee en cest endroit assez estroitte, 
et presque close , ponr autant que le ruisseau qui coule 
aulongd'icelle у fait deux ou trois tours ; et se courbe 
en forme d'une lettre appellee S, rendant ce passage 
marescageux et difficile. Mais la deecente du vallon, 
qui est entre ces deux montagnes^ est ai^sez aisee^ aussi 
у passe le grand chemin: parquoy fut trouve le meil- 
leur de faire prendre ce chemin к la gendarmerie ; 
car de euyvre la plaine et le haut de la montagne, k la 
main droitte^ pour аПег к leur fort dessus, il у avoit 
encore enire deax un vallon penible et mabaise. A 
ceste cause on mit к ceste advenue le bataillon des 
Fi an^oiS) et remplit*on ее vallon d'harquebusiers^et^ 
4^ssus une petite motte eslevee et eminente у on у af- 
fiista deux coulevrines^ qui batoient au Icrng de la 
plaine^ et jusques au fond de la vallee. Entre ces deux 
montagnes et Givets de^k^ у a encore un autre cous- 
taa^ sortant de la grande montagne > qui commence 
sa montee k. travers de ceste petite combe, qui est 
en trepied ou presque comme un triangle , d*estendue 
deux ou trois cens pas, ob. fut le plus fort de Tescar- 
шоисЪе ; et au milieu de ce coustau est un mont aigu у 
qui depuis le pied va tousjours s'aguisant en forme de 
pyramide, de la hauteur d'environ quatre^vingts ott 
cent brasses, le haut duquel avoient farcy d%arque^ 
busierSy et у avoient aifuste force harquebuses к croc 
ppur descharger sur nous. Derriere ce coustau et ce 
mont estoit toute leur cavallerie к convert, et hors de 
danger d*estre ^)ifensee de nostre artillerie , ny d'estre 
foccee de nous , pource qu*il nous falloit pa'sser епсси^е 



35o [i555] coMMENTAi&Es 

UD petit ruisseau^ et au partir de Ik mOnler et qous 
presenter &ix b«tte к toute la batterie de leurs forts. 
Or, pour de trop laing ne m^esgarer en cesfae descrip* 
tion^ quand le$ premieres compagnies de nostreca- 
vallerie furent descendues au plus bas de ceste combe, 
josques sur le bord du^ petit ruisseau у soodain elles 
trouverent certain пошЬге d'harquebusiers к pied en* 
nemis^ qui lee commencerentil escarcioucher^etquel- 
ques uns de leurs reistres у vindrent k la file ; les dos- 
tres d'autre coste les $o«stindrent et rembarrerent 
vivement ^ ainsi coromenga к s'attaquer rescarmoudie 
fort furieusement et cbaudemefat. Cependant M. de 
Bordillon ^ qui estoit ordonne роцг les soostenir^ атес 
sa compagnie et quelques autres, devalla et s'appro- 
cba ; semblablement aucunes de cavallerie desennemis 
en gros nombre se monstrerent sur le baut de ce 000% 
tau ; et quant et quant un gros esquadron de leurs 
barquebuaiers deebanda sur les nostres, les-reponl* 
sans impetueusenient. Ge qu'estant veu par M. de Ne* 
vers^ fit tirer des bataillons des Francois et des AUe- 
mans 9 к deux ou к trois fois ^ bien pres de mil ou donze 
cens harquebusiers к pied ^ qu'il fisit descendre en oeste 
combe, pfour si bien entremesler et eschaufier Fescar* 
moudie, qo^elle ne se peust depavtir sans, amener les 
ennermis en lieu plain et aise к les combattre; у estaat 
sollicite d'un parfait desir, pour le grand advantage 
qu'il se cognoissoit avoir adonc sur enz. 

M. le mareschal de Sainct Andre d*antre рад1сош* 
menpa avec ravantgarde к marcher et descendre , ее* 
tant suivy d'assez ргёз de Tarrieregarde , et les deox 
bataillons de gens de pied furent un peu approcbes 
{«sques sur le haut^ oik commen^oit ladescente. Promp 
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teiueot que dqs barquebusieve furent desceadus^ et 
aborderent Us ennemis, les recuUei^^it et letir feirent 
h toute haate regaigner le bant ; et n'est possible , pour 
en parlerau vray» de voir soldats raieuxfaire leur devoir 
quadonc feirent les nostres: car, cfaaussez et vestus^ils 
86 jettoleiit dansVeaUy Tharquebose au poing^pour cber- 
cher et joindi*e Геппешу^ mesmement nos AUemans, 
ce qu'oD ne voit pas GommunementanxautreSy poaree 
que ceste nation n'est duitte ne disposte h tel exercice. 
Et lors soiirdit ets'esleva un horrible et espouvantable 
tintamarre et retentissenient, tonnant nostre artillerte 
et harquebuserie , et la leur aussi, teUement, que tou* 
tes ces montagnes estoient remplies et couvertes de 
feux, de pouldres et, funiees. Lears barquebusiers, 
qui s'estoient tousjours tenus couverts au baut de ce 
mont у commenoerent en ces entrefaittes a se descon* 
vrir et h descendre pour venir secourir leui*s compa-- 
gnons^ toute leur cavallerie s'advaoca et sortiten evi- 
dence, pour, ce leur sembloityfavoriser et donner cueur 
auxleurs, et deux comettes de leurs mstres vindrent a 
devaller у comme voulans affronter les nostres : done 
que messieurs le marquis d'Albeuf , de Nemours, de 
Randan et La Roche Sainct Mas ,. les veirent si h ргот- 
pos pour les charger (encore que M. de Nevers leur 
east mande expressement de ne rien entreprendre au ' 
has^rd), impatieds de tant. temporiser^ poulserent et 
passerent oultre le ruisseau ; comme aussi feirent mes- 
sieurs de BordiUon et de Sipierre, et tous d'une charge 
descocherent sur ces reistres, qui ne les attendirent 
pas., ainS'de vistesse et k toute bride regaignerent le 
faaot, et ее retirerent pres de leur grosse* troupe. Not 
reistreset harquebusiersk pied de leur part feir<^ntun 
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si grand effort, qu*ils feirent к la fin tourner le doz et 
bien 'vi$tement remonter sur ce mont leurs ^nemis у 
les chassane к coups d'barquebuses et conps de.main) 
jiisques a my chemin de ce coustau у qu'ils gaignerent 
sur eux^ou ils se tindrent assez longuement, les арреЬ 
lans et invitans к descendre ; ce qu'ils n'oserent, mais 
leur tiroient de loing; et, pensans se vanger, essaye* 
rent de donner feu h ces harquebuses к croc qu ib 
avoient attitrees (i), pour endommager la gendarme* 
rie : toutesfois leur amorce ne voulut jarmais prendre, 
el leur fut encore la fortune si contraire , que, se appro* 
chanstrop p*es de leiirs inunitions, mii*ent le feu к une 
cacque de poudre> qui en bnisla et fricassa quinze ou 
$eize. Pour conclure, )'ay opinion que si on eust pour- 
snivy la victoire qui se presentoit des}e к nous, c'est 
chose seure que nous les eussions, nonseulementrom* 
pus et desfaits, ains chasse et mis hors do leurs forts, 
comme nous ont depuis confesse aucuns de leurs pri- 
sonniers, qui ont dit que, quand on vit les leurs ainsi 
repoulsez , on fit passer les malades et les bagages de 
lit la IVf euse ; mais le devoir et Tobeissaoce que ce 
pirince vouloit fendre au Boy le retint de passer ooltre 
son commandement. Yray est que^ pour ne rien ob* 
raettre de toutes. occasions qu'on peut presenter kTen* 
nemy, quand. on desire combattre к force ouverte et 
esgale, il envoya son trompette' devers le comte de 
Barlemont , qui; estoit lieutenant pour FEmpereof 
dans ce fort, et hiy mand^ que le Roy ayant este ad- 
verty comme ГБтра:еиг avoit en ce. lieu am'asse la 
pluspart de ses forces , le menassant de lay venir bras* 
ler ses pais jusques au milieu deson гЬуа»ше^ ой le 
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contrainchroit de luy donner uae bataille qu'il s*as* 
seuroit bien de gaigner, avoit aassi recueilly les sied- 
nes^ pour non seulement se garder et defendre de luy, 
mais que davantage, plustost que le venir chercher si 
avant, avoit bien voulu envoyer au devantde luy pour 
le recevoir en toutee les sortes qu il vouldroit eslire : 
toutefois le trompette ne perdit que temps et peine , et 
mit encore sa vie en grand hazard ; car ce comte de 
Barlemonty marry et fort despite d'endurer ceste bra- 
vade, neluy feit autre response, sinon, que, s'il ne se 
reliroit bien4ost, le feroit percer к jour de cinq cens 
harqaebusades , et ne s^ay encore s'il luy en fut 
tire : parquoy ce fut le plus seur au trompette retour- 
ner hastivement. Done, apres avoir veu et sceu leur 
froide volonte, ne nous estant permis de rien entre- 
prendre davantage, commen9asmes h nous retii^r ; ce 
queux cognoissans, pour monstrer quelque apparence 
de se vouloir vanger , et cuidans reparer et colorer }a 
boQte qu'ilis avoient receue/feirent semblant de nous 
suyvre , mesmement de leur fort d*en haut sortirent 
force harquebusiers, et s'advancerent jusq^esa la moi- 
tie de.laplaine pour charger sur la queue des nostres • 
qui fut cause de nous faire tourner visage et leur faire 
teste, estim^ans qu'ils avoient repnis Je cueur, qu'^ ce 
coup s^acheveroit la partie : mais qiiand ils noiis vei- 
rent reto^irner aussi feirent ils, et regaignerent leur 
fort, se contentans de nous Avoir donue ceste baye (0 
ets'estre n>ocquez de nous. A ceste cause, voyans que 
Ь pluspart du }our estoit passee, et que peu nous en 
restoil pour.arriver d'heure au lieu de nostre retraitte ; 

CO Baye :' tromperie> fausse brayade, plaisanterie qVon fait aux 
depena de quelquW; ptomesw» qu'on ne yeut pas tenir. 

3l. 2i 
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pareillemeut a{>perGevaiis que Fair se troubloit et pre- 
paroit к la ргосЬаше pluye ^ sans davantage tempori- 
.ser.eB vahiy repiinsfites le chemin poar nous retirer. 
Tette felt done Tissue d'un^ ei haute entreprisey nous 
raf^^ortant mcins de profit <fm d'honne«ir, d'aulaut 
que, sans le travail qu'jr supportasmes , qui estoit plus 
excessif que je ^e veux dire у et saus les frai2 qui ne 
pouToient estre petits^ le tout n'engetidra qu'une opi- 
nifcm aux ennemis die nostre foiblesse de eueur et mau- 
vaise cognoissance de s^avoir «set d'une victoirey et ii 
tous ceux qui n'ont sceu les causes > ^e fuger les cfaefi 
>de ceste entreprise n'<estre parfiaitttetnent experimenteE 
en Tart militaire; parquoy fay bieti vk>u1u amplement 
deduire le tout, et ce q«i'e$taiit ^renu-k la cogneissaYioe 
dn Roy^ s'est repenty grandement d'avoir plus ad- 
jouste de. foy II la doufe et envieuse opinion, qa'k la 
prudence d'un sage prince, dombien que la pertede 
liostre ooste n^ fut si grande ( mesmement d'bommes 
de renom) qu'on la pr^sumoit deV4)ir ad^^tiiir, 6t у 
furenttuez un capitEiihe d'une coffipaguie d'Esoo^ois 
xshtevaux legers ^ nomm^ Grey , et an a^atre de f/em de 
pied, nomine Sainot Larry, w^y est <fa^ у ^ Ы 
attcuns blessez , сошюб les capitainesVaugueAetnar, 
Soleil et autres^ «епвешЫе quelqu^s sold^tb mi aom- 
bre de cent бп six vingt. Xe ne puis dire 'Certam^ment 
le nombre des morts -et blessez d^ la part des entiemiS; 
sinon qu'aucuns FVanpois , qui , quelq«ie t^emps apres, 
retoumoientde prison d'entre leurls «i^ifis^ uons ccfu- 
toient avoir ouy murmurer d*un gr6S sombre. des 
leurs у estre demeure^ entre lesqaels Oti parfoit fl'ufi 
nepveu de Martin Roussan, et d'un ou deux capitaines 
espagnols, fort plaincts et regretted. 
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Or у pour n'eslre trop ennuyeuz en ce discours, je 

dirayqiiCf ce jour mesme^ иоц$ retouruosiue^ au cpo- 

cher к Nimes , a quatre lieueg de^h , et demie ILeuiS 

pres de Mariembourg, non par le mesme .cbeooiin que 

oous e^tioDs allez a Givets , mais suivismes le baut che- 

lain et 1^ cbste de la montagne^ pour autant que c'es* 

toH le pl|is court. Ce Nimes Ik estoit autrefois un aese% 

beau village I et oii il у avoit uoe egUse asse^ forte et 

tenable sa^ 1^ сапсш; mainteuapt le tout est brusH» 

Desc^ soir, pour autant quop avoit deli];)er^ eo ce 

voyage d'aller voir ceux de Sautour et de Cimets^ at 

de les forcer s'il estoit possible , afio de s^upporter et 

soulager uu peu les sol^a^s ^ et pour n^ leur faire d'uu 

chemia deux, aussi, comme fay cy-dessusdit, quoa 

voyoit r^ir se changer, nous meuassant de fasclieuses 

pluyes, ainsi que desja il commencoit, fut advise et 

coaclu par tous les capitaines que, de ce lieu^ cette 

nuict у on envoyeroit к Sautour certaines conrpagnies 

de cbeval des moins grevees , avec un chef accort et 

ezpeiimente pour le sommer, lequel advertirolt le 

prince de la response qui luy auroit este faitte, des le 

poiqct du jour^ avant que Гагтёе fust aux champs, 

аЯп de luy faire prendre le chemin tel que le besoing 

requerroit -y к sigavoir, que s'ils se rendoient volpntai- 

remeut , ce ^це Гоп presumoit > eux s^achans et estans 

advertis de la force des Francois a laquelle la leur 

ne pouvoit rcsister ne dont peussent estre secourus, 

on feroit tirer Гагтёе droit к Cimets , sans se four- 

voyer п'у esloiguer du droit chemin de nostre retour; 

autrement, s'il estoit besoing d'y aller, ce fust des qe 

lieu, sans avoir la peine d'y retoumer une autre fois. 

Ceste comipission fut donpee au fUs de M. de Д^д Ro- 

2З. 
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che du Maine ^ lequel, faisant toute diligence, avec la 
compagnie de son pere et quelques autres, к la diane 
et cfaangement du guet , avant que le jour fust du tout 
clair, se trouva devant Sautour ^ dont ceux de leans 
se trouverent h Tinstant tant estonnez, qu''^ la pre- 
miere semonce qu*il leur feit respondirent qu'ils se 
vouloient rendre h, honneste composition. Laquelle 
response si-tost avoir este entendue, promptement, et 
le plustost qu'il Tut possible, ledit sieur fait s^avoira 
M. de N^vers , n'y ayant de \k que deux lieues jusques 
Ji Nimes, ainsi que les ti^mpettes sonnoient к cheval, 
et que les gens de pied mettoient aux champ» : dequoy 
ce prince fut fort aise, pour doute qu'il avoit qu eus- 
sions к sojourner et souffrir plus que noz provisions 
ne se pourroient estendi*e, qui n'estoient que poor 
trois ou quatre jours, nous estant encore le temps 
contraire. Л ceste cause, pour diligenter et gaigtier 
tousjours pays, fit marcher Гагтёе droit a Cimets, 
qu on luy avoit aussi asseure luy estre rendu si- tost 
que les coureurs arriyeroient devant ; et у adjoustoit- 
on encore , selon que j'ay entendu , que ce seroit de 
merveille si on troQvoit personne de defense dedans. 
Et prenoient ceste opinion sur ce que, quand le mar- 
quis d*A.lbeuf et M. de Bordillon у estoient passez pre- 
miereinent, avoient trouve les portes ouvertes et la 
ville sans personnes de contrcdit. Or, pour retourner к 
ceux de Sautour, je ne Sfay. s'ils se r'aviserent ou s*ik 
se repentirent d'avoir si soudainement dit le mot; 
tant у a, qu^en apres demeurerent longuement к par- 
lementer et' consulter ensemble, cependant que le 
sieur de La Roche du Maine attendoit qu'ilsloy fissent 
ouverture et delivrance de la place et eux en sor- 
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tissent. Mais apres qu'ils eurent longuement debattu 
et dispute deleur reddition, finalementils viodrent re- 
dire audit sieur qu'ils ne pouvoient et ne devoient se 
rendresans voir le canon , сотше aussi Tavoient jure 
et promis; s'asseurans pour tout certain que, si au- 
trement le faisoient, ne pouvoient esperer que. passer 
par les mains d*uD bourreau , ou, pour le moiqsy 
d'estre a jamais bannis de leurs biens et .maisons, et 
d'estre estimez traistres. Ainsi demeura ledit sieur 4э 
La Roche du Maine abuse et deceu ; et par.ce moyien 
ceiix de Sautour se sauverent et exempterent de da 
venue des Francois ; car, avant que M. de Nev^rs scefist 
ceste derniere response, toute Гагтёе estoit desja pre^ 
deCimets, fort battue et travaillee de la pluye qv^} 
nous avoit accompagne la pluspart du chemin.; pour- 
tant n'y avoit plus ordre de retourner. 

A I'arrivee de noz coureurs et de la cavallerie legere 
devant Cimets, fut trouve tout autrement qu*on espe-. 
roit et qu'on ne I'avoit fait entendre a M. de Pfev^ers 5 
car on trouva que dedans estoient logees.deux qn- 
seignes de gens de pied et une porppagnie de. pavalle- 
lie , en deliberation , selon qu'ils se presentoient et 
faisoient mines, de se defepdre et de ne se point rendre 
qu a contraincte, deschargeans force mousquetad^s et 
harquebusades к ceux qui trop pres.s'en vouloient ap- 
procher. Et croy que I'opinion ou Tadvertissement 
qu'ils pouvoient avoir que ne charroyons point< artil- 
lerie pour Icur bien faire , les rendoit arnsi a^eurez , 
et point la force de la ville, qui. nest ny forte, ny.bas-. 
tante d^attendre batterie, ne de nattirel, ne d artifice. 
Parquoy, apres avoir quelque temps escarmpuche de- 
vant pour essay er a les fai^e sortir, et vpy ans qu*il3 
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ti'en faisoient comptei nous retirasmes et allasmes log- 
ger en des villages au long de la lisiere du bois^ en 
Ton desqtteh se trouva one petite eglise foitifiee, oh 
estoient qoelques paysans , qui , h Farrivee et entree 
dtt village^ desthargerent plusieurs harquebusades sur 
ceux qni у devoient camper, ddnt fut ttie, comme me 
fut dit , un homme d*arme$ de la compagnie de M. de 
Montpensier; mais 1^ la fin, en pen dЪeures, fut ce 
fort surpris et escbelle : mesmement nn soldat barque- 
busier des nostres fut si hardy et adventureuz d*y 
monter aveg les ridelles d*une cbarrette, et у cntra 
par tine fenestre; qui estonna tellement ceste canaillei 
qu^il en fit sauter une partie du batit en bas , aucnns 
ex^cuta, et les autres amend prisotiniers, qui furent 
depuis cbastiez comme ils le meritoient. Sur Fentr^e 
de lanuict, ceux de Cimets entreprindrent nnesaillie, 
et 8*addres8erent premierement aux fourrageurs qui 
amassoient dn foing et de Tberbe par les prez, et 
к d'autres qui retoumoient de chercber vivres en 
aucuns villages des plus procbains du bois. Depuis, 
ear la nuict close, ayans rencontre partie de la com- 
pagnie du capitaine TAdventure , retournant de cou- 
rir et i*ecognoistre les cbemins de ces bois , pour estre 
adonc les plus forts, les desfirent et en prindrent qu^h 
qites uns prisonniers. 

Tottte cette nuict il plut si merveilleusement , et en 
si grande abondance, qu'il n'y avoit tentes ny pavil- 
ions qui ne fussent outrepercez et qui ne baignassent 
en Геаи, estans les jpetits rtiisseaux devenus rivieres, 
et ceste pluye si froidfe, que c'estoit chose piloyable 
voir iretiibler, lant les pauvres sdldats que les cbeva'ux, 
dont ell tndunjt beaucoojS' de Valeur et de service, 
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шаЬ plus des chevausc 4e charroy^ qia^on ayoU levez 
paries villages pour trainer la «frunitiocu A ceste cause 
eistoit presque iippossible d'y pou^r sejoumer et 
temporiser davantage ^ et Ыеп estoit encore advenu 
qu'ou n'avoit poiot ащедё d'artillerie^ car fay opinion 
qu'elle. east donne un incredible travail ^ la retirer des 
chemJDS tels que nous trouvasme^* Pourtaut M. de 
Nevers, рощ* de^charger et soulager le surplus de 
QostTQ attelage e!t cbarroy^ renvoya h Mariembourg le 
reste de$ vivres et munitions dont nous pouvions pas- 
ser, k ce qu'elles n^ fussent perduea, et leur donna 
partie de sa cofflpagnie , et quelques autres de la ca- 
vallme legere^ pour les у conduire. Le surplus de 
Farm^e ce niatin , qui estoit du dix - buicti^me de 
JKill^ty prit le cbemin, en se relirant к travers le$ 
bois^ droit h Aubenton, cinq grandes lieu& de la; 
Le cbemin у sans mentir^ s^estant de beaucoup em« 
pire par ce temps pluvieux , estoit aussi mauvai 
et malaise qq'il me semble en pouvoir esti'e, tant 
pour ce qi;^'il est farcy de toutes sprtes de mortes 
et esgout^ de fontaines, qu estant la contree fort sea- 
breUse et estrange ; ce que ceux de CimetSi avoient 
bien sceu choisir et cognoistre si leur entreprise se 
fast troiivee telle qii'ils esperoient, et qu*on n*y eust 
point preveU) car ils estoient embusquez en des plus 
forts liquz et difficiles passages, pour charger et faii^ 
butin sur la queue du camp. Mais, en la considerai- 
tion de ceste doute, on avoit laisse quelques com^ 
pagnies de cavallerie, avec des pistoUiers qui siiyi- 
voient de loing, pour ne laisser rien derriere perdu. 
Si que eux, reneontransles ennemis, qui s'estoieuttrop 
tostdescpuverts, les remeirent et firentrentrer dansle 
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boisy non sans у en laisser des morts sur place, el en 
ramenerent noz gensvingt-cinq ou trente prisonniers : 
le surplus se sauva dans les bois. Ce soir, M. de Nevei^ 
et Mv le mareschal de Sainct- Andre coucherent h, Au- 
benton ; les AUemans retoamerent к M ontcornet en 
Thirasse, et les compagnies de gendarmerie da gou- 
vemement de Picardie allerent loger es villages selon 
les bris^es de leur retraite j celles de Champagne priii- 
drent к la main gauche , devers Rhetel et Chastel en 
Porcean, et en leurs garnisons' ordinaires ; les compa- 
gnies de gens de pied feirent le seinblable. Aibsi se 
departit toute nostre armee en divers quartiers. 

Ghacun s^assuroit certainement qu'^ peine se termi' 
neroit le mois d'aoust sans que les Imperiaux eussent 
leur revanche de la bravade que leur avions (kit Tou- 
tefois nous passasmes fusques au quinziesme qa ils 
n'avoient rien entrepris plus que de coustume, a sea- 
voir, de courir sur noz frontieres et les nostres sur 
euz. Mais environ le seizieme ou dix-septiesme, nou- 
vellesvindrent qu'ils s'estoient de beaucoup renforcfez, 
et que le prince d'Oranges estoit arrive en leur camp^ 
com me lieutenant pour I'Empereur^ avec renfortd'Al- 
lemans de cheval et de pied. De quoy M, de Nevers 
advertit les gouvemeiirs et capitaines des places le 
long de la frontiere^ et redoubla les garnisonses lieux 
qu^il sentoit foibles , et les munit de ce qu'il pouvoit 
penser у defaillir et estre necessaire; presumant et 
prevoyant, avec ce qu^aucunement luy en estoient 
faits rapports ^ que si gros amas d'armee ne se faisoit 
sans quelque plus apparente cause ^ veu que la plus 
grande partie ^e la bonne safson pour faire la guerre 
se passoit ja , et qu41s ne pouvoient plus difierer sans se 
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declairer et executer leur deliberation; фле pour le 

moins ils ne se departiroient sans attenter et entre- 

prendi^e aucune chose , comme il advint : car, encore 

que depuis ceste entreprise de Givetz les Imperiaux 

eussent redouble leur diligence et labeur h conti- 

Duer et parachever leur fort de Givetz, appelle Char- 

lemont, i la venue du prince d'Orenges^ ils s*em- 

ployerent davantage к у travailler en toiite et demiere 

solicitude , et s'eslargirei^ comme pour у recommen- 

cer UD autre fort jusques к ceste planure^et sur. la 

descente que nous occupions lorsque les allasn^es veoir. 

Pea de jours ensuivans se mirent a la catiapagne avec 

toutes leurs forces et artillerie , tenans le chemin pour 

venir k Mariembourg, qu ils faisoient bruit devoir as- 

sieger, et en chemin sommerent quelques soldats qui 

estoient dans le chasteau de FaignoUes de se rendre^ 

ce qu'ils feirent , ne se sentans en pouvoir de resister , 

voyans le canon ; ausquels le prince d'Orenges fit hon- 

neste et gracieux traitement, comme il est prince liu- 

main ou il est requis , mesmement envers les debiles 

et Don puissans, et ruina les plus forts eцdroits de ce 

chasteau. Ce qu'estant sceu par M. de Nevers,, quant 

et quant s'approcha к Rozoy en Thirasse, et Ik, en 

bien pen de temps, у assembla к Fentour de luy toutes 

les forces qui luy restoient en Champagne , pour les 

departir et employer ou il sentiroit que Tafiaire s'a- 

dresseroit, pour la doute qu'il pouvoit conjecturer 

n'estre la yraye intention du prince d'Orenges d'as- 

sieger adonc Mariembourg, ipais bien se doutoit du 

fort de Rocroy^ aus^i qu'il en sourdit quelque mur- 

mure. Toutefois qu'il n'attenta ny Tun ny I'aultre, 

peult estre ayant sceu que M. de Nevere s^estoit ap- 
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procbe^^auisi que vivres luyeussent este difficilesa 
recouvrer. Mais ayant couche une nuiet pres de Ma- 
riembourgy et de I^ h Couvins, d'ou semblablement il 
fit sortir quelques soldats franfois qui estoient dedans, 
et ruina la grosse tour du cbasteau ; passant par Bossu, 
s^alla parquer pres de Saultonr ^ ou tousjours demenra 
campe avec la meiHeure part de son armee, pour Га- 
voriser Tceuvre et commencement d*an nonveau fort; 
ou, comme ils ont depuis seme le bruit, d'une nou- 
velle ville, k laquelle ils ont donne le nom de Phi- 
lippe- Ville. 

En ces entrefaictes une par tie de noz rieres-bans, 
et eertaines compagnies de cavallerie legere qu'on 
avoit mis en garnison le long de la frontiere de Picar^ 
die, furent desfaites assez malheureusempnt entre Arras 

« 

et Bapaulme. Dont je ne puis parler certainement 
роцгсе que j*en estois trop esloigne, et qu*on desguise 
ceste desfaite en plusieurs sortes, s'excusans les uns sur 
les autres. Yray est que, par la plus commune opinion, 
ils avoient feit une entreprise autant belle et louable 
qu'il estoit possible, si la fin eust este semblable an 
commencement , rapportans et ramenans gros nombre 
de butin. Mais euz retournans k la desbandade, sans 
tenir ordre, ou comme gens mal exeixitez auz armes, 
On trop mols, ou non accoustumez de porter longue- 
ment le travail et sneur du harnois, ftirent en cest eslat 
rencontrez et enveloppez entre un bois, un village et 
une riviere, de laquelle les ennemis avoient couppe 
et rompu les ponts, et par eux chargez de si grande 
ruse et furie, qu*estant plus esperduz et estonnea que 
rompuz, furent desfaits et mis a vau de route par bien 
petit nombre de gens de cheval, et quelques gens de 
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pied ramassez, eux estafts> comme Ton disoit. au nom- 
bre de douze k qoinze cens cbevaux ^ et pres de trois 
к quatre cens hommas de pied, у restans quelques- 
UDS des plus gens de bien morts et blessez у et grande 
qaantite de prisonniers, entre lesqueb se trouva le 
sieur de la Jaille, leur' general. On attribue Tbonheur 
deceste execution au sieur d'Haulsimont^ gouverneur 
de Bapaulme , cl^evalier des plus estimez de ГЕтре- 
reur : de laquelle les Imperiaux prindrent tant de 
gloire, et la touraerent k si grande mocquerie de 
nostre noblesse у qails en forgerent un proverbe, k 
s^avoir : qu41s prenoient les nobles de France sans 
poiser (0) combien qu'k la verite la pluspart de ces 
rieresbanS) qu'on appelle antrement les bandes des 
nobles у ne sont four^ies ny complettes en la meiUenre 
part de gentilshommes ^ lesquels se retirent commu* 
Dement es compagnies des ordonnances , ains le plus 
souvent sont roturiers annobli» de Tan et jour, ou de 
quelque^ valets que les vieils seigneurs, femmes veufves 
ou orphelins у envoyent ; et fault dire qu en ceste or- 
doDnance у sont commis de grands abuz , que delais- 
serons h. reformer к ceux qui у ont la super int'en dance 
et respect, comme chose qui n'est de nostre histoire. 

Pour ce commencement heureux de ceste petite vic- 
toire, les ennemis se promettoient desjk quelques plus 
grandes choses que depuisne leur sont advenues, pro- 
posals <Je changer et convertir leurs entreprises par 
les entrees d^ Picardie , puisque fortune cotoinenfoit 
favoriser cette part; et desjk Гоп entendoit aucunes de 

^0 Les пМезЛб France seen» ^istr : sans peser. P6ur comprendrc 
^ette plaisamerie , il faut ее rappeler qu^une txmmioie ang!aise porloit 
*€ nom de nobles a la rose. 
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leurs secrettes menasses dq voulpir a^sieger Guise , tel- 
lement que ceste doute, encore que Fadresse neleur 
fust si facile qu'ils presumoient, fut cause que M . de 
GuFse s'y retira avec sa compagnie et certaines autres 
de cheval et depied, pour у faire besonguer a la for- 
tification nouvelle en toute diligence. Et M. Г Admiral, 
auquel peu de temps auparavant avoit este donnie le 
gouvernement de Picardie (ay ant este mis entre les 
mains du Roy par M. de Vandosme (0 pour succeder 
au royaume de Navarre , estant peu de jours ргёсё- 
demment decede Henry, dernier roy, duquel il avoit 
espouse la fiUe unique et seule beritiere , Jeanne, a pre- 
sent regnante ) , reunit et assembla toutes les forces 
qui у estoient, pour prevenir les deliberations des en- 
nemis. Le Roy aussi avec toute sa maison s^en approcba 
peu к peu , jusques к Villiers-Cottretz , attendant quelle 
issue auroit ce bruit, qui ne fut autre cbose que vent 
et parpUes sans effect ; car, depuis ceste cavalcande du 
prince d*Orenges, se contrindrent tousjours serrez en 
leurs forts , plustost doutans qu^on les cberchast qu*ils 
n'avoient volonte de nous venir irriter et travailler. 

Puisque j'ay le plus amplement qu'il ni'a este pos- 
sible narre les choses dignes de memoire, passees es 
parties dedepk, desquelles.jc pouvois rendre certain 
teshioignage pour у ^voir eSte present en aucunes, et 
pour avoir employe toute diligence It s^avoir la verite 
des autres, il m'a semble que, sans m'esloigner par 
trop de mes termes, ains attendant le poinct de re- 
lomber en la suite de mon delibere discours у n'advien- 

{^) De Vandosme. Адияпе de ВоцгЬоп ayoit epouse a Mouliiu» 
le oo octobre i548, Jeanne d'Albret, heritiere da i4^4Hime de Ьл 
varre. De ce manage naquit Недп IV. f^ 
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droit hors de propos d у ас}} ouster plusieurs et di Ver- 
ses adventures et executions traitees es autres endroits 
de nostre Europe^ esquels ces deux grands princes, 
0Ц de leurs serviteurs et confederez, exer^oient aspres 
et furieuses guerres , afin aussi que je face aucunement 
paroistre la diversite et variation des accidens qui sont 
ceste annee advenuz , selcm que des le commencement 
de ce livi^ j'ay aucunement touohe, encore que je 
s^cbe bien qu'ils soient desja tant publiez et cognuz 
a сЬасиПу qu'il ne me seroit jabesoing en dire davan- 
tage ; maig j'en ay voulu faire ce brief recueil pour de- 
moDstrer que^ combien que ces exploits militaires se 
feissent en lieux esloignez et longtains, et к divers traitz 
de temps et opportunitez, si est*ce que le tout depen- 
doit d'uB mesme commencement, et tendoient tous 
les effects k une mesme fin , qui estoit de demeurer 
sup^rieur et victorieux. A.uquel bref narre on pourra 
veoir le boaheur qui adonc accompagnoit le Roy, 
conduit, coinme f estime, par la main de Dieu, luy de- 
partant en separez et escart^z endroits une mesme vie* 
toire. £t pour ce faire, suis contraint reprendre le fil 
defhistoire un peu loing, qui ne sera neanmoins par 
trop prolixe et ennuieux, mais pour deduire les pre- 
mieres causes, selon que les ay pen ramasser et recueil- 
lir ensemble, pour en apres les rapporter et referer k 
fflOD delibere subject. Donques diray- je qu'estans les 
passages de la YaudotteCO, et des Alpes Penins €% 
Graies W , pour entrer en Piedmont et semblablement 
en Lombardie et Italic , asseurez et ouverts pour nous , 
par la prise que fit M. le mareschal de Brissac Thyver 
precedent de la ville d'Yvr^e; s'estant aussi volontai- 

(0 FuudoUe : val d'Aoste. — (») Graies : Graglia. 
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rement redmte soubs Tobeissanoe dti Roy la ville de 
Bielle , av«o toutes ees alj^paitenaoces , de soite qae 
cest acces et entree nous estoit seqrepient bornee (0 
cetle parjt 4 poor oe perdre temps , et deuemeot em- 
ployer une braire petite armee qu U avoit adooc , et lie 
laisser inutilement сопБШпег les fraiz que la majeste 
da Boy exposoit liberalement It l^entretenemeiit d Mi- 
celle J pour la tuition et defense de son pays de Pied- 
mont J delibera sur le nouveau temps , a Tentree de 
ceste annee i555, estendre davantage ses frontiereset 
limites^ et ne laisser lieu к Viennemy^ poar.se trouver 
si procbe voisioy qu'il se peust de plus pres advMtager 
et eslargir sur le jnilieu de son pays, et an surplus 
tenter toute forfacme pour le dejetter et mettre hors de 
ce qu'il detenoit si pres ^e luy ; ce que non seulement 
luy po.uvoitnu]i*e h, cestefTect, mais aussidelong temps 
rendoit toute la conti*ee ciixronvoistne «en subjection, 
exer9ant infinis pillages et voUeries. Courtant consi- 
dera , <:omme chevalier sage et experimented que de 
promptement enti^prendre a |combattre des forts , de 
la pierreet d^e la terreyferoit nounseuflement hs^arder, 
ains peuk-estre perdre к petit profit grandes forces, 
mats aussi de peiir grandes provisions et vivres 
inutilement у qui estoient adonc fort rai^s et cfaers, 
et destruire la province desjii fort pauvre , travail- 
lee, etfouUee grandement , et outre plus trainer ceste 
1eдёcution en plus grande longueur de temps , et par 
:ainei mettre toutes ces affaires au danger 4'un mauvais 
suoces; parquoy ilresolutpourle plus certain, d^ais- 
eant derriere luy ce que ne luy pouvoit fuir et escbap 
•per,iretraa>cher&l*ennemy le chemin du seconrsquii 

(0 Bonufe : ooyene. 
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poavoit donner et avoir , luy mettant au-devant une 
baniem et етревсЬешеЫ: qui rarresteroit tout court ; 
et avec ce^y s41 estoit possible^ le devancer ^ et regagner 
snr lay aataot d'avanoement qu^ en avoit sur nous. 
Poor ^ quoy donner bon commencement , en premier 
iieui(H*tifia une place appellee Sanctlaco (0, qui luy 
sembla^ et к tons lee chefk et capitaines se trouvans 
presde luy» en£>rt belle assiette et'propre pour estre 
fortifiee facUemait, estantsitoee en one planure grande 
et spatieuse, ou ellepouyoit en tout jcommander sans 
estre ea aocune sorte subj^ette; h. laqueUe Д desseigna 
ttoe forme quarree , flanquee de quatre gros boule- 
vers^ couverte et defendue de deuxhaultes et massives 
plates formes ^ descouvrans tout le circuit k la portee 
dane fort.longue coulevrine. Laquelle place ainsi 
bien fortifi^e et munie, comme 11 la rendit en peu de 
jours par sa tres-grande diligence, fermoit le pas h ceux 
de^YerseLi (Crescentin, et de toute la Lombardie^ et, 
encore plus., tenoit subject et sbubs bride Vulpian ^ 
pour le rendre en brief affame et sans secours. Ge 
qu'estant cntrepris et mis en bonne disposition , pour 
descouvrir aussi et estre certain de Tadvenue de Pa- 
vie , fit battre le chemin par quelque nombre de caval- 
lerie et gens de pied ; o& trouvans une place потпьёе 
Crepacuore, ou Grevecueuren franfois, mal pourveue 
et<gfirdee, la saLsirent et gaignerent, chose bien adve- 
naqte, pour estre place fort commode 4 refidre сэ pas- 
sage4)uv^:t^t libre poor nous.En ces entrefaict es ^ prac- 
tiquaoine rose parte seigneur de Salvoison, gouverneur 
de Yerrue ygentiUiomme de bon esprit, et autamt vail- 
lant qu^il en peult estre , pour recouvrcr Gasal a bien 

(0 Sonet loco : Santia. 
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petite perte et despense pour nous; qui est Fan des 
meilleurs moyeus qu'un chef d^armee doit soivre pour 
conquerir et entrer en pays, et sans grand effroy et 
mine ^ tant du peuple que des soldats. Advint que ledit 
sieur de Salvoison de longue main avoit attire it sa 
menee^ et pour la conduite de son chef d'€euvre,an 
bon compagnoii nomme FontaroUe^ homme subtil et 
prompt, lequel estoit du pont de Sture; et pour ce 
qu'il avoit accoustume de banter ceste ville, h cause 
des trafiques de sa marcfaandise, il pouvoit s^avoir 
toutesles rues, entrees et issues fortes et foibles ; dont 
il rendoit certain ledit seigneur de Salvoispn , sur quoy 
pouvoit fonder et arrester ses entreprises, et pareille- 
ment dresser tons appareils de sni^tises. Si bien sue* 
ceda encore pour I'execution de son faict , qu4in gros 
festin et sblennelles nopces se vont faire en ceste ville, 
h un jour determine qu'il sceut k la verite, oh le sei- 
gneur Figuerol (0, gouverneur de la, se trouvoit, pa- 
reillement plusieurs gentilshommes et dames, tant 
estrangers que voisins, pour solemniser cc jour en 
bonnes cheres et passe-temps, sans penser, a mon ju- 
gement, de tomber au danger qui leur advint. En 
quoy se presenta ceste apparente occasion au seigneur 
de Salvoison d'imaginer ne pouvoir choisir meilleure 
oppoii;unite, pourobtebir bonne issue de son negoce, 
qu'adonc n*y estant plus requis qu*une ^ande cele- 
'тгЫ et conduite bien couverte et cel^e, ayant au swr- 
plus Routes ses eschelles, cordages et autres Jmgins 
prests. Ainsi, pendant qu'il contrefaisoit le malade Ь 
Verrue, pour faire croire qu41 n'estoit en disposition 
de se remuer, ayant envoye tjuerir medecins h Casal, 

(>) Figuerol : Figueroa. 
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poureslrearrivez tard, remit k estre yen d'euY an Ira* 
demain matin. Gependaiil avoit dotine ordre qttW 
tant pourveu de ses gens que M. de Brissa<2 lily avdit 
envoyez oette nuiet mesme , ^ rend au pied des um^ 
m\Ut de Саба! , ой , ayant appliqtie веб eclfellesi шоп* 
terent sans aucun empeschement ; et trouvane lee d№- 
tioelies у corps de gardes et generalement la meiUenrd 
part de tous ceax qui etoient Uans ^ tant babitane que 
gens de gnerre > endormis et ensevelis en vin et profdnd 
sommeily apres en avoir fait grand carnage se dai^ 
sirent de la place publique, des portea et des plus forts 
eadraita de la vtUe. Le seignenr Figuerol, gouverneut, 
Ь demy endormy encore ^ estant estonne d'onyr ces 
voix non aoooiistaf0<es, criana France! France! n'eut 
jamais plus grande baste que se sadvet к demy ha- 
ЬШё, en chausses et pourpoint, en la citadelle^ arrec« 
ques quelques gentilshommes et soldats espagnols dee 
plusapparens.M. le marescbal de BrissaC; aveo le sur- 
plus de Гагтёе , ne fit faulte au matin de se presenter 
devant la ville pour parachever la victoire^ lequel, 
voyant qu*il ne restoit plus qu'k prendre ceste cita- 
<^U(l it demy ebranlee, pour continuer une bonne 
^ite k ce que tant beureusement avoit commence, 
poursuivit ceete premiere poincte aveo telle promp- 
titude , qu'ay ant fait approches у tranchees et mis son 
artiUerie en batterie en bien petit espace de temps , 
la canonna si furieusement qu'il contraigtiit le seigneur 
Figuerol et ceux qui estoient la dedaus avecques luy, 
quitter la place h composition f telle que у si dedans 
^itigt quatre heures il n^estoit secouru, il sortiroit 
avec ceux quiraccompagnoient, vies et bagues sauves, 
sans autres choses transporter de Tartillerie ^ et toutes 
3i. a4 



З^о [i555] commen'taires 

autres munitions de guerre. Telle fut done la surpnse 
de la ville etforteresse de Casal^ le dixieme de mars mil 
cinq cens cinquante cinq ; magas^n et estappe des>pro^ 
visions qu'on preparoit pour le recouvrement de Pied- 
mont ; de laquelle dependoit aussi toute Tasseuranceet 
commandement de la pluspart du marquisat de Mont- 
ferrat, qui estoit desja entre les mains du Roy ^ comme 
estant icelle ville le chef de toute ceste province, el 
Touverture de la Lombardie; pourquoy Tennemyil 
bonne consideration Tavoit ainsi fortifiee et munie. 
M. de Brissac, pour la rendre pluslibre et bors des 
doutes des courses et surprises, d*un mesme train se 
saisit de tous les petits forts qui Tenveloppoient, la 
pluspart des^uels il ruina ; et poulsant plus oultre vers 
A^lexandrie , print aussi Sanct Salvador et Valence , 
qu il fit pareillement raser, pour n'estre tenables et 
difficiles к estre promptement fortifiez et secouruz, 
pour estre aussi trop esloignez , que les ennemis tou- 
tefois depuis recouvrerent et fortifierent pour clorre 
Tentree aux Franpois du plat pays milanois, quilenr 
estoit desja ouverte. Tous ces bons evenemens estans 
venuz en evidente cognoissance aux Imperiaux, et 
prevoyans qu'avec les intelligences grandes que le Roy 
avoitalorsen Italic , et I'appui et support despoten- 
tats qui s'entendoient ay'ecques Sa Majeste, et des 
villes de par dela qui luy estoient obeissantes et favora- 
bles, se pouvoient promettre un facile acces pour 
non seulement recouvrer son duche de Milan, de long 
temps querelle, et pour lequel, h. mon jugement, 
sotit renouvellees ces dernieres guerres , mais un grand 
espoir d'enjamber plus avant, oh il у avoit encore 
^ulre occasion de vieilles querelles^ adviserent tous 
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expediens pour arrester ses entreprises , et interrompre 
ce boDbeur duquel il estoit guide , si la fortune estoit 
stable et permanent^. Et^ pour ce faire, ainsi que Ton 
peult juger par le succes qui depuis en est advenu ^ 
conclurent de tenter et mettre en avant ceste proposi- 
tion de paix (de Tissue de laquelle )'ay aucunement escrit 
cy devant, к la soUicitation et conduite du cardinal Pol^ 
de la royne Marie d'Angleterre, et des Anglois; no- 
nobstant laquelle toutefois ils ne desisteroient en pre- 
mier lieu у avec toutes les forces qu'ils pourroient assem- 
bler et en toutes les sortes qu'ils pourroient inventer, de 
debouter et dejetter les Francois de Tentree dltalie, et 
leur renverser et emmesler toutes les faciendes ( et рас • 
tioDS qu'ils pratiquoient, et surtout reduire la ville de 
Siene к telle extremite^ luy cstant oste tout espoir de se- 
cours de France par le desastre du marechal Strossy , 
qu'elle vint к se soubmestre, reprendre et recevoir les 
conditions et loix de TEmpereur, au mesme estat qu'elle 
estoit auparavant; d'autant que c'estoit, ce leur sembloit, 
la principale resource et capitale banque ou respon- 
doienty pour Fheure, les factions des Francois cette part^ 
et en laquelle se departoient les deliberations qui se 
traitoient, pour eux en Italic. Dela quelle se faisans mais- 
tres et demourans superieurs, facilement entroient en 
esperance pen apres revoquer etretirerles autres h leur 
ligue^et les pourroient induire к accepter les alliances, 
avec promesses que le roy Philippe, succedant a FEm- 
pereur son pere , leur presentoit ; selon aussi que des)k 
se traitoitVaccord et convention de Parme avec le due 
Octave par la conduite du cardinal Fameze, ainsi que 
plus к plain cy apres nous deduirons. Or en ceste pre-r 

CO F^aotendes : menees. 
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miere charge estans desjk entrez le due de Floretice et 
marquis de Marignan, avec si heureux commence-' 
toent que d'avoir desfait le maresch^l Strossy Fan 
precedent i554, le tfdisieitie d'aou^t» et avoir repris el 
retire, partie par riises et subornations , partie par 
force, la pltispart des forteresses circonvoisines de 
Siene, flrent uri si grabd devoir, et sceurent si oti- 
lement user de leur victoire,. que cette puissante el 
tres ancienne republique fut reduite en Fobeissance 
de FEmpereut* le 21 d'avril en cest dn i555. Et peu 
de jours apres, pour demeurer do tout maistres, et ne 
laiisser seur acces aux Franpois d'y pbuvoir remettre 
le pied , eniporterent d*assault le Port-Hercule le 4 
de juin ensuivant. 

Le siicces advenu feri ce premier udvii selon que les 

IndpeViaux le premeditoient^ leur augiueiita davantage 

le cottrage d'entreprendre plus avant, et leur donna 

fatitaisie que, si lafortuhe les avbit ja tant favorisez 

que leiir remettre en tnaiiti ce qu'ils craighoiehtle plus 

du pbtlvtii^ que les Francois s'estoient acquis en Tos- 

cdne , d'autant plus aisetnent les {>oiirroient reculer de 

la iiombardie et dnche de Millah , et finalement re- 

conqiierir sur eux non-seulemeht ce qli'ils avoient 

empiete au inarquisat de Mbntfel-rat, rttais davantage 

tout le re^idtt du Piiedmbiit Parquoy estant le doc 

d'Albe ehrbye en Italic соШте lleutendtit general de 

rEmpereut* ( homme de qui la conduite et €fx|)^rience 

en autres grands affaires et'expeditions niilitairesi avoit 

acquis excelllente reputsttiorl par tout le tnondie, et Га- 

Vdit fait jiiger dighe et ca{)able pour lUettre si ardues et 

difficiles entrej)rises h fin pi'ospere .), ayant retire et re- 

cueilli toutes les forces qui у estoient| taut celks du 
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due de Florence et marquis 4e Mariga^n que Us 
garoisoQS, que autres nouvelles qu il у joignit, s.e pre- 
para m'ejttre en campagne son а^шёе, avec laquelle, 
entrant (sn e^ppuvantable furie au marquisat de Mont- 
ferrat; se promettpit non« Sjeulement en peu de joura 
recouvrer ,ce que les Francis у oqcuppient^ et au sur- 
plas гат^ег et ruiner ce qui ne luy sembloit propice^ 
mais aussi aller rencontrer M . de Brissac pour ou Tas- * 
sieger ou cpp^battre^ ou rendre enfin, en quelque 
soite que ce fust, si attenue qu41 up luy osa^tfaire 
teste^ et ainsi rester maistre de la campagne ^ ou iji $e 
jugeoit et sentoit adonc le plus fort. Or a/douc , сошще 
fay desjb dil; , Ton estoit sur ceste prpposition de paix , 
et en, estoit Tattente de ch^cun taur^e,e en bpp^e part^ 
in^3mement ppu^ le grand dew q,u^ l;put le ра.цугр 
peaple avoit de ГрЫешг, et pour Jaquelle estoienjt 
faites tres devote^ prieres et oraisons exx toute la 
cbre$tient^. Toute£6is M- jde Brissac , se tenaiit de sop 
coste sur ses gardes , et reteuant en pxempi^e que vor 
loQtiers dufai^t ces tr^^ctez et prpoositipn^ d^ p^ix «e 
brassjent surprises et x^pf^spi^^jtions^ aypit tou^jours ses 
Woes unieSy et pareillement I'esprit et Гф11 teAdijz a 
consid^rer et preypir pour n'estre poijr^t (^eqei^ et^ur- 
pris. Doncques ypyant J^e due d'Albje avec ceste grosse 
armee pr/s^te et ^ррдг^Л1ее d'etre employee , estaut 
aussi Ьхэп info;rme de la d^liberaitipn dudi|; 4uc, et 
d^ailleiars sentant desja r^mi^er ^es garniSkOn^ Дез pla* 
ces que Гепдету tepoit encore cette part , eptre 
ащьге^ que , du^apt la trefve , Cesar de Naples et le ca- 
pitaine La Trinite est;oienjt sortis de Yulpian avec 
grosses jt^oi^pes^t soldat3 a c^yal et к piied^ pour rayir 
etvpler sur le? cpmmune?, et oul^e plus ^essayer de 
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nouveau munir et avitaillerceste place, quant et quant 
de son coste meit sonarmee aux champs, et par meSme 
moyen, faisant la reveue des villes et places fortes qui 
jsont en Tobeissance du Roy , et les munissant de toutes 
chosesnecessaires, enveloppa et assubjectit У ulpian de 
quelques forts qu'il feit bastir a Tentour, oh il laissa 
gens pour empescher les saillyes de ceux de la dedans, 
pour n'estre trouble et fasche d'eux a doz, tandisquil 
respondroit au due d'Albe s'il se presentoit. Pendant 
que ces prenuces et preparatifs de guerre future se 
demesloient ainsi de par delk, Tassemblee qui s'estoit 
dressee de par de^a pour le fait de la paix,. et que les 
Imp(£riaux avoient tousjours tire en longueur pour voir 
sortir reflect du due d*Albe , se va rompre et separer 
sans aucune resolution d'accord n'y de trefVes, de sorte 
qu expirans tons delais la guerre recommence comme 
auparavant. De quoy M. de Brissac adverty, estant 
aussi bien acertene des defaults qui estoient au camp 
de I'ennemy , entre autres de vivres et argent , cause 
et empescliement qu'il ne pouvoit promptement s'a- 
cbeminer , voulut user du temps et de Toccasion qui 
se presentoit si propre pour destourner et divertirtous 
les desseings du due d'Albe. Pourtantsur la my jain, 
ayant reuni et rassemble les forces qu'il pouvoit adonc 
avoir, au nombre d'environ dix ou douze mille liom- 
mes de pied fran9ois , suisses et allemans et quel- 
ques deux mille chevaux de gendarmerie etcavallerie, 
et quatre canons et deux coulevrines, au partir de Ca- 
sal alia assi^ger un chasteau appelle Pomar , qui luy 
fut rendu apres avoir endure centou six vingts coups 
de canon. Puis, luy estant rapporte que les ennemisse 
fortifioient a Valence, et que IJi se devoit rendre toute 



DE FR41i^OIS D£ &АВиТШ. [l555] 3^5 

Гагшёе du due d'A.lbe, pour dresser ses entreprises 

comma il les sentiroit avantageuses pour luy , les voa<* 

iut aller voir de pres et recognoistre avant qu'^ils fussent 

les plus forts, pour essay er aussi s'ils voudroient point 

venir aux prises, eC se joindre au combat pendant 

qa'ils estoientegaux. Toutefois, se tenans forts dans la 

villa, et serrez sur le bord de la riviere du Pau qui les 

flancquoit, les Fran9ois se contenterent de les avoir 

escarmouchez de si pres joignant leui^ portes, qu'ik 

leur faisoient paroistre comme ils n'eussent pas eu du 

meilleut* s'ils fussent sortis plus avant. Au partir de Ik, 

M. de Brissac alia h. leur nez assieger Sainct Salvador, 

dernier chasteau de Montferrat , к cinq milles pres d' A- 

lexandrie, lequel, apres avoir tire contre trois cens 

coups de canon, lui fut rendu к telle composition que 

les soldats sortiroient avec leurs espees , et les capi- 

taines avec les armes, et laisseroient leurs enseignes. Au 

шёше instant M. de Brissac le fit miner avec tous les 

autrespetits forts qu41 tenoit et sentoit non tenables, 

tantpour oster la commodite к I'ennemy de s'en pouvoir 

servir que pour ne laisser perdre les soldats qui es- 

toient к les garder, qu'il vouloit assembler pour en 

croistre ses forces, se retirant aux lieux les plus seurs, 

et qu'il proposoit defendre. D'autre part Tennemy se 

renfor9oit d'heure к autre, tant pour la crainte qu'il 

avoit d'estre rompu et desfait pendant quMl estoit en- 

cor foible, que pour arrester et empescher les Fran- 

(ois d'entrer plus avant, et ne plus souffrir ceste honte 

a leur barbe ravir et forcer les places, et estre jour- 

nallement sacmentez et escarmouchez jusques en leurs 

tranchees, aussi que la saison propre к faire la guerre* 

decliQoit Ibrt, et ne restoit plus gueres de bon temps 
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pour e^ploittertant grandee chores qu il$ teopieotjpour 
scares ^t en тадд : et dav^M^e <estoieat biea ceitaifis 
q^^, si en peu de joure ne faiepi^nt tin dernier effort 
)i se<;ourir Vulpian , ^toit reduit k telle extremite et 
neo^s^ile de vivres, qu^ il eetoit impossible qu'il peuet 
longt^^oient tenir. Toutes ces causes et con^derations 
feir^pt bast^A* le due d'AlJbe d^assembler ses forces , et 
les r№dre si grossies et paissantes^ et prouveues de tout 
eq^ipag^ f qu'elles peussent noA-seuljenii»it r^ep^ulser 
les Francis, et 1^ aller cherjcbuer, tnais aussi recpuvrer 
pie qu41s avoiwt perdu ^ .et secourir leurs places «s- 
ЬгапЫе;$ et esperdues, et les renfarcei^ de c0 qu'ib 
airoieat de besoipg* Parquoy^ sur la fin de )iullet , cesle 
fori gr<»sse et bieo complette armi^e du due d'Albc 
^шюкеп^а h marcber, montant au nombre de plus d< 
trepte mille liommes de pied, taut d'Ailemaiids, dl- 
toilers, que d'Espagools^ etde six ii sept miUeidb- 
удих у et trente ou .quarante pieees 4'artillme. Dont 
fi* de Briseac bien certain et asseur^ de tcmt ce faict, 
«t CQ^aipissant se$ forces n^estve assez rx>ides pour Гаг* 
rester j^ mesmement pour estre departies en divers ео« 
droits, auesi q«*il estoit en doute ou il voudroitxlesgor' 
ger sa pi^emiere furie у fut contrainot retirer ce qu'il 
avoit de gens k reniouf de Vulpian, et, se fortifiaiit 
pres Casal, qu'il crajgnoit estre assailly , advise Ik eo 
apres к totts remedes qu il pourroit prevoir cootre leg 
Attentats du due d*Albe ; et paraiesme moye^ en toute 
diligence adveitit le Roy de le renforcer de «eoours. 

Le due d*Albe au commencement fit quelqoe «em- 
blant de vouloir tourner k Gasal, tellementqu'ilspriD- 
drent unpelit cbaste^jiu к trois millee pres ^ 8{^11ё Fra- 
einet du Pan , ou se demonstra le premier acte de leur 
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delib^re/e (u^uaute^ ay^ns fait pfsndre et estratigler Iq ca-^ 
pitaiae , m^ettre ец galere le$ Fi aD99is , §i t^iiler /^n 
pieqes ions les I|^li№S. P'auU^e part, pour dpnaerte^- 
reur SLfix communis, Qi p^ur axlvertir et encpu^agei: 
ceus qi}i tenoij^nt pour luy , fit faire une sortie au ca- 
pitaine La Trinite, qui estoit Д(1о^с к Vallefeniere i^), 
avec trois ou quajtre cens сЬ^уадд:^:, et qAatre ou cipq 
c^ns Ьодаще$ fie pied, afia aus^ji d(s rebrousser et ^^e- 
visijler les adveAues qu'il vouloit siaivre ^ lequel, e^tai^t 

rencooti^e et charge deqi;eliiue^e]idariQ^riefraj39oi$e, 

• 

se troitva le plus foible , de sorte qu'estant fait gr^nd 
massacre de ses geoa, fat cpatгдiI)ct 4vec le surplus de 
sa cavallerie se retirep к grand hastj^ h A^t et АДехап- 
drie. Eafia Le due d'Albe, apres avoir taste e^ toijis 
eBdr(»jts ou i} se devoit pr^p^ieremwt addresser , resp.- 
lut avaiit tpittt <3euvre rafk^eschir et пшщг Yulpian de 
geas de guerre, de viyres et toцtes autres provisions, 
pendaut qujS s^ forces ^stoieut fresches et entie;:es , 
pendaut aussi qu'il pui^oit et le t^emps et 1^ loisir fayo- 
rables, ее doutant bien que^ s'll tempprisoit davan- 
tage, le secours 4es Francois arriyejroijt gssj&z a poiuct 
pojipkr luy fermer le pas et 1^ diver tir; ^vec Qe^ M. d,e 
Br^sac ue faudroit k le tr^v^rser d'infiaite d^ep^pescbe- 
ments et destrous$эs. Pajrquoy, ayanjt tout^s ses provi- 
sions presses en cjteux )оцг^,иЬгеедетгец1рЩ Vulj^an 
de toiit ce qu'il уод1и1 sur la fin de juiljl^t. Gela ia,it, 
l^ala^f a et CQQjtrfspen^ en sioa esprit que d'al}/sr trou- 
ver et 90шЬа№е M. de J^rissi9vC >a fp^-ces dj^ploy^^s , ce 
seroit txop tostt ha^arder S|0U bonl^eur et I'exploit de 
son агщёе , ayaut affaire ^ .hot^pie s^ge , et qui avoit 
pieveu^ teas dapgers qui luy ^uyo^ient advjenir, 

(0 Vallefeniere : Yalfenera. 
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ayant aussi к besongna" к vieux soldats agaerriz qui 
luy vendment leur sang et lem^s vies bien cherement, 
et d'aiUeurs^ d'entrer plus avant en pays, et le laisser 
derriere luy avec les places fortes qu'il tenoit pour- 
veues et bien armies, ce seroit se desfaire soy mesme, 
pour estre en brief aflame et rompu sans desgainer es- 
pees. Pour ces considerations tomba en derniere opi- 
nion prendre autre addresse ; et, traversant la riviere 
de Dorie (0 au commencement du mois d'aoust, alia 
assieger la nouvelle fortification Sanct laco, que iles- 
timoit adonc imparfaicte et encore neufve, et par 
ainsi facile a estre emportee en bien peu de jours k la 
furieuse batterie qu41 proposoit у faire ^ resolvantquV 
pres ceste prompte et soudaine execution , qui seroit 
terrible et nompareille ', rempliroit le surplus desan- 
tres places fortejs de telle crainte et espouventement, 
que on luy apporteroit les clefs au devant^ et quil 
entreroit par tout sans frapper seulement h la porte. 
Toutefois, estant arrive devant Sanct laco , trouva la 
forteresse neu^e en meilleur estat qu il ne presumoit, 
et que pour la defendre estoient dedans d'autant bra- 
ves et vaillans hommes qu41 eust seen rencontrer , des- 
quels estoient les principaux chefs le sieur de Boni- 
vet, colonel de la fanterie fran9oise, et le seigneur 
Ludovic de Biraigues, accompagnez de deux mille 
Francois, soldats esleus, de deux enseignes de Alle- 
mans, du regiment du comte Rocquendolf, et de deux 
d'ltaliens , et de cent chevaux legers albanois , soubs 
la charge de Theode Bedaine. Tous lesqueb luy fei- 
rent paroistre, en quinze jours ou trois semaines qu il 
les tint assiegez, par les desesperees et hazardeuses 

(*) La fivUrt de Doric : la Doire. 
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saillyes qu'ils faisoient sur son camp , et en Tasseurance 
et contenance qu'ils se Trepresentoient sur les rem- 
parts et murailles, qu^il n'estoit si pres hen demeurer 
maistre comme se Festoit persuade et promis : telle- 
ment qu'apres avoir foudroye et rue par terre grand' 
partie de leurs fortifications ^ il n'osa s'aveiiturer de 
leur presenter I'assault. 

Pendant ce siege ^ I'armee de M. de Brissac s'engros- 
sit et augmenta de secours qui luy furent envoyes de 
France ; car, estant le bruit commun de parde^^ que 
Геппету tenoit Sanct laco si estroittement assiege , 
qu il estoit plus que besoing le secourir en bref ( estant 
place de tres-grande importance pour tout le Pied* 
mont), autrement qu'elle estoit en fort grand danger 
d'estre perdue avec beaucoup de gens de bien et d'es- 
time qui estoient dedans , ce que Ton ne pouvoit faire 
sans grandes forces pour estre Гагтёе imperiale fort 
gi'osse et puissante , le Roy у envpya les princes et 
dues d'Aumalle , d'Anguian , de Conde et de Nemours; 
les seigneurs visdame de Chartres , de Gonnor et d'Au* 
bigny^ et plusieurs autres grands seigneurs et capi- 
taines, avecgtand renfort de gendarmerie^ cavallerie 
et gens de pi^d. Outre tout cela encore, pour se trou- 
ver en un si glorieux et memorable affaire, et pour у 
avoir partdeFhonneuret reputation, yallerentdeleur 
gre plusieurs autres seigneurs et gentilhommes franpois, 
en plus gros nombf e que ne pourrois dire ; entre les- 
quek estoient les seigneurs de Ventadour , d'Urfe de La 
Roue, de Levy, du Lude, deLa Chastre, etle puisne 
de La Trimouille, de Lausun, de Gourville, de Vasse, 
de La Bastie , de Prunel, de Malicorne et de La Chas- 
teneraye, et infiniz autres. Tout ce secours arrive et 
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joioct к M. de Brissac luy redoubla et h tous ceu^ qui 
е^р!ец1 des)a avec luy la volonte et courage de rem- 
barrer le due d'41be, et le faire retirer aviecquessa 
cpurte bonte, telleiQ,eDt qu'estaus les Franpois aupa? 
ravaot r^sser^ez et retirez es forts /sortirent adonc 
en camp^gfie et meirent leseneeignes au vent, delibe- 
rans dialler accoster I'ennemy, et^ sans davanJLage raar- 
chander, ne ti^ndroit qi^'a 1цу ou ^ ce coup ][a partie 
sei^oit paracbeyi^e : au cpntraire^ le due d'Albe сош- 
даэпра deslprs abbais^r ses grinds coups ^ et к шос1<- 
гвр et refro^ir sa prfsmiere furie ; de sorte que, ^ns 
ffO pr^eparer k receyoir la b^taille, apres avoir de$- 
cb^ge infinies canoiinad^s fcontre Sanct lacpy^c 
perte du grand ipaistre de rartillierie de }-Empe^eur, 
et pres de deux milLe bommes .de ses |пе111!ЭЦГ5 so)dats, 
l^Vja Le surplus de son агщёе 4^ ее ^ege, reprensmt 
son cheipim deye^^ Y^rsel, suyvani: lequel luy fiu-ept 
rendus et pi* ins q^elques cb^stieaux , ai^ciius desquels 
il fo^tifia^ entree autres le c)iasUau de Gabiano et le 
bourg S^^Qict Martin у quajtre milles pres Casal^et 
les autres ruina. Ce qu'estant ^appprte к Гапрёе fran- 
^plse , ^neirent en dejiberatipn Де 1^ яиу vre : toiUefois 
дрг^ avoir bieii deba^ti^ et /consi4ere les dai^ge^s qui 
sont ajufxeCojs аф^£Щъ роцг avoir vpnlu par trop suy- 
yre Te^aeipy 4esespiere^ .et qijie 4g^ i>oi^s cedpit ^^ssez 
la yjlc|;pirje en nqi^s abai^dpnuant la fi^ce, et ppuvoir 
de execufer ce qiie «nou^ sen^bW^it le meilleur^ fut 
fuge plus .certain employer et conyertir poz forces 
aillejars; .et^ des Ffaeure, fot mise,en avant I'entre- 
fias^ de Vulpian , tan,t pou^ elEicer ejt .o3ter du toat 
I'.enyie et occasion d'y retpti^roery ^que pour a&ancbir 
et de^harger le pays de la doute de ce fort , qui tepok 



\ 
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en sabjection et la campagne et les grands che mins ; 
de sorte quil n'y avoit personne, de quelque quaDfe 
qne ce fusty qui s*osast mettre aux champs saE^ boi>M 
escorte et compagnie. Ainsi , stir la fin du mois d'aeusl^ 9^ 
trouva Гагтёе franctnse campee кГепЮиг de Vulpiati, 
montant aii nombre de virigt ou del vingt-deux mill^ 
honimes de pi^d, fran^ois, suisses, allemans et ilalietls, 
de fauict cent ou mille hommes d'artnes^ et mille oil 
douzecens chevaux legers^ estanta done M. d'Aumalle(i) 
lieateiiant general pour le Roy, et contmaiidant sur 
toute ceste armee ; de laquelle armee fut tellement en- 
veloppee ceste place de tous costez, cju'il estoit ргеб- 
que impossible d'y entrer ou sortir personne sane 
tomber etk prise. Toutefoig le due d'Albe, la VOul^nt 
faToriser et consoler de tant pea de seconi^ que fl 
peuvdit adonc , essdya d'y faire entrer cinq ou six cetis 
barqdebttsiers к cheVal > espagnols et italiens^ ё- la 
t^ondliittel d*un ccipitaine fort accort et ddventuretix^ 
nomtne Ethahuel de La Lune> espagnol. Lequel, en- 
core qu'il eust tt'averse h gue la riviere du Pau , ne 
sceut guider soil astuoe et entrer si couvertemetit qa41 
ne sc trotivast surpris au passage , ou estant attendu et 
guette expressement у k Fimproviste fut desfaitpar le 
siear de La Roche Posay qui Tattehdoit de guet к 
pend, et la plus{>art de ses harquebusiers executes, 
rdtnpus et pdsonniets ; le residu a tbtite peine se 
^auva dans Vulpiari. Ceste plaice fut battue et canoti- 
пёе par trois etldroits ; h s^avoir, du coste des Suisses, 
vers le motilin , oil furetit Id^ez quatfe gtos canons ; 
en un aiitre endroit , eiitre la ville.et le chastead, 

^0 ^f. ^AumaUe. Le marechal de Brissac indispose ayoit remls k o« 
prince le commandement de Farmee. 
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vers le camp des Francois, oh furent pareillement 
bracquees сгщ grosses pieces^ la tierce batterie estoit 
du coste du grand boplevert, vers le chasteau^ de 
quatre grosses pieces. Et se peult dire qu'en vingt et 
quatre jours ceste batterie у continua autant furieuse- 
nieut qu41 est memoire en avoir este. Avec ce^ par 
mesme suitte^ se continuoient les mines qu'on trainoit 
dessoubs ce grand boulevert qui flancquoit et la ville 
et le chasteauy avec telle diligence que Tun et Tautre 
se trouva prest к poinct nomme quand on у voulDt 
donner I'assault , ce que plus rendit les assiegez es- 
tonnes, et fut la principale cause de la prise et red- 
dttion ; car, estans les bresches faites.soudainement, el 
sans respit assaillies avec une desesperee hardiesse de 
tioz soldats у en mesme instant faisans ces deux mines 
sapter la plus entiere part de ce grand boulevert ^ rgi- 
dirent une tant large ouverture et si grand estonne- 
ment et terreur, tant aux Espagnols qui estoient des* 
sus qu'aux Francois mesmes qui Tassailloient) qu'ib 
se trouverent pesle mesle esblouis en ceste obscurity ; 
laquelle estant un pen esclaircie , et se voyans les enne- 
mis a la mercy des Fran9oiSy quittans ce boulevert, 
les uns se rendirent^ les autres, a la course, employe- 
rent ce que leurs jambes pouvoient avoir de vistesse , 
pour se renfermer dansle chasteau, oil toutefois neleur 
fut donnee entree , craignans ceux qui estoient dedans, 
pour sauver quelques hommes, perdre Tun et Fautre en- 
semble. Parquoy restans ainsi h la discretion des Fran- 
(ois^ desquels estoient poursuy viz en extreme cholere et 
fureur, les uns passerent au tranchant de Fespee^^entre 
lesquelsy des hommes de nom, se trouva le nepveu du 
due d'A^lbe^ et les autres furent retenus prisonniers, 
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comme le 3eigneur Sigismond de Gonzague et lecapi* 
taine Lazare, lieutenant de Да g9r^,(||a.4uc d'Albe^^et 
beaucoup d'autres seigneurs et vaillans $pl4ats. Quanta 
la bresche d'enbas de la ville, laquelle , ев mesme beure 
que les autres, avoit este assaillie avec une incredible 
dexteriteetfurieusehardiesse, ne se trouvant raisonna- 
ble Ь cause qu'apres avoir passe le fosse en Геаи jusques 
a la ceincture ii falloit que les soldats gravissent et у 
montassent avec les eschelles et les picques, les as* 
siegez la defendirent pour ce jour Ik si bien, et avec 
telle vertu , qu'il fut impossible aux Francois en de"-- 
meurer maistres, combien que les princes d'Anguien et 
de Conde j fussent presens, et plusieurs autres grands 
seigneurs et capitaines ; lesquels^ pour servir de con«- 
duitte et d'exemple к chacun, у montoient des premiers^ 
et n'y espargnoient leurs personnes ny vies^ non plus 
que le moindre de la troupe. Ge neantmoins en fiirent 
repoulsez enfin^ у demeurans beaucoup de gentils* 
hommes et vaillans hommes morts et blessez i entre 
lesquels fut le comte de Creance, seigneur vaillant et 
hardy jusques au bout, qui^ у ayant este fort blesse к la 
teste, depnis en mourut. Le jeudy ensuyvant^ M. d'Au* 
malle feitamener sur une partie de la plate-forme de ce 
grand boulevert restee entiere, trois ou quatre pieces 
dartillerie, qui pouvoient tirer a plomb et battre par 
la pluspart des^ rues de la ville^ et descouvroient tout 
le derriere de la bresche, de fa^on qu il estoii fort mal- 
aise aux assiegez la defendre sans en estre grandement 
oiTensez. Cela les estonna tellement qu'ils deman- 
dereot h parlementer et capituler pour leur reddition. 
Ce que leur fut accorde к tels articles : a s^avoir qu'ils 
sortiroient en gens de guerre, enseignes desploy^es, 
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tstbourin^ sdiitiahsy avec leftirs hardes et bagu^s sauyes, 
ei sercrient conduidis h sanvet^ ju^qnes a ]a riyiere de 
4a Dorie^ fres de Тт\щ moyennanf aussi que tonte Гаг- 
UHerie et mumtions dc ^аегге^ tatit уЬтев qae poub 
dre^ et botilets > denfieurer^^vt en Ik place. Suyvant 
lesquelles conditions le capitaine dn cbasteao se ren* 
дН aasEi tidgt et qaafre beure^ apresf; se reseryant ao 
pat desstts , poor son 'plus gratid botmeut et jastifica- 
tion eftiyersi le du6 d'Albe, qu'oft tireroit encore cirf- 
quanle coops de canon centre le chastean ; ce <|U6loy 
foi accord^. M. de Briss^c , qui ne s'estoit peti troof er 
in ^omm^neeineht de ce siege podr beaucoop de caudes, 
fiit l^resent k Taccord de la reddition de ce^e place, 
adventie sfdr }a fht du tciois de septeiiibre; laquelle 
place iptks fut deniantelee de toutes sea fbitlfications, 
et devint d*tlne fort belle et forte, yille de guetre ane 
boorgade chatupestre. Ges executions paracbev^es, fat 
ddibefre d'aller к Pont de Sture , que ledacd'Albe ferti- 
fioit en tottte diligence , tant pour faire teste et s*oppo- 
s^r aul sorties de t;eux de Gasal, que pout* estre an 
atrest aut Francois de ne passer plus outre^ et poor 
tour barrer le corn's de la riyiere de Cassll h Turin. 
Pdur 6es eausesy sembla il h quelquei^ uns le meilkar 
adyia d'aller iiiterrompre eeste entf eprise des Impe- 
riaux ^ ayant qu'ils eussent mis ceste forteresse en de- 
fense et perfection. Et^ sur ceste deliberation, Гагтёе 
frftn^oise ciostoya les places fortes que Tennemy tenoit 
stir ce chemin, comnle Crescentin et Trin, devaat 
lesquelles furent dressees de fort braves] et gaillardes 
e^earmoucheS de dilicun coste ; puis alia camper к 
Viileneufye pres Casal. Et Ik fut faite la resolution de 
rfenl€ftire Ventreprise de Poht de Sture к une autre fois, 
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d'aatiani que ceste place, bienadvertie d'estre me-^ 
Qasse&,s*estoit pourveue Jusques к tout pour soustenir 
an long siege , к la longueur eHeosporisement duquel 
les enuemis aroient mis le Init et fin de пог desseingSy 
cependant que les places circonvoisines se reuforce- 
roient de toutes cboses, et que la coutrariete et indis- 
position du temps et Fhyver у armeroient , j estant 
desjb la eaison fort procbaine. Pourtant le plus expe- 
dient estoit touroer k Montcalvo , qui s'appuyoit к 
Pont de Sture, et qui ne se doutoit de nous; laquelle 
prise bridoit et tenoit subjecte , non seulement la fbr^ 
teressede Pont de Sture, maistoutes les autres le long 
de la rive du Pau , et de la plaine du marquisat de 
Montfeirat ;. mais encore seroit un grand parement et at 
francbissement des appartenances de Casal. Parquoy , 
sur ceste conclusion , au deCaraper de Villeneufve , 
Гагтёе fran9oise se monstra seulement, et passa к 
Pont de Stnre, ou la cavallerie attacqua one fu- 
rieuse^scarmoucbe, pour tousjours tenir ceux de de- 
dans en doute du siege, pendant que les gensde pied, 
I'artillerie et tout Fattirail suyvoient la traitte к Mont-^ 
calvo. Pour Tarrivee si soudaine et noii suspecte de 
Гагтёе fran^oise devant ceste place, furent ceux qui 
estoient dedans si estonnez et esbabis, que cette nuiot 
mesme la ville fut escbellee et prise a bien petite de- 
fense et perted'bommes; ne spay aussi^ et ne veuxas»- 
seurer s41 у avoit dedans aucunes intelligences. D'une 
iQesme suite furent faites les approches au cfaasteau , 
^ I'artillerie plantee et bracquee pour le canonner et 
battre, comme il fut Tespace de их ou sept ]ours, sans 
&ire brecbe suffisante pour Tassaillir. Depuis^furent 
amenees de renfort de Casal quatre^ grosses pieces , 
3b a5 
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lesquelles fureut logees devant le grand portail, qui 
defendoii Tun des fluncs, afih de rompre ses defenses 
et le desarmer, et en un autre endroit fat gratteeet 
creu9ee une Ш1«е soubs un boulevert ({ui respondoit 
a un autre flanc. Estant tous сез osuvres condaicU 
avec une si grande promptitude et ederite, que les 
assiegez n'y pouvoient s'asseurer faire grabde resis- 
tance, et ce qu estant cogneu d'eux, se representant 
de fresche memoire la prise de Vulpian, place beau^ 
coup plus forte que la leur, s'o&irentii la quitter et 
en sortir, soubs les conditions et promesses que cesemt 
bagues sauvesy Tens^gne desployee^ avec ийе piece 
d'artillerie , trois boulefts et trois cbatiges de pouldre ; 
ce que leur Cut accorde у fore que la piece d'artillerie 
qu'ils demanderent se trouva desmonliee, qui fort cause 
qu'ils ne I'eniHienerettt point. Eux eortisi, et les Fran-^ 
9ois mis dedans, 9e retirerent h. Foot deStttre^ ой pour 
recompense fure»t pendus et eetranglet les priocipaux 
et plus apparens, pout avoir rendu eilegerementceste 
place, sans, pour le moins^ avoir endure un assaut 
Telle futla prisie et reddition M la vUleetchasteaude 
Montcalvo , le septieme d'octobre en cest an i555) 
advenue plus soudatnement ё TadvantaigedesFltiDfois 
qa'ils ne Tesfieroifent ^ et plwstost que. les ebneoiis ae 
le cuidoienty se proiaettans et les uns ei les autres ce 
siege avoir plus longue duree qu*il n*eut. Gependant 
que Ton repal^oit les breedies du chasteau et qaon 
le renfol^^oit, et semblabletnent t{u'oB fortifioit €t rem- 
paroit la viHe, Tarm^ fran^oke demeura campeea 
IVotour^ et b, Montecbiero, ville de Dia> Ь Lapia, et 
autres viUages circonvoi^ins ; et de U en avant Wj 
furent failee choses dignes de grande meinoire , que 
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quelques courses et tournois dont ne feray ici men» 
lion , pour avdii: e$le desjli ав$эс pi4)1}e9 et tatprimez, 
et ne seroient ainsi que redites et remplissage de pa- 
pier. Estant done la saison de Thyyer procbaine у et les 
oeuvres de la fortification de M ontcalvo parachevez et 
mis en bonne disposition > ayant M. de Brisaac povr- 
veu ceat« place, et geaerale^ie^t tootesles autre;», de 
tputes abodes n^cessaires poar uo an , reiira Vtu^mee 
franpoise es gamieoQS. Et den^enra ainsi 1^ doc d* A.lbe 
frustreet fort esloigne de cequ'il s-estoit promis, ргй- 
samant en quinze fours ou Irois sepmaines reprendre 
tout le Piedmont ; et en cela , il a fait preuve que ce 
que nous appellons bonne fortune , ne respond pas 
^galement i Л n'est $ешЫаЫе €& toiHes choses ; que $i 
^lle lay avoU est^ faTocable ^ la conduU^ des guesres 
d'^Uemagne, an. ceste entrepriseleaucces estoit cbangii. 
I'ai blew vonlutidjouster к ее лрте j'avois eeqrit estre 
pasa^ il^ jpardei^f ioutes ces cbciSfis dif nes dHtnmoir^ 
t«Ue «i^moire 9 advenues ^ executes en Italie lel; Bied- 
mofit 9 «.ao que je у aye este pr&^ni, mais sniyaiit la 
щтЧ at h ^lus cartaiA que fay peu аШсег (:0 et tiror 
4as rappK^s €f)ip^uiis qoi » onit eabf fails ^ et d^ ceux 
4|ui en iQPt ^crit £^ .qti^ pn рюмгга raoir U« emta^ 
tiooMSiefciKaridble&jQhavgemaM ^li запЬМ^ешп eo «est 
an., sebe )д volon^ ф|Ч1 pihist au Sa^oeur . Dieu 
OAQ^KHnent lae dtfpastxr* 

b) AUtut X da latiu аШсеге, йЫгет a sol. 
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HUITIESME tlVRE. 



Du grand as^itaillement de Mariembourg, et de plusieun 
choses memorables qui у advindrent au mois de novem- 
bre i555. — Dela demission et deposition volontaire de 
Charles V, empereur, des Estais et charges de Г Empire. 
— Z?e latrefve accordee pour cinq uhs entre le Roy el ie 
royPhdippeSy ei ties principales causes de la трШп 
d^icelfef et d'autres choses. advenues en Van i556. 



[i555] Ape^s avoir discouru et dediiit le plus fidele- 
ment, «t au plus pres de Ы rente qu'il m'a este pos- 
sible у toutes choses dignes de memoire у mestnemeot 
qui ai^artenoient au faict de la guerre , advennes et 
executees es premieres saisons de ceste annee i555, 
tant par de^k qu*en Italie et Piedmont у pour soubs- 
mettre au jugement de cfaacun le bonheur qui accom- 
pagnoit adonc les Francois dans la pluspart de leurs 
entreprises et expeditions militairesy nonobstant (fi- 
Terses traverses et contrarietez qui leur seroient adve- 
«cteSy selon rinstabilite etinconstaiice de la f<Htune, im 
departant ses bien&its et faveurs sans j entremesler le 
plus souvent del'aigreur et mtfoontentement, \e repren- 
dray maintenant le droit fil de mon Mstoire , suivant 
ma premiere et proposee intention у qui est d'escrire 
plus amplement ce que )*aurois veu et seen €ertaш^ 
ment en nostre Gaule belgique (0 qu'es autres en- 

(s) En nostre Gaule belgique. Par cette expression Rabutin deeigDe 
les proyincee septentrioBales de Ь France. 
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its de l*Europe ^ sinon Ik ou il tomberoit к propos, 
~ la'y serok contraint pour la necessite et edaircisse- 
it de rbistoire. 

iinsi je recommenceray ce huictiesme livre par ce 
• est eDsaivy sor la fin et deroiere saison de ceste 
Э annee et au commencement de Thy ver, pour ferr 
г une conclusion у et faire paroistre qi|e le succes 
tons ces effects^ comme d^uis s*est apparu, fut 
jse des trefves accordees entre ces grands princes, 
squeUes aussi, en continuant, nous dirons les causes 
la rupture , et les maux et malheurs qui en eont 
ivenuz. Estant done passee ta saison de Teste et d*au- 
mne, jusques к la my-septembre, que le prince d*0- 
)Dges avec Гагтёе impei^ale n'avoit rien entrepris 
egrande importance , s'estant tousjours tepu ferme 
t resserre, tantes forts de Givets que de Philippe-^ville ; 
pres aussi que noz forces, bien departies en tons епг 
Iroits oii il estoit requis, pour rem^dier к toutes sur* 
)rises, eurent longuement attendu.et temporise pouv 
/eoir Tissue de la deliberation et dernier exploict des 
ennemis, finalement la doute qu'on avoit eue d'eux 
si longuement vint к estre esclairde, et cognut-on que 
la crainte qu'ils avoient de perdre leurs nouvelles 
iortificatiqns, le^ faisoit tenir ainsi forts et uniz pour 
les favoriser et attendre le temps qu*elles fussent pour 
le moins. hors d*eschelle et en defense, et qu'elles 
peussent estre gardees a moindre despense et peu de 
gens; s*asseurans. pour certain, et comme ils«Tavoient 
pea apprend^e par la precedente escarmoucbe devant 
(vivet^^ qpe Ik oh faudroit (0 Tocca&icm de la conti- 
nuationi de Toeuvre, et que les Francois s9auroient y, 

(0 Faudroit : manqueroit. 
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avw «^ucun default^ n'oublk'oieiit h s'y reprMeater a 
lemv дкийтй^ш et mtttresl. A quoy ^r toot les Nil* 
murrois et Lregeais soUicitoient folt 1б i^riiice d'O*- 
rengeiy et n'y espargnoieul au^ttM despeftse pour 
asire bietilo(9t desdiairget <de ce^ie grosse anaee qu'ib 
avi^lMt des ioi>g4amf)(9 mt 1еб bt^e ;«t aUx ftaift de la- 
qu^lte ^tbient les pltii charg^z et cotitribuabled, qai 
ue leur eervok seuleimnt que pour le^ <^iiTiir et $'б{н 
po^f aux courses des Fitm^id, taut de ceu^c- de Mt^ 
ri«tabourg qute de Rocroy ^ Mauberl^-Fotttame. Afec 
t06t cela encore se promettoient les enneittii qae, 
p<efi(}afit le temp6 qu'ik rendroieut }em^ ouv^ages <m 
perfe^lioti » et qu'ils '<h>us tieiiNiroient eh cotititiuelle 
smpidoti de leurs deliberation , il seroit for ce efttre^ 
teuir ordinairemeiit grosser garnisons eh tout^ ш» 
piaces tkfTeDsabled у tnesmetnent k Manembourgy et 
ШМ1 ^ans у despeudre et coosutiier infinite de vivres et 
muiittiCrfiS) qui seroietit en apre$ tres-diffii^iled к retxra- 
vtw et li у retuettre^ «t beau^oup plusi que ii eut , qai 
«itoi^mr ttdOQ^ qidistre» de la campagne , et qui avoient 
к kur dofc tout leur |>ayd ouv^rt , d'ou k^r arrfToient 
totttee provi^om sans aucun ^rapeschement. TelI^ 
meat qu'^sstunt veuu Thy ver , auquel seroit impossible 
у (jobduire nouveaux avitaiUemens , fucilement pou^ 
roieht entlore et MariMibourg et Roeroy, estans de^a 
diariet et prepetret sur les lieuat , et enfiu les afibmer 
Ы' retirek* к bon marehe; qu^, si les Francis dressoieat 
htftiie pour set^ourir Ces piacee et у ameuelr yivtes, se- 
1^1 «leatitmoifis en leur poutt>ir de se Ibi^tifier^ choisir 
lieu advautagMt stir к pa<s^^ pour les atteudi^ et 
ё1й|^«м1шг/Тои)^ ces dioi8«9 venues Ык cognoiasaiwe 
de M. de Nevers, apres en avoir dootie advertissement 
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au Roy, fut resolu de faire ub avitaillement general a 
Mariomboprg , plus grand et ample qu/s tons les autres 
precedent. Lequel toutefois ne pent estre prest njr 
paracfaeve devant le oommenceinent da mois de no-* 
vembre, pour diverses causes et retardemens que je 
veux bien icy specifier, d*autant quQ plusieurs per* 
sonnesy tant gentilsbommes qui s*y seroient trouvea^, et 
qui у ajuroient reseenti p^rte, et support^ travail et ma- 
ladie^ ou autres qui en auroient ouy parler, se sont 
e$merveillez pourquoy Ton attendoit si tard к le com- 
шепсег. Sur cela, fault-il premierement sfavoir que, 
ШГ le poinct qu on advisoit et qu on preparoit tons 
moyens pour Tentreprendre, advint qii'un capitaine 
BeaujeUy de la Fr^ctuSf^Comte, ay^nt quelque charge 
et commandement dans Theonville , practiqua de re- 
couvrer un chasteau k deux lieues pres de Metz , ap- 
pelle Enery, к la conduite et intelligence d'un paillard 
soldat у qui estoit du village me&me , de la compagnie 
des faarqu^busiers к cheval du capitaine Lancques. 
De sorte qu*une hubct, estaat oe capitaine Beaujeu et 
ашеаё et conduit par le doigi dans ce chasteau , ejt у 
estaos enjU^es autres soldats eniiemis, surprindrent un 
gentilhommue que le capitaine Lancques у avoit or- 
donoe pour la garde, avec vingt-cinq ou trente de ses 
soldais, Icsquels il mit dehors sans leur faire aucun 
desplaisir, et, se saisi^ant de la place, se deliberoit 
parole appareiller diverses embuscades et fatigues a 
ceux de Metz : faisant a^issi qjuelqoe demonstration 
que, pour]cest effect, ce chasteau ^rpit fo^tifie et re;m- 
pare selon que desja il jTaisoit semhlant de remuer 
terre, et semoit un bruit d'avoir en brief plus grand 
seoours. A. ceste cause, M. de Sansac, qui estoit chef 
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dans Metz en Tabsence de M. de Vieilleville, fat con- 
traint tirer de^ gairnisons de Thoul, Verdun, Danville, 
Yvoy et Montmedy, les compagnies de cheval et de 
pied qui estoient prestes к estre envoy^3.2i c^ avitail- 
lentent general, et, avec cellea qui estQient a Matz, 
avant qa'entreprendre plus loingtain voyage , es- 
say er de recouvrer ce cbasteau qu'il spavoit poavoir 
donner beaucoup d'ennuy et de troubles aux сот» 
munes qrconvoinnes, et que, sans coqtredit, ceux qui 
seroient dedans aurbient le grand cbemin oavert 
pour se presenter journellement aux portes de la ville, 
S9acbans mesmement qu'dle seroit deefournie de ses 
garnisons ordinaires,)|sans parler encore . d'autres se- 
crettes coi^spirations qui se pourroient trafiquer soubs 
cest adveu , et, к la soUicitation de ce Beaujeu , bomme 
cault et subtil. Pourtant, environ le commencemeot 
d*octobre, M. de Sansac, avec toutes les forces quH 
pent mettre ensemble, promptement alia assieger ce 
cbasteau^ lequel luy fut rendu apres avoir tire contre 
environ cent ou six-vingts coups de canon. Yoilk une 
de& premieres causes qui retarda Tavitaillement de 
Mariepibourg : davantage , puis qu'il estoit besoing 
у aller si fort, que si le p^nce d'Orenges, lequel 
fay des]k dit avoir adonc une fort puissante et bieo 
complette armee pr^s de la, se vouloit opposer et 
empescber, nous le peussions et soustenir et con- 
traindre поц^ ouvrir passage, il estoit ordoofieque 
M . FAdmiral avec les garrisons de Picardie зе |oin- 
droit avecques nous. Ce que toutefois ne peut estre 
fait si soudainement, pour estre adonc lesdites garni- 
sons fort travaill^es et barassees d'avoir soustenn et 
repoulse Tennemy en diverses courses qu'il avoit en« 
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trepris tor ceste- froDtiere* ' Ainsi ae peurent aiTiver 
qu-environ la fio du mois d'octobfe. Oultre tout cela 
encore^ ce pays de Champagne et^Hethelois, ou il fal- 
loit recottvrer la meiUeure part des vivres et provisions 
qu on vouloit mettre dans Mariemboarg , estoif tant 
mange et espuise de toutes choses^ et les laboureurs 
et viUageois si las et ennuyez de foumir aux voyages 
et charrois precedens, qu'ils n'en pouvoient plus, et a 
toute peine pouvoit-on trouver chevaux et attelages eu 
ceste saison q'u'on laboure tes terres, pour quelque 
cootraiote et menasses qu*on leur fist. Aussi qu'on fai- 
soit estat d'y «n conduire un si grand nombre qu^il 
estoit fort 'difficile le pouvoir amasser en si peu de 
temps у et si propre quon Feast peu souhaiter. Pour 
resolution^ il n'y eut ordre de pouvoir avancer cest 
avitaillement avant ce mois* d^octobre et commence- 
ment de novembre, combien que M. TAdmiral ^ avec 
cinq ou six cens hommes d'armes de son gouverne- 
menty et les compagnies de cavallerie et fanterie qui 
estoient ceste part » se trouvast des le vingt-deux ou 
vingt-troisieme de ce mois devers Rethel et Chasteaii 
en Porcean ; aussi fit le Reingrave avec ses vieilles en- 
seignes d'Allemans k Montcornet en Thirasse. Et de- 
vers Mesieres M. de Sansac s'approcba avec les sieurs 
des PotSy de Rabaudanges et de Haultcourt, et les 
vieilles enseigncs Francoises qui av^ient este tirees des 
gamisons de ceste frototiere pour s'y trouver, ensem* 
ble les compagnies de gendarmerie et cavallerie. Le 
penultieme de ce mois d'octobre se ti^uverent toutes 
lesdites compagnies vieilles de fanterie francoise cam*- 
pees к Ventour de Maubert- Fontaine, au nombre de 
vingt-cinq enseignes, autant bien completteset armees 
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qu'il^ possible d'estre, ^tcell^ d'AUemans de viogt 
enseignes camperent en un petit tillage demi lieue de 
la. La gendarmerie et cavallerie fut logee k couvert es 
villages cireonvoisins , eomme к ГЕвсЬеНе , A.ubigny 
et autres. Des ce jour mesme M. rAdmiral alia gou- 
cher к Kocroy avec Tavantgarde de cinq c«[is hom- 
raes d'aroQies : aussi fkent les compagnies de gens de 
pied frao^oises. Et fut conclud que M. de Sansac , avec 
la cavallerie legere et trois cens harquebusiei^ к pied, 
et M. de Bordillon avec un raiment de gendarmerie 
pour les sousteoir, passeroient encore oultre у et cbe- 
miaeroieut toute la nuict pour recogoeistre lee bois, 
et jjotnner advis de ce qu*ib entendroient de la delibe- 
ration de r^nnemy у pour у donner 1^ ordre que Ton 
vetToijt pour lemeilleur, et pour faire marcher ou re- 
tarder les charrois ^ qui montoient un fort gros «om- 
bre ^ et qui arrivoient d4ieure a autre. Je puis asseurer 
que deslors cbacun сошшеп^ a taster dumal et du tra- 
vail que ceste importunite d^byyer a eoustnme de doii' 
uer^/et ce qu'il promettoit augmenter desjii, poured que 
toute ceete nuict ne cessa de vexvter et plouvoir, estans les 
pauvres soldats eicbevaux noyez«t,traosperceE jusqn'au 
cueur d'une si aspire froidur^ qu41 en mourut beauconp 
des rbeure ^ et ce qui erapira tellement les chemins qu'il 
ue fut en aucune sorte possible qu'une certaine quao" 
tite de cbarriots t4Mi« prets a Maubeit^Fontaine , qui 
devoieot suivre par "пшвше train , ^ peussent rendre 
jusquesk Rocroy oe jour-lb, distans seolement de Fun 
h Tautre ixois Ueues , demottrans les uns versec et 
rompuz par les cheaains , et des autres les clievauK es-* 
t<Ment Si lae et de£iilliSyqu'iIsnepouvoient estans torn- 
bes se relever. Ge qui fut a inon jugement une des 
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priacipales causes de la longueur de nostre fatigue et 
incredible peine , pour n'estre toutes ehoses preetes 
comme il eusk este necessaire. 

Le jour eii8ui?ant M. deNevers> avec autrescttiq 
cens hommes d'armes , ^ trouva au matin audit Bo« 
croy avec le Reingrave et les AUemaus, d'oii estoit Ц 
parti Af . FAxlmiral avec toute ravant^garde. Et tie veux 
oublier h dire que , nonobstant la contrariety du temps^ 
et diversite des mauvais chemins ^ toute Varmee tenoit 
forme et ordonnance de bataille pour la resolution 
que chacuo avoit pris de combattre en ce voyage , se** 
Ion que mesmement les chefs Tavoient asseure k сЬа«- 
cnn у ayant souvenaMe d'avoir ouy dire к M. de Ne^ 
vers j un jour ou deux auparavant , qu'il falloit que 
ohacan ее tint prest, et qu on fistbien aiguiser les ecu- 
teaux/qa*b' peine Ton retourneroit de ce voyage sans 
les desgnainer et employer k bon escient у advertissant 
et eocourageant par ces propoe, et plusieurs autres di- 
gnes d'un grand prince > ses soldats a ne rien oublier de 
leer devoir. -K la vtirite aussi tous les rapports des es* 
pions ite trouv^ent conformes , que les ennemis pro- 
pos(»ient etk toutes fa^ons nous empesdier de faire cest 
avitaillement , d'autant' que si h ceste fois nous у fail- 
lions у c'estoit pour tout Thyyer que ceste ville demeu- 
roit sans pouvoir e^tre secourue et munie у qui leur se- 
roit un facile moyen de la recouvrer к peu de frai^. Et, 
pour sur oela dire un mot de la diversite des opinions 
qui se tefioient paitny nous у des шоу ens que Tennemy 
pouvoit sttivre pour nous arrester et divertir , les uns 
dtsoient qu41 s*estoit fovtifie au gue de Hoossu , avec 
foi^oe eilires abbattuz etplessec (0 , et la, ayant attiltre 

(') Plessez : plies. 
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force barquebusiers, nous defendroit passer plus avanb 
Les autres jugeoient que ce ne seroit point la j mais 
bien a rhermitage de Couvins qu'il nous presente- 
roient en teste leur harquebuserie et quelque caval- 
lerie et reistree pour les soustenir; et que, de Tautre 
part du bois, k Couvins mesme, au lieu ou nous de- 
vious aller camper у nous attendroit le surplus de leur 
armee , ayantvchoisi Fadvantage du lieu premier que 
nous, et que \k se donneroient les coups s^r le depar* 
tement du logis* A^uquel lieu se pourroit encore retirer 
ceste. premiere embuscade et amorce , de pas en pas, 
si elle se^voyoit forcee de nous. Toutefois il n^advint 
rien de tout ce que les uns et les autres en disputoient 
et attendoient ; car, ayans messieurs .de Sansac et de 
Bor-dillon recogneu et revisite les bois et les /cbemins, 
ne trouverent aucuns ennemis ny empesch^fmens у et 
arriverent le matin en la plaine soubs les bois , sur la 
descente pour aller к Couvins et к Mariembourg , sans 
aucuqe^ rencontre у dont ils advertirent mes»eurs de 
Neveis et Г Admiral, combiien que ceste doute et opi- 
jiion de combattre, non advenue, fut cause d'un grand 
retardement et destourbier de plustost avancer les 
vivres. Car sans cela .on eust fait matcber entre Га- 
vant- garde et la baitaille un gros nombre de cbaciots 
qui «estoient desjk arrivez^ h . Rocroy ; et cependant ceux 
qui estpient к Maubert - Fbntaine rassent рэи suivre 
la queue de Farriere^garde , et arriver d'beure a Ro- 
croy , pour estre conduits le jour mesme jusquesk Ma- 
riembourg. Mais, pour ce qn'il estoit denecessileque 
Гагтёе tint cest ordre de bataille, et qu'elle se trou- 
vast delivree et non embarrassee sHl survenoit afiaife» 
Ton fit aiTester tons charrois et bagages к Rocroy, jus- 
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ques к се qu on lust da tout certain de la volonie de 
Геппешу ; Parquoy ne fat possible cejour-lk faire entrer 
(shns Marieiubourg plus de quinze on vingt chariots 
de vins et de farines. 

Ge soir dn dernier jour d'octobre^ nous campasmes 
ii rentottrdeCouvinS; iescompagnies de fanterie Iran- 
9oise furent logees ssur les collines et montagnettes, de^ 
vers Paigrrojles , et la cavallerie legere un peu au des- 
sus'd^eUx snr la descente du ruissean , les Allemans au 
long de'la lisiere du bois veis rbermitage, et la gen-^ 
dai^merie / partie aux ruines du bourg et du chasteau 
de Gouvins, et^krentour, partie en la praiHe au 4es* 
soubs selon le ttiisseau. Et ^ des ГЬеиге, advint bieo к 
ceuz qui avoient eu Ы puissance ,- et s^^toient renduz 
si soigtieux et pourvoyans que d'apporter des vivres 
poar eux et pour leurs chevaux ; t^r en ce Heu esloit 
tres-difficile d'en pouvoir recouvra:, pour ce soir me»- 
mement, d*autant que la ptuspart des bagages est oient 
demeurez derriere у les aucnns esgarez par les bois ^ et 
les autres destroussez. II sembloit, sur le vespre etk 
Tentree de la nuict, que le temps se disposast k la ge- 
lee et frbidute seiche, ce que chacun desiroit le plus, 
pour estre plus aUegre et facile к supporter que le 
temps pluvieuxy sombre et melancholic^ trainant toutes 
maladies apres luy, ei mal commode pour toutes cho^ 
ses; maiseur la minuict, il se demonstra tout contraire, 
se diversifiant, par vents impetueux, en neiges, froi- 
dares en Fair, gresles et gresils, si tres-froids et tres- 
picquantSy que phisieurs pauvres soldats, qui estoient 
aux sentinelles et escout^, у demeurerent transiz et 
morts de Taigreur du froid. Et deslers ces varietez et 
importunitez de froidures ne nous abandonnereht , 
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comme s^l euet semble que le del el Fair eusaeot 
conjure cmitre ceste entreprifie. A quoy neautsioins 
la grandeur et magnanimite des courages dies priocea 
et grands seigneurs, jusques aux- moiudres soldats^ 
resista tant que la force humatne se peuel eslendre. 
Dont pouvoient reudre tesffioignageadoncies'cad^vree 
et corps morts , tant d'hoinmes que de cbe«u¥ » qui 
б'у voyoient au deslogement du camp, etlee tentes «t 
bagages qui у resterent, к faulbede lea paovoir reti* 
rer et remporter. No«s estioua adonc, lee ein^n^is et 
nous, si prbs oampet ei prodies voiaiui^y. соишце d'uoe 
bonne liene et d^iie , que quaud Tair e^toit quelque 
peu esdairci^Ies teates ее pouvoiexit veok* de$ unset 
des autneS) estans lore са1вр.е% hss ехшевш ю цд pen- 
dant de montagne, entre Saultour et leur (osl de 
Philippe^viUe ; ce qui £iia0it peoeer j^ cbacuu de mm 
que malaistfinent se separeroit ce voisinage saM feuir 
auK prisei; et sanglautos шев^еа. Toutefoi^ iJU boos 
laissercM pour ceste rimot paisibieoMutauppoiAer д<»- 
tre peine, comime je. croy aussi qu'ik eo pouvoiesi 
eeutir leur part, et non pas taut que nous^ eus у fs- 
jUms de plus longue main babitiiez que uokie^ be. j<Hu^ 
de ia Toussaiuct, premier jour de поуещЫ^ ^ lea en- 
oemts commencerecDt к se declairer Л faire parlor 
«deux; et nous ful rappoitequ'en^tre Rocroy et le goe 
de Houssu , ih aivofie»t destix)usse tquriqoe quautite de 
chariots^ taille en pieoea parfeie des chartiers et che- 
^ux , les autres a^ent ештеаех , uonobstant quel- 
ques ^ld|its к cheral et % piied, faarquebniiera ficaufiois, 
qui se ouidereut fflresenter pour les saivir№; lesquds 
ne s^y «trouverent assez forts, et n*«n remporterent q»e 
les <;oups. Pai'^illement fut dit quails avoient й%Ы re- 
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cogneus el d&scouv^rts escartez en plusteurs endroits 
de ces bois , par troupes tant de charal que de pi^, 
pour teair eubjects les passages et advennes^ et deva^-' 
User ceax qa'its pouri4>ient ath'apper, et pour enfin 
nous rorapre les vivres et nous afikmer, comme ih 
firent pour quelqu^s jours ; de sorte que la faim se fax- 
soit de^^ entendre par nostrft cdtep, n^y arrivans plus 
aucuns vivres. 

Sur quoy on fit rapport a messieurs de Never^ et 
Admktil qu'ilfr estoient ostez et ravis aux marchands 
par les Francois* mesmes^ qui alloient au devant d*eux 
bien avant dans les bois entre Thermitage et le camp. 
Pour ces causes ftirent renvoyees de renfort deux com- 
pagnies de gendarmerie et cavallerie , et deux autres 
degeiis de pied, tant к Maubert-Fontaine que к Roc- 
roy^ et une compagnie de barquebusiers ii^heval du 
capitaine Г Adventure , avec une compagnie de gens 
de pied ^ fiirent log^s к lЪerD[litage : lesquelles compa- 
gnies devoient conduire d'un lieu h autre , tant les cha- 
riots de la munition qu*on menoit h Mariembourg^ 
que les vivandiers et vivi^es qui arrivoient en nostre ar- 
mee, au devant desquels alloient de nostre camp aulres 
compagnies pour les recevoir et amener. Nonobstant 
tbutcela, leseunemis, plus mitez que les Francois des 
destrotls el eschappatoires de ces forfs boi^ et tailliz , 
ayans leursretraites proches et asseurees, ne desistoient 
d'heure a autre executer diverses cargues, taillans eh 
pieces bommas et cbevaux, rompatis chariots, deval* 
Usans soMats et marchands; et ne s*oyoient, к brief 
dire> qu'allarmes dans ces bob r tellement qu*un ma- 
tin, au relevement du guet, Ton entendit pres de cest 
hermitage une fumute ec^ieterte et altarme, et itit dit 
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1асоц((1оеп1 apres qujp.c'estoitlacompaguie ducapitaiae 
Г Adventure qa*une embuscade des enoemis avoit des- 
£gitt, et у avoit este tue son por(e comette avec la plus- 
part de ses soldats. Sui: cela, estantdesjk Га11агт4»Гог1 
eschauffee entre nous, redoubla a rinstantun autre ra})< 
pert que les ennemis avoi^nt donne jusques к la sail- 
lie dee bois. siir la descenle de nostre camp. Parqooy, 
esl^ns desjk beaucoup de compngqies к cheval, etse 
retirans les gens de pied aux enseign^s, et se mettaos 
jk»en bataille, fut envoye M. de Rabaudauges avecsa 
compagniede cavallerie etquelques aiHres, et le№ 
pitaine Maumas (0 ^vec trois ou quatre cens barqae- 
busiers к pied , pour recognoistre et rapporter comme 
le tout estoit passe; lesquels, donnans jusques fort 
loing pardelk rhermitage, trouverent que les ennemis^ 
de chevalj^apres ce massacre , s^estolejnt soud^inement 
sauvez et retirez, mats bien estoient resiez encore em- 
busquez cinquante ou soixante de leurs barqueba- 
$iersy qui furent taillez en pieces, reserve un que Dieu^ 
par une tres-grande grace, sauva, ayant receu une 
harquebusade de six pas pres; une piece d'argent ; ap- 
pellee une double reale, de la valeur de huict sols, 
s^rresta le coup qu41 n^entra point daps le corps ; 
chose trouvee si estrange, et comme miraculease, 
qu4i fut amene к messieurs.de JVevers et Admird, 
qui rinterrogerent comme il s^estoit «peu escbapper 
de la mort. L'on dit qu*il ne fot trouve sur Ivy 
qia'un petit billet, ou estoient escrits qwlques mots 
divins, avec aucuns characteres, ce que toutesfois je 
ne vey point. Le prince , pource qu'il estoit blesse 
d*un coup d'espee sur la teste , feit appareiller й 

(0 Maanuu : Bloataaiat II etoit de>k maiioo de FoniMiltB. 
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playe k; &on cbirurgiea ; puis j ayant donne quelques 
escus au soldat qui Tavoit pris et атецё^ le ren- 
voya en porter les nouvelles к ses compagnons. Ce )оиг 
la у pource que les founages estoient fatUiz к restour 
de iu>u9 f et qu'ii cause des neiges et des pluies il n'es* 
toit plus possible de couper et amasser des herbes, 
ainsi qu*^on pouvoit, par les prez et les bois, ayant este 
fait rappprt k messieurs de Nevers et Admiral que de* 
vers CimetSy к deux et trois lieues de la , s^en trou* 
veroient en grande aboudance, toutefois difficiles h. 
ameoer sans grande escorte, у envoy erent le comte de 
La Rochefoucault avec la compagnie de M. de Lor- 
raine , dont 11 estoit lieutenant, et celles du marescbal 
de Sainct Andre et comte de Sancerre, et qu^lques 
autre» de cavallerie Ugere ; et, se presentans devant Ci-^ 
metSy tindrent longuement en escarmouche ceux qui 
estoient dedans c^ste ville cependant que les fourra- 
geurs se chargeoient de vivres aux villages a rentour, 
et avoient loisir de se pouvoir encore relirer-jusques 
en leurs logis ; esquelles escarmouches , entre autres 
choseSyfutfait un acte de tres grande bardiesse et digne 
de perpetuelle memoire, selon qu il ще fut dit, de deux 
freres (ne s^ay de quelle compagnie, et le nom des* 
quel6 je voudrois Ыец s^avoir pour leur donner en 
mes^orits qu^que lieu de marque et recommandation, 
noQ qncore tel qails le meritent). Tun desquels estant 
fait et demeqre prisonnier es mains d'upe troupe des 
enneous qui remmenoient, et ce qu* estant aperceu de 
son &ere , 1цу , d'une force et bardie$$e redoubl^e 
d'amour .fraternelle, Fespee au poing, enfon^acette 
troape, sansorainte de nюrt, et, cliargeant de tous 
costes, recouvra et retira son frere. En ce voyage furent 
3i. 216 
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tuez et prk par nos chevaux legers anglois quelques 
ennemis rencontrez k la sortie d*un bois pour entrer 
en un village у ой ils deliberoient executer de nos four- 
ragears. Dautre part, ce jour mesme fut envoye le 
seigneur de Yillevalliery homme d'armes de la com- 
pagnie de M.- de Nevers, avec vingt-cinq ou trente 
chevaux de laditte compagnie, sur le diemin de no6tre 
camp h, celuy des ennemis , recognoistre et s^avoirs^ 
estoit vray qu'une grosse troupe de leur cavallerie es- 
toit departie et sortie aux champs^ comine en avoit 
este fait rapport у et quel chemin elle avoit pris. En 
mesme instant le seigneur Paule Baptiste eut charge 
d*aller avec sa compagnie de chevaux legers battre et 
descouvrir le grand chemin de Civets к leur camp, 
par lequel on disoit que les vivres qui leur venoient 
des Pays Bas par la riviere de Meuse,leur estoient 
apportezsans aucune doute et к petite escoite. Le siear 
de Yillevallier estant entre bien avant dans les forts 
des foists qui estoient entre nostre camp et le leur, 
prest к en sortir devers eux, trouva et remarqua une 
piste et fraie d*un grand nombre de chevaux frescbe- 
ment battue, laquelle, k Tendroit oh il s^arresta, se 
separoit en deux , une pdrtie tirant devers Gimets i 
main gauche, et Tautre devers nostre camp; parquoy, 
craignant se perdre et demeurer avec ses compa- 
gnons enveloppe, 5e retira, sans passer plus outre, 
pour donner advertissement de ce qu*il avoit Irouve. 
Le seigneur Paule Baptiste ayant approche au plus pres 
de Givets, oii il s'estoit embusque, arriva si a propos 
qu41 peust faire une cargue sur quelques gens de 
cheval qui conduisoient des vivres et provisions, des- 
quels il executa une partie, les autres se sauverent к 



OE FRANCOIS DE RABtlTIN. [l556] /^oi 

bien courir, ou brosserent (0 к travers les forts du 
bois, et le surplus emmena prisonniers, av€c force 
chevaux de harnois et paysans qui charrioient ces vic- 
tuailles et provisions; et, surle chemin de sa retraitte, 
de meilleure fortune encore у trouva autres vingt cinq 
ou trente chevaux, entre lesquels estoient le bailly 
d'Avades et le seigneur de Trelon у sur lesquels il 
redoubla la cargue de une si grande asseurance et 
hardiesse, qu*il les renversa et tourna en fuite, et к 
grande peine se sauverent le bailly d'Avanes et ce sei- 
gneur de Trelon у duquel toutefois le cheval fut fort 
blessey dem'eurant le seigneur de Vauldrey , son lieu- 
tenant , prisonnier. Le troisiesme jour de novembre, 
jour que Ton dedie pour faire oraisons pour les tres- 
passez у к la diane et remuement du guet у cent ou six 
vingts chevaux des ennemii feirent une strette W et 
cargue к rimproviste sur Tune des advenues de nostre 
camp у au long de la prairie et cours du ruisseau de- 
vers CimetSy ou, traversans d'un bois a autre, don- 
nerent coups d'espees et pistolades jusques dans un 
quartier et les tentes de quelques compagnies de gen- 
darmerie qui estoient logees en ce quartier Ik у et en se 
retiraus trouverent quelques chevaux qui bustoient et 
paissoienty lesquels ils emmenerent, apres avoir donne 
Dfiaintes stafilades et coups d'espees aux valets qui les 
gardoient. Estant Talarme par toute nostre armee, 
de cas fortuit se trouverent vingt cinq ou trente che 
vaux de la compagnie de M. de Nevers, tons prests 
et h cheval devant les tentes de ce prince у pour estre 
envoy ez au devant des vivres, lesquels desbanderent 

(>) Brosserent : e^enfuirent au trayere des brouesailles. — (*) Strette : 
attaque. 

а6. 
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et coururent аргёб pour les arre^^* et aUacqiier a 
Fc^carmouche ; oaaia, avant quils fussent dev^Uez le 
vallon у les eooewis estoient deja Ыеп loing dans les 
bois, et par ainsi e&loit fori a craindre quelqueem- 
buscade к les par tropsuyvre. Pendant que toutesces 
choses ^'executoient у Ton faisoit tout devoir et dili- 
gence de faire entrer les chariots des mututions 
et vivres dans Mariembourg, selon qa'ils arrivoieot, 
non sans un incroyable travail et tAurment ^ tant лих 
chartiers et cbevaux qu a oeux qui les coaduisoieDty 
et non settlement pour la doute et le danger ou ils es- 
toient de n^oment en moment, mais aussi pour W ma- 
lignite des cbemiosi e% contrariete du temps , se diver- 
sifiant d'heure k autre; mais je dy de telle sorte et froi- 
dure insupportable у que c*estoit pitie voir les soldats, 
mesmes gens de pi^d, que Ton trouvoit. morts et tran- 
sizy s^ns une infinite de malades : avec tout cela nous 
de&illoient vivres pour nous et пог cbevaux , estans de^ 
venuz l^s fourrages et herbages si rares et faiUiz у qu il 
lalloit amasser et couper des g^nestes , et les rompre et 
tletrancber menues , pour soustenir les chevaux, que la 
rigueur du temps ne leur permeCtoit encore' rooger, 
pour la pluie et la neige qui detrempoit la terre parmy, 
languissans ainsi et donnans un grand crevecaenr aux 
gentilsbommes. a qui il& appartenoient, les voyans moo- 
rir k leurs yeux s^s les pouvoir secourh* ; tellemeDt 
que de ceste miaere en odourut под seulement an grand 
npmbre de valour et de pris, mais s*y en sont troaves 
d'enragez de froid et de faim : et me souvient en avoir 
yen un^ q4i estoit au sieur'de BbrruygeatiUiofflDie 
de la maison de M. de Nevers, lequel en ceste furenr 
mascha et eniporta a belles dents la moitie du gras de 
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la jambe k qn valet luy presentant une poignee de 
foing; chose qui 4 este pea souvent veue. Or, apres 
avoir supporte tous ces de&tits et miseres sept ou buict 
jours ^ pour faire pacoistre к Ytfanemi que touslabeurs 
nous estoient comnmns et supportables pour le fait de 
la guerre et le service de nostre prince, etpour, en 
muuissant la yille de Mariembour^y luy oster Fespe- 
raace de la pouvoir recouvrer selon sa premiere at-* 
teDte, nous rediasmes devers Rocroy , et de 1^ ^ Mau- 
bert^ontaine , et au Retlielois , et en noz garnisons. 

[«556] Sur nostre retour los ennemis, en estans ad* 
vertis , apfl^areillerent force embuscades es deetroits et 
passages par ou ils presamerent que nous ferions nos- 
tre retrattte, en laqu^lle pouvoient facilement juger у 
advenir quelque desordre , pource que , des le jouV 
precedent /aToient peo sgavoir que plusieurs de no* 
gens de cbeval et de pied , oppresses exftiTUiement des 
froidures et autres Injures du tetlcips, ou estant iom- 
bez malades, desbandesi , et la pluspatt sans cdng<! ny 
ordonnanoe deleurs chefs ^ retomnoient en leurs logis 
«t garnisons. Aussi s'asseuroient bien qu*il estoit foft 
difficile conduire une telle агшёе et gros cariafge par 
tels cliemtnrs maliaisez , converts de neiges , enfondrez 
et emfivet jusques h tout , encore que la condnite -f 
fast bien observee , sans qu*il у en^tist quelques uns 
qui s'escartassenty soit pour trouVef meilleurs el jplus 
aisez sentiers, s<nt pour allerdevant prendre lesprei- 
miei^ log^> sek>n la coustome de nous atttres Fran- 
?oi^. Toulefois messieurs de Nevers et Adrtiiral, pre- 
voyans tousces dangers, au deslog^ment feirent tenii- • « 

tout^s les cbrapagtiies de c4ieval fes pliis mries et sei- 
rees qu'il.fut possible, envoy ans une partie de'la ca- 
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vallerie legere devant pour descouvrir et asseui er 
nostre suite; et apres marchoit M. TAdmiral avec Га- 
vantgardede cinqcens hommes d^armee^ quesQivoient 
noz enseignes de gens de gens de pied fran^oises, cos- 
toyees d'une partie des charrois qui estoieut de retour 
de Mariembonrg. Puis venoient sur la queue M. de 
Nevers avec I'arrieregarde d'autres cinq cens hommes 
d'armeSy noz Allemans, et le surplus de la cavallerie 
legere, ayans ainsi a leurs flancs le surplus qil^onavoit 
peu ramenei* des charrois ^ avec TartiUeriey que Ton 
ne pouvoit avancer que bien malaisement, et avec 
grand travail^ к cause des bourbiers et mortes qui 
s'estoienttellementabbreuvees despluyes et desneiges 
et par la faites si mauvaises, que bien sotivent falloit 
desatteler les chevaux , et la faire arracher a force de 
bras par noz AUemans у qui s*y employerent diligem- 
ment et de bonne volonte. Ce neantmoins il fut impos- 
sibl'e d'y tenir si estrorttement la main , pour quelque 
SQlicitude et esgard qu'on у eusf sceu prendre, quit 
cause de I'importumte de Fair , A de Taigreur dufroid, 
il,n*y en eust quelques uns qui se desrobassent et se- 
parassenti et pensans s^avancer, s'esloignerent , torn- ' 
bans prisonniers es mains des ennfemis qui les atten- 
doient, ainsi qu^ilsTavoient prev^u, cc^nbien qu'H n'y 
eut en ce nom^i^e, hommes de grand marque. Entre 
autres fut pris ua^^vieil bomme d'arme^ de la compa- 
gnie de M. de Nevers, nomme Daspart/oonductear 
en partie des munitions pout cest avitaiUement , et 
trouverent sur luy le pouvoit et commission qu'il 
avoit dudit prince pour cest effect; d^quoy bien aises 
et resjouiz, pensoient avoir fait un grand butin, prin- 
cipalement pour entendre et s'enquerir de luy de toutes 
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nouvelles, et sur tout de la quantite des vivres et mU'' 
nitions qui estoient entrees dans cesie ville. Lequel 
toutefois leur en respondit au plus loing de sa pensee 
(ainsi que depuis a este sceu), leur faisant le nombre 
beaucoup plus gros qu'il n'estoit, et le s^avoit a la 
verite. Ce que leur ayant fait croire par diverses et 
vives raisonSy qu'il leur afiermoit у leur effapa et osia 
da tout ceste opinion de plus у temporiser et s'y ad- 
dresser pour ceste fois. D'autre part , estans certaine- 
ment advertiz qu'au surplus de toutes les villes de la 
frontiere estoit si seurement prouveu, qu41 ne leur 
restoit иц seul moyen d'y pouvoir fonder aucune en- 
treprise, prindrent une derniere conclusion de se re- 
,tirer comme tious^ et remettre la partie a une autre 
saison. Et deslors 9 le prince d'Orenges, apres avoir 
laisse quelques garnisons a Philippe-ville et a Charle- 
mont, donnant conge au surplus de Гагтёе, prit che- 
min devers Bruxelles, ou estoit adonc TEmpereur : 
lequel des ce temps, comme les nouvelles nous furent 
rapportees , deliberoit se retirer en Espagne ^ tant 
ppur sa santey par Tadvis de ses medecins, qu'oubliant 
la solicitude de tant d'affaires qu'importe (0 cc tiltre 
d'empereur, sortir des tempestueux troubles , pourse 
contenter d'une magnifiqtte mai&on qu^l avoit fait bastir 
en un lieu de plaisir appelle Just(^)y ctlk parachever 
le surplus de, sa vie en repos. Quant a deduire sur ce 
propos particulieremen^ les causes des passions et ma- 
ladies, tant interieures qu'exterieures de Sa Majeste, 
et les causes qui ont meu ce grand empereur se reti- 
rer en lieu solitaire et prive, apres tant de triom- 

(0 Qu'importe : qu'entrame.— C*) £tt un lieu de plaisir. Babutiiiite 
trompe. SaintrJust etoit un monast^re siuie pres de Placentia. 
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phantes victoires , certainement je ne le puis faire , el 
ne le voudrois ou pourrois entrepretidre ^ pour n'a- 
voir en aucune eognoissance ny fait uu seul approcfae 
de sa personne ; estant ce ettb)e<^; et argument assez 
suffisant pour la charge d'un parfaict orateuir^ comme 
\e m'^sseure qu41 ne peult eetre qu*aucuns boos «s- 
prtts et doctes persontiages^ tant de son party que de 
nostre, ne s'y employ ent^ pour de tjiose si rare, et 
non ad venue de -la souvenance de nostre aage, laisser 
une perpetuelle memoire к la postetute. Toutefoi&ponr 
sur cela en dire mon advis^ afin d'oster tout doute 
aux lecteurs d'estre suspect, ignorant ou scmpoienX; 
fay ceste opinion que las travaux et labeurs suppor- 
tez hs preqaieres guei^es de son advenement, luy onU 
cause les imperfections et maladies de sa personnel 
et confesseray par mesme meyen qu^ les trop ardues 
etexcessives entreprises qui rouUoient en son esprit, 
et le cruoioient (0 sans intermission, ont peu estre et 
le commencement et Taugmentation de Taigreur de 
son ша1 , et Font tellement , depuis^ deplus en jrfps^t- 
tere et attenue, qu'il en estoit reduil en ce dernier 
estat. Mais quant h plusieurs autres occasions , xfai ont 
este forgoes et invent^es luy avoir engendretel regret 
qu'il se soit voulu deinefttre 9e tootes charges et estats 
de TE^pire, pour voir sonbs see yeux ^minuer sa 
grandeur et renommde, je ne veux en aucune sorte у 
toucher ny en parler. Je ne doute point, et suyvant les 
apparences et-effects qu'on en a veu reiiscir et advenir, 
q«e i'empereur Charles n'^ayt eu un incredible ettres- 
grand regret et remord de consdence de voir les trou- 
bles et divisions des AHemagnes^ eties guerres intestines 

Cv) Crucioient: tourmentoient , cmcfifiment. 
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et socktles eatre les prmoes et parens d'an шёвшб sang, 
doDt il estoit анСЬеш*, mais surtout des contrarietez 
etschismes de la foy et religion chrestienney dont il 
prevoyoity comme bomme d^ tres-subtil entendement, 
iDfinite de malfaeurs et guerres renaistre et arriver к 
toate la chrestieute. Et croy fermement que toutes 
ces premediuUoDS et pensees lui esmouToient ua es« 
traoge tiatamarre ei^Tesprit, et lay faisoi^pnt plaiodre 
sa vie si courte et abbregee, ayant у avoir dopne quel* . 
que jirdre , on bien lai renouvelloient incessamment 
lafavte ^ui ilj^^estoit onblie, et qu'il avoit fait es pi^ 
mieres *giierres qu'il avoit eues contre les Proteslans ; 
a qaoy pour ГЬепге ne pouvoit remedier. II peult es- 
tre aussi que , de longue main , s'estoit persuade que 
Usroys de France Tavoient toujours traverse^ et in- 
teiTompu ses^ deliberations de bonne intention , en sou 
premier advcnenient etprospere fortune , ainsi que 
lay mesme s en estoit plainct , tant au pape Clement 
troisi^ne (0^ en plem consistoire, que par divers es- 
critspiibliez«t envoyez par toute ГЁагоре. En laquelle 
obrtinee opinion Tauroit fait davantage entrer ^t opi- 
niaetrer le bonbeurqui avoit tousjours accompagne c^ 
Roy k present regaant , en toutes les guerres qu41 avoit 
eu к demeslet- avec lay k* Tentree et commencement 
de son regne, at lors que cest Empereur se sentoit 
avoir phis d^experience, et se voyoifc au plus hault de- 
f^ d'autfaorite , et c^mmandoit к tant d'hommes qu41 
*voit subfuguez ou lui estoient sobjetz. L*on pourrbit 
^^njecturer et penser que tout ce!a mesle ensemble 
lui au{*oit sascite un aiguillon et desir de vindicte. A 
quoy ne poutant satii^ire , pour voir la disposition 

^*) dement troisieme : lisez Clement YII. 
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et sante de sa personne journellement decliaer , sans 
espoir de convalescence, et les malheurs et afflictions 
de ce monde resusciter et renouveller tons les JQurs 
plue estranges que les precedens, suyvant le plus cer- 
tain conseil , qui est de rejecter et. se decbarger des 
affections humaipes, et renonger k toutes mbnarchies 
et empires temporelz et caduqoeS| poui; obtenir ane 
cite.perma^ente, il auroit propose retourner en Espa- 
.gne, liea,de i$a np^issance, aym^de luy, ^t proprea 
parachever le.surplus'du cours de -sa vie. Ce sqnt,a 
Bionjugement, auplus pres de la verit4<}es principales 
causes qui Font range к ceste derni^re resolution , de- 
laissant en dire davantage h ceux qui en sgaureient 
plus que moy.- 

Pour cest effect Ton dit que des le mois de septembre 
precedent en cest an, il avoitiait passer 4' Angleterre, 
et retire riere (0 luy к Bruxelles^ le roy Philippes 
s6n fik, avec lequel, par Fespace de six semaines ou 
d^ux mois у seul к seul il communiqua de tous^dver- 
tissemens et memoires, et Tinforma de tous poinets qui 
concernoient le fondement et maintien |ie sa grandeur 
et conservation de ses royaumes, biens et possessions, 
et Tentretien et amitie des princes , taot esti^angers que 
proches de sa personne , pa^^s ^ alliez. et confederez , 
qui le pouvoient conseiller , ayder et secourir en tous 
see affaires : mesmement luy recommanda , entre au- 
tres particularitez, la recogooiseaiice de ses anciens 
servit^urs et de leurs services ^ qu*il noublieroU, ains 
recompenseroity leur donnant moyen et occasion de 
continuer et ne se degouster et absenter de son ser- 
vice. En apres luy conseilU ^ attendant qu41 fust stabi- 

{}) Riere luy : pres de lui. 
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lite^et confirme es Estats qu'il lay delaissoit у et laissant 
escouler les nuees et troubles qui regnoient , qu il s'ap- 
pofnctast avec le ixf^ de France , ou pour le moms 
temporisast avecques luy к certain temps у pour estre 
le plus fort ennemy qu'il eust , et auquel de soy seul 
ne pourroit resister. Que si ils ne pouvoient tomber 
d'accwdy sartout il se gardast se desnuer et separer du 
roy des Romains son oncle, premier entrant au degre 
de I'Empine, ny duroy de Boheme son cousin etbeau- 
frere, by de tous ceux qui le pouvoient soustenir; 
d*autant ^ae le roy de France , tel et si puissant qu41 
le savoity et son prochain voisiui auroit meilleur ascces 
et entree к s*^avantager et aggrandir sur luy , estant 
seul efc separey veu que lui estant constitue en t6ute 
hautesse et subUmite de pouvoir, et commandant к 
tant de pays et d'hommes, tant s*en falloit qu'il Teust 
peu ranger et matter , que la prosperity de luy entre- 
{urenott sur la sienne. Apres avoir fait toutes ces re- 
monstrances, et plusiears autres qu'un bon et sage 
pere , et qui aVoit longue et certaine experience de di^ 
verses mutations d*accidens , peult remonstrer ^a un 
feune prince succedant a une nouvelle charge, apres 
avoir«particuUerement et priv^ment convoque tous les 
princes et grands seigneurs de sa maison et ceux de 
son sei^rice, pour leurd^clarersa deliberation, etleur 
recomnmnder son fits, leur nouveau seigneur et mais- 
tre, feit une assemblee generate к Bruxelles, le vingt 
troisieme oOtobre en cest an i555 de tous les estats de 
son Pays-Bas, et Ik leur feit entiere declaration de Tin- 
disp<^tion de sa sante pour 14imendemeftt et continua- 
tion de laqueHe estoit*conseille el contrainct s'absen- 
ter 'et esloigner d*eux et passer en Espagne. Puis, leur 
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ajant deduict de mot a mot les blew H secours qv'ils 
avoient receus de luy , les requist acce]pl)er et re^voir' 
son fils |)our leur natural eeignesri luy aidaostoue, 
d*ah сощтип co|)sen($ment «t union, pour maintenir 
tousjours le service de Dieu et sa justice , aussi la de^ 
fense de ce pay^. Ge questani accepte et accorde de 
tout le peuple, avec grandee acdan^iions et &тога« 
bles appl^udisseraenSy le roy Philippesee ievadesa 
chaire , et se vint mettre h genoux la teste nue devant 
ГЕшрегеиг son pere, lequel, en luy-ineltant la тааш 
eur le cbef » lui dist : « Mon cher fils> )e vous dbnne ab- 
solugment tons mes pays patrimoniaux у vous recom- 
m^ndant le service de Dieu et la justice*: oe feisant, il 
vous sera tousjours en aide^ auqu^l je prie vous ang- 
menter de bien en mieux ; » et adon^ «luy donna sa 
benedictioni Puis le prince se leva, faiaant la reverence 
deue & son pere et к la royne Matje sa tante : et, se 
retournant devers le peuplcj rendit graces h Diea,et 
remercia ГЁщрегеиг son pere ;^ к Dieu , da Telisction 
qu41 avoit fait de luy , Je.faisant naistre en teU« bau- 
tesse ^t grandeur, et de la continuation et •augmenta* 
tiop de la prosperity qu'il lui |)laisoit conoeder , luy 
suppliant ne destourner sa face et. sa n^in 4^ luy , a 
ce qu'il ne se mescogneust, et, $'оиЫ|а«1, vint k cdm- 
mettre cas centre son honnear.^ ^ commandemens, 
suy vant lesqpels luy ottroyast taqt -4^ gi^aCe цче cod- 
duire le peuple qui luy estoit commis к sa gloire et ac- 
craissement desafoy. Et, s'addisessant a ГЕ1щр«геиг son 
pers, avec une tre&-grande humilite , le retaerciddisla 
solicitude quil auoit eu& de luy^ selon le naim^l et 
aOectipn 4'un tres-bon et tres-bumaio pere, i'ay ant 
fait nourrir dpucement , et delicatement ie^tituer fo 
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totttes louatdes et ▼ei'lueuses dbctrines et enseigne- 
mens^ puts I'avoir eeleve et mainteuu jii^tfes en Taage 
qui loy eivwt sembler assee fort et robuste et propre 
a raisoD et prudence , auroit eu tant de Confidence et 
hon jugemeut de luy que luy.r^signer et donher libe- 
ralesient IaM de biens et ^trimoines. Se retournant 
devers le peuple , le remercia de I'acception qu ii avoit 
fait de Iny , I'asseurant d'une si etitiere admiiiistratk)n 
et police ^ selon Foffice d'qn bon pnnce , et equitable 
justice у et le vouloir d#DieUy qu'il ne leur donneroit 
occasion de s<e repeiitir de cest adveu et consentement. 
II est facile к croire que tous ees propos et pitoyables 
harangues ne furent tenues , et ne passer ent sans main- 
tes larmiee : nEiesmement la Constance de ГБтрегеиг*пе 

peust estre adonc sifbrme que la reveree reebgnois- 

* 

sauoe de son (ils ne luy esmeust tellement les sens et 
ailectionspaternelles que le contraindre en rendre 
tesmoignage par larmes, qui lui decouloient le long 
de sa fac6 ternie et pasle , et luy arrousoient sa barbe 
blanobe : ce que pareillement pent esmonvoir la plus 
part des assistans h pitie et coosmiseration meslee de 
joye. La royne Marie ^ douairiere de Hongrie, к qui. 
TEmpereur son frere avoit donne cbarge et comman- 
demeiit sur tous les Pays-Bas , se l^va adonc de son 
siege, et, dressant sa paroUe au peuple , dit que. de- 
puts vingt-trois ans qu'il avoit pleu h la Cesaree Ma^ 
jeste lay donner ceste charge etgouvernement , elle 
avoit enaploye tout ce que le Seigneur Dteu luy avoit 
preste de grace et de moyen , pour s'en acquitter au 
raieux qu'illuy avoit este possible : toutefois que si en 
aucune chose elle avoit fait faute , ce n estoit h. son es* 
cient et de malignite ^ et prioit a chacun lay pardon- 
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пег, se tenant au surplus TEmpereur son frerepour 
satisfait et content d'elie. Toutes ces cerimoties et 
circonstances paracbevees, Fflmpereur en ]fnblic re- 
mit et quitta к tons %es subjects les sermens qu'ils lay 
avoient faits , et s'ostant du throne et^iege ou il estoit 
у feit asseoir le roy Philippes son fib , qui recent des 
rheui*e les hommages et sermens de tous ses vassauz. 
Eten la presence et veue de toute ceste assemblee fu- 
rent ca&sez et roipptis les preihiers seaux de ГЕшре- 
reur, et en mesme instant Г4Ь apporta ceux du roy 
Pbilippes, desquels sur le champ furent scellees quel- 
ques graces et autres depesches. Ainsi commen^a ce 
grand empereur h. se' desmettre et desheriter volontai- 
rement de toutes ses amples et opulentes possessions 
et Estats pour eslire une pacifique vie, pour Fentretien 
de laquelle Ton dit que seulement il reserva Fusu- 
fruict de Gastille (0 , et la superintendence de toutes 
les commanderies. 

En ce mesme temps se disoit aussi qu*il escrivit let* 
tres fort amples et gracieuses aux electeuc^ et princes 
d'AUemagne, les priant et admonestant en parolles 
fOrt graves, entremesMes de doulceur et admonition, 
qu ils eussent h. se reconcilier les uns aux autres, leur 
deduisant les causes injustes qu'ils avoient к se miner 
d*eux-mesme, et par mesme stile leur alleguoit et 
proposoit le moyen qu'ils devoient suivre pour se res- 
tituer et faire droictreciproque : que si ils n*y vouloient 
unanimement entendre et prester la main , il leur pre- 
disoit, et voy oit presque desjk к Toeil, une estrange et tres 
calamiteuse mine. Avec ce, les advertissoit de la ne- 

(x) L'luufruict de la CcutiUe. Charles -Quint ne ее reserva qa'une 
peosioa de cent mille ёсш. 
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cessile qu'il avoit de passer en Bspafgne , e\ de la ces- 
sion '(r'olontaire qu41 remettoit en leurs mains des estats 
et charges de^FEmpire^ h quoy le contraignoieht et 
Faage et les maladies : les conseillant toutefois faire 
election du roy des Romains son frere pour leur em- 
pefreur (0, prince qu'ils cognoissoient pour avoir lon- 
guement converse avec eui , et lequel estoit desjk' 
meur et parvenu en Taage qui ayme le repos et Да 
tranquillity у selon aussi que naturellement il у estoit 
enclin ; ce qui leur estoit adonc necessaire , d'autant 
que si ils eslisoient un jeune empereur ^ qui fust de 
complexion martiale, et qui adjoutast nouvelles guei^ 
res k celles qui regnoient et estoient si fort епАат** 
mees, ce seroit ouvrir un beau et large chemin au 
Tur€ pour entrer encor plus avant sur leurs limites ^ 
lequel n*espioit que ceste occasion pour pescber en 
eane trouble. Ehifin il leur recommandoit et rendoit 
scabs leur protection Philippes son fils, les rememo- 
rant et adjurant que si en sa vie il avoit fait aucune 
cho^e pour eux et leur patrie, qui meritast estre recog- 
neue, que ce fust a I'endroit de son fils, lequel il de- 
laissoit^vec tres-grandes charges , ay ant bon besoing 
de chercher et employer tous ses amis. Que si leurs 
affaires ou autres privees et particulieres affections les 
empeschoient et divertissoient de le secourir, au moins 
qu'ils ne luy ftissent contraires et ennemis. Pareille-* 
ment il envoy a vers le roy des Romains Ferdinand, 
son frere ^ un doctear, homme de grande doctrine , 
nomme Seler., pour prendre conge de luy , et luy de- 

CO Son frere pour leur empereur. II paroit au cbntraire que Charles- 
Quint auroit desire que la coiironne imperiale fut assuree a son fils 
Philippe. 
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poser de sa part Routes charges et affsdi'es ctj^^FEmpire : 
radmonestant et priant cherclier tous qfio](ens>d'a^.ord 
et union 49ntre ies princes , esquels con^stoit Г^риу 
^t: accroissement de cest Empire , et par la division 
desquels il menassoit ргосЬаше ruine el decadence. 
Q^ltre plus, qu'U ne de&iUist de conseil et ayde ^ n<m 
conune oacle seulement ^ ains сошше pere et protec- 
teur ) au roy. Pbilippes son ffls, en consid^rlftion qa'ii 
lay daissoit sur Ies bras un trop fert ennemy , non seu- 
lement de luy у mais die toute la maijBond'Austricbey 
le.roy de France ^ auquel de soy senl ne pouroit Vop- 
poser et resister , veu - Vheur et la fortune qui «xroit 
tous jours este pour luy en ces derniereaguterres^de 
sorte que у si Ies princes n*y reraedioient> il lay seroit 
facile s'investir et recouvrer la pluspait des Italies et 
des Pays-Bas. S'estantTEmpereur acquittd et descfaarge 
envers ceux a qui il se sentoit tenu^ ayant drease toutes 
et si aniples instructions qu'il pent aonger el invenUr 
pour servir d'advertissement et cojiforl к aon fils, deli* 
bera partir sur le сотшецсеюеп! de cest by ver. Tou^ 
tefois la debilite de sa personae et la contrariete du 
iempSy addonne & froidureSy у contrevindrent^ etTem- 
pe&cberent , mesniement qu*en cdste saisoo Ies mers 
SQBt fort impetueusesy et sans cesse у snrviennent 
tormentes et tempestes : aussi que ses vaisseaux n'es- 
tpient encore precis ny armez , et davantage la chose U 
plus requise , qui est L'argent у defailloit pour Гкеиге , 
сощтае le bruit estoit оошвщп par toot. Pour ces cau- 
ses, fut question differer etdilayer ce partemeni, ce- 
pendant que la royne d'Angleterre faisoit diligence de 
serrcr et amasser deniers : laquelle pour cest efiet 
principalement avoit fait assembler toils ses Estate , et 
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entre eutres iaventions requist et demanda (seiiaine 
sommie d*argent pour payer les debtes de ses feuz pere 
et frere. D*autre part.il у avoit encore quelques diffi- 
cultez k reigler et appaiser , pour autant qu'aucunes 
villes de Brabant refusoientd'accepter le roy Philippes 
pour leur seigneur у vivant encore ГЕтрегеиг. Sem- 
blablement aatres lilies des Pays-Bas disputoient et 
dtfieroient de recevoir Ferdinand (0^ second ffls du 
roy 4es Romains , pour gouverneur. Et d*aiUeurs plu* 
sieurs grands seigneurs , qui avoient consume et leur 
aage et partie de lears biens pour le service de cest 
Empereur, en intention d*en retirer a temps recom- 
pense, et avancement , se voy oient en ce partement frus- 
trez et fort loins de leur espoir , dont ils estoientfort 
mal contensy et en murnlurc^nt к bon escient.. Par- 
quoy tons ces negoces et affaires estoient restreints et 
reduits en telles difficultez , qu'il ne pouvoit encore de- 
partir sans les avoir demedez et rangez en bonne dis- 
position. Gependant que ces choses se passoient ainsi 
ceste part , nouvelles vindrent , et s*esleva un grand 
murmure que le Grand .Turc assemblok une fort 
grosse armee ponr descendre en Hongrie, et pour as- 
sieger encore une. fois Vienne en Austriche; k quoy 
youlant pourveoir et remedier, Ferdinand у roy des 
Дота1пз9 sur.la*fin dumcHs de novembre, devalla sur 
la riviere du Danube jusques к Vienne , ou il dressa 
tous preparatifs pour le recevoir .et:repoulser, avec 
aussi grande confusion que la premiere fois qu'il у es- 
toit descendu. 

(>) De recetfoir Ferdinand. U у a ici une erreur grave : ce fut le due 
Emmanuel Philibert de Savoie qui rempla^a la reine Marie dans le 
gouyememeni dee Раув-Вав. 

3l. !I7 
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Or; pour к faire court, selon le rapport des nou^elles 
seditions et diverges menees qui se pratiquoient par 
toute ГВагоре , sur le partement et retraite de cest 
Eaipiek'eary Гон pouvoit pronostiquer advenir te pa- 
reil temps da deeec d* Alexandre к Grand , к la mort 
duquel son ruyanme у leqnel au pararant avoit este regy 
et gouvern^ d*un seul^ fat parti et divise; ^ ce qu'un 
seul soaioit possed^ pltisieurs satrapes et tyrans ra- 
virent et occuperent : de sorte que celuy qui estoit le 
plus fort se saieissoit ) fust к tort ou к droit, de ce qae 
luy estoit bienseant et соптепаЫе , en depossedant et 
dechassant le plus foiblei Tous ces^ dangers estans pru* 
demment preren^ par le roy Philippes^ mesmementqae 
pour de nouveau recommencer Ik guerre au ftoy tous 
moyens luy defailloten|^ promptement vonlut suivre 
et s'aider du conseil de son pere ^ qui estoit de cher- 
ciker la pais ou la trefve pour le moins. A quoy le soU 
lidtoit as^iduement la reyne d'Angleterre, sa femme, 
pour deuK raisons : Ik premiere ^ qu'elle s^asseuroit 
que tant que la guerre continuei-oit ne j6ayroit de 
la presence de son mary^ et n'aurbit ce bien de Favoir 
anpres de soy, de qulmesmement elle s'attendoit avoir 
encore en&ns; rautre^.qu'il seroit fort difficile que 
sk>n royautne n*entdist en guerre suivant son purty et 
alliance , ce qu'elle craignoit et tnyoit le plus qn*elle 
pouvoit у tant pour le desir de remettre sus la religion 
selon I'E^lise romaine v que pbur eviter lee insuppor- 
table^ ftiai& у et ne susciter nouveauk muiinemens et 
riott.es entre son peuple ; ce que les conseillers, et ge- 
neral ement tous les amis de chacune partie, avoient 
fort agreablci et en faisoient toutesles poursuites qu'ils 
pouvoient. En ceste intention le roy Philippes manda 
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etpria de redj^f le cardinal Pol d'Angleterre remet- 
tre sus ses premieres propositions et lermes de paijt, 
comma chose qu'il desiroit le plus en сё monde, et, 
сё que paraclievaat, il luy dekueureroit redevable 
d'une tres - estroitte at recomuiandable obligation, 
Texhortant et priant davantage se haster et donher 
cotumencement i ce sainct ceuvrfe avant qu'il fust revo-. 
que du Pape, qii'il craignoit estre de bref.PouF satjs- 
faire ausquelles lettres iceluy Cardinal Pol deslors 
en communique к Tambassadeur de France qui estoit 
en Angleterre; et a est^ dit encore plus que la ro'yne 
d'Ailgleterre,et luy peu apres, en estrivirent au Roy, 
avec si grandes inductious et remonstrances, qui im- 
portoient tout le repos et bieh de la chrestiente, que, 
comme il est prince debonnaire et qui ne veult dif- 
ferer h. se soubsoiettre k toute equite pour le faict 
et utility universelle , facilement у consentit et s*y ac- 
corda: MAis pourcfe qtie, pour resouldre une paix uni- 
verselle, telle et comme la proposition le poiloit, par 
un lien indissoluble de manages, et que pour cest ef- 
fect il falloit tin long traict de temps pour traiter et 
dtifinir de toutes choses, trefves furent accordees entre 
tons ces princes des ce temps, qui estoit sur la fiq du 
mois de Janvier, pour cinq ans revoluz et finiz, cessans 
toutes guerres et discords d'uhe part et d'autre, et les^ 
traictez de tolites trafiques et commerces de marcban- 
dises en leurs pays et contrees, tant sur terre que sur 
mer, ouVertes et libres, avec plusieurs autres circoos^ 
tanceset pactions que Ton peultvteoires articles de ces 
trefves. Lesquelles toutefois ne furent publiees a Paris 
que le seizieme de fe vrier en cest aq^et depuis lecomto 
de Lalain vint trouver le Roy h Blois stir fc ^mmmen- 
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cement du moisd'avril ensuivant, pour estre confer- 
mees de Sa Majeste , ainsi qu'au cas semblable M. Tad- 
miral de Chastillon (0 alia k Bruxelles par devers 
FEmpereur et le roy Philippes, pour estre conclues 
el jurees de leur part. 

L'ouverture et commencement de ces trefves, tran- 
sigees et passees ainsi facilement entre ces princes au- 
paravant tant irritez et aussi-tost rappaisez, sembloit 
estre un oeuvre de Dieu et inspiration divine, des- 
quelles beaucoup de personnes esperoient advenir une 
paix de longue duree et perpetuelle. Et, par le moyen 
de ces manages, mesmement de dom Carlo, fils aisne 
du roy Philippes, et prince d'Espagne, avec madame 
Isabel, fiUe aisnee du Roy, et autres qui estoient en 
termes, Ton s*attendoit de veoir encore un coup ces 
maisons de France et d'Espagne unies et conjointes 

(>) M. Paebnirai de Chastillon. II existe une relation fort carieoK 
de ce TOjage de GoHgny : elle se trouve dans le recneil de Ribier, et 
dans les preayes de Fhistoire de la maiaon de Clutillon par da Bonchet 
On J remarcpie que ГАпштай et ceux qui I'accompagnoient fdrent tree- 
piques de yoir, dane la salle oii Philippe II les fit receroir, one tapisserie 
qui representoit la defaite de Francois I к Payie. Charles-Qidnt babi- 
toit a Bruxelles one petite maison situee an milieu du Pare. Gobgiij 
alia Vj voir. <t L'Empereur^ dit Tauteur de la relation, estoit assis, ж 
cause de les gouttes , sur une chaise couyerte de drap noir, et toute la 
сЪатЬге estoit iendue de tapisseries de cette oouleur- Coligny Ini fit 
son compliment у et lui presenta une lettre de Henri II. MonsUur 
VAmiraly lui repondit Charles-Quint , Ze Roy, monsieur топ beautfrertt 
me rend un tris- apparent temoignage de sa vraye et parfaite amitie, 
me faisani cest honneur de m'eserire, et d'aiwir choisy un si digne mi" 
nistre que vpus,,qui estesle Ыеп venu, pour. estre porteur de la lettre. 
Charles-Quint youlut ouvrir cette lettre « mais ses mains etoient telle- 
ment doulourenses, que ce ne fiit pas sans peine qu^il у reussit. Qut 
pensez-vous de tnoy, monsieur V Admiral ^ dit-il, ne suis^e pas un 
brave eheyalier potfr courir etrompreune lance, moy qui ne puis qu*u 
Ыеп gprande peine ounrir une lettre? » 
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de toute amitie, comme auciennemenl elles ont per- 
severe par longaes annees. De sorte qu^estans ainsi 
les plas grauds princes de TEurope alliez et bons amis^ 
ils tiendroient tout le reste du monde en obeyssance ; 
et в у auroit celuy, tant grand fust-il^ qui s'osasl bou- 
ger pour broniller et remuei* quelque mauvais mes- 
nage; et, pour resolution, que, s'accordans benevole- 
ment les princes , aussi feroientet у seroient induits et 
contraihcts l#tirs subjects^. Mais les traverses et diverses 
meuees qui, en si peu de temps qu'elles ont dure , ont 
este conduites , et les maux et malheurs qu*elles cou- 
voient, ont fait apparoir depuis universellement tout 
lecontraire, et ont fait cognoistre et croire a chacun 
que c'estoit un spnge ou, k mieux dire, une attente 
de Tissue de plusieurs eouvertes et dangereuses entre- 
prises qui se br assoient cependant , lesquelles dvdient 
besoing de temporisement et laps de temps. Combieh 
que de si ardue et haulte matiere je ne veux ebne me 
appartieint estre juge et arbitre, me contentant en des- 
couvrir aucunes et les plus apparentes causes et ce 
que^tlepuis en est succede , et en remettre le jugement 
b. toute personne neutre et qui ne sera picquee et 
transportee d'aucune affection particuliere ; si Ton 
veult en cest endroit rapporter en )eu les avantages 
que le Roy avoit obtenu sur ses ennemis aox premieres 
guerres , tant en Italie , Piedmont , Corsegue , que en 
ceste Gaule belgique; si, avec cela, Ton veult adviser 
et avoir esgard aux accessions, ligues et alliances qui 
luy estoient offertes de toutes parts, pour veoir luire 
et pr6sperer de plus en plus sa fortune, et celte de ses 
ennemis diminuer .et perir ; et si d'ailleurs Ton vient 
a examiner les affaires de FEmpereur, les haines et 
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inimitiez quiluy estqi^t portees, rabbi'evjatioo de ses 
)qaiS| les (h^U'g^s fort pesante^et onereiises quil de- 
laissoit h son fils , дУес tpus moy^ns fort courts pour у 
s^tisf^iire, JQ croy que, tout bien esplucb^ et consider^i 
Ton trouvera quela ueoessit^ a contraiot Tun^ teotef 
et esprouver la bonpeiKoloate de rautre.Toutefois, pour 
n'us.^r beaucoup de papier en ce$ proces^ et n'estre 
suspect ец сезЦ сац^е, сощще j'ay dit^ fen laisse- 
ray la 4^ci3ion ^ quelque autre demieiU^tir jugement 
(][це цюу| pour re({)f engine et continfier^qp propose 
4iscours. 

Ли mesme tempi; que les pboses que j'ay escrit cy- 
dessus estoient ps^ssees et ^e tf:;aittoient de par-de^, 
nQHveauz trouble^ et ^^nouvelle^e^s de guerre se de- 
meqqient en Italie, inesm^jue^t h Kpm^ ; car ayant este, 
selonque j'&ydeduit briefvetneut cy-devant, le cardinal 
Tbeatin^ de Гапс1еопе raaison 4е$С|га£Ге«у ne^ppUtains, 
esleu pap^, pource qi^e , d^ Ц^Ц\^ ancienu ete, cettir vm- 
son et celle de ^elpbe^ qui luy est prophe et alliee, cot 
,esteenclinesetcoim;ned?dieesa labienveillappe etfaveur 
4elacouronnedeFv^pce,et aussi que desdite$ maisoos 
plusieurs s^ntuirs, desberites рэг Tempereur Charles 
h petiite raison et cause , s'estoient retires ^t estoient 
encore a|u service du |1оу , рц ils ayoient 1гоцчё toute 
doulc^ur et b^^oianit^, et ausquek Sa Majesty avoit 
4ep4rlytous moyei^ etbiepfaits popr les maintenir de 
par de^a §^lpn 1ецг grandeur et quails le m^ritoient, 
lesloiperiapx, incoptipwt apre^ spn election , »ifipec- 
tereqf; ce i^ptd estre fr%|]^9pis et de fjivoriser le patty 
duRoy, imaginfiQt que, s'il yiypit lopguementy il э'ер- 
ployeroit ]и^вЗ 4u bout, et ferpit tpus ses efforts 
d'«i4^ettre et rappeller le« Frap^pis en ИдЬе; q^^r 
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soubs le pretezte que TEgli^e romaine pretend le 
royaume de Naplei^ estre d^ зоп propre et domaine, 
et avec les dopatjions qui ел pnt е$(ё faites aux pria* 
сеБ de Frs^noe^ conferm^es par leg. prece4ea5 papes, 
et autr^a quereUes que le Roy у demaDde^ 11 luy en 
feroit QQUTelle i^tificati^a et Taidf^oit ^e son secours , 
eo iotentiofi 4e i'eo prpvaloir^ et que s;es parens et 
allieii seroieot restitneii ep leurs bieps 0t; av^c ce au« 
roieut comtuandeinent et superintendaDce noa s/en- 
leffl^nt ец ее ц^оувмще у mais par toute Vltalie. Parquoy 
plusieurscardinauxespagnol$, et aiitres seigneurs ita* 
lieQ$y taneB^culiers que de TEglisei adbtfrap? et tepans 
le party de ГЕщрегеиг, mesmement die la inaisan dee 
GolounoU ^t leursalliezy coipm^iiceveDt it .concipk^r 
centre l|iy , ppur la doute ? ^ Щрп advi^, et cr^hite 
qui l^ tenoit desj^ k la terte de tomber en ra)>ais et 
diminutioo de leur pouvoir et credit , si ceQi^ de la 
maison de ce pape venoient k s'a^randir et a*vpir au- 
thority de par deU^ de sorte que, pour йоццет com- 
mencement к leur pntrfspVise i et pour demeurer les 
plus, fort^ dans Е^оше, pouryeurent et omnirent leurs 
palais et noiaisops'de toutes sqrtes d'arm.#Sy дДп d'ar- 
mer subitement gens de guerre qu^ls у ^yneperoient 
seorettement 9 et tons ceu:|^ qui $e tropveroiept de leur 
faction. Tons ces moaopples ^t eonspiratious estans 
descottvertes et venues k la cognoissance du Pafie, en 
premier lieu, au plustost qu'il fut po$sibl^9 fit serrer 
et omasser tant de gens de guerre , de coeval et de 
pied у qu'il peust recouvrer , et les fit entrer dans 
Rome , et departir et ordonner ks places publiques et 
communes к faire ass^mblees^et devant lesp^Iais et do- 
miciles de ceux qui luy esioient suspects » fournissanl 
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au surplus le cbasteau Saiirct Auge d'hommes esleuz 
etfideles^ h ce qu'il demeurast en tout et partoutle 
maistre et superieur. En apres fit faire recherche et vi- 
sitation des logis de tons les cardins^ux ^ tant espagnols 
quefranpois et italiens, et generalement de tous les sei- 
gmeurs et gentilshommes romains^ et de tous ceux des- 
quels il se' dbiitoit; et Ik o&i furent trouvees armes et 
bastons de guerre plus que de coustume et raison, les 
fit enlever ^ttranspbrter : avec ce, par mesme moyen, 
fit retenir et arrester prisonniers ceux qa'il avoit scea 
autheurs et conducteurs de ceste brigue et menee, 
entre autres le cardinal d6 Saincte Fleur^t les sei- 
gneurs Gamille Colonne^ Julian Gesarin et A'scanio 
de La Gorne; et, pource que ceste maison des Golon- 
nois et celle des Ursins , unies et conjointes d'alliance 
et amitie , estoient les deux principales et premieres 
maisons de Rome ^ et les plus riches et puissabtes pour 
luy nuirey lesquelles mesmement on luy avoit rap- 
porte et spavoit avoir conspire contre luy, et que, pour 
s^asseurer des moindres et inferieurs , il falloit s'attacher 
aux plus grands et les matter et afibiblir les premiers, 
il envoya ceitaiti nombre de soldats , tani de cheval 
que de pied , pour reduire et remettre entre ses mains 
tout leur Estat et domaine, et se saisit d^s ' chasteaux 
d'iceux Golonnois, la pluspati; desquels sent aux portes 
de Rome de tres-grand revenu , comme fut fait au 
semblable de la ville de Brachiano, capitale de la sei* 
gneurie des Ursins. Par ces moyens, se voyans i«eaz 
Golonnois fort afibiblis , et tcrus moyeds leur estre re- 
tranchez de se pouvoir relever et d'eux mesmes resti- 
tuer en leui'S biens, recourureut к ГЕтрепенг et au 
roy Philippe sOn fils, s'advdiians leurs vassaux et leor 
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demandains secours ; ausqueb ils fire^t troHver si mau- 

vais et aigrirent tellement le faict et institution du 

Pape^ et pervertirent de telle fagoo Tordre auqueLil 

avoit procede en la preuve et punition du crime de la 

conspiration deliberec^ centre luy , que faoilement ils 

s'accorderent a les secourir^ aussi que la seprette haine 

qu'il portoit de longue main к ces maisonjs» de Garaflfe 

et de Melphe les у pouvoit legerement induire. Et 

pourtant manderent aux dues d'Albe et de Florence 

serrer et amas^er toates les forces qu'ils avoient de par 

delk, avec autres nouv^lles qu*ils y%*ent joindre> avec 

lesquelles ils eussent h non seulement remettre lesCblon- 

nois elleursalliez en leurs biens et possessions, mais h 

entrerplus avant ^s terres du Pape qu*il seroit possible^ 

et, se forlifians leplus pres deRome qu ils pourroient, 

le tenir, et tons ceux qui luy ac^hereroient , en telb&;sulb 

jection, qu'il ne luy restast aucuaespoir de secours, 

de maniere qu'il fust contraint ^ se reuxiir et condes* 

cendre a leur volonte, coming ses predecesseiu's avoient 

fait. Ce qu*eux e^^cutans a toute diligence, selon que 

le temps et toute commodity leur permettoient, se sai- 

sirent et regaigneretilt^ur Je Pape plusieurs chasteaux 

et forts, et rendirent aux Golonnois une partie de ce 

qui avoit este prins et occupe sur eux ; puis , bastif - 

sans plusieurs forts h. Tentour de Rome, pres d'Hostie^ 

et sur la rive et le cours du Tybre , rendirent le Pape 

assiege au chasteaii SafnctAnge, toute <este grande 

ville en estroite necessite et crainte,'et grande partie 

des allies et amis du Pape fort desnuez de puissance et 

bien estonnez. Pour lesquelles occasions et rigueurs 

injustes , fut contraint le Pape demaader secours au 

Roy, comnx^ au pr^emier fils de FEglise ,iuy envoy ant 



pdF ie cprdiiiQil Carlo С^абе , son nepveu et legal / 
ua сЬбфреаи f tel qu estoient ancieonement ceux des 
senateurs Fomains, et une espee, sigaifiaoi la tuition 
et defense ч1е TEglise et Sainct Sii^ge apostoUque. Le^ 
quel estantvenu trpuverleRoy epsoa chasteau deFon*» 
tai^ebelleau у sur I4 ufk du mois de juin , en cest an 
mil cinq ceos cinquante six, out eatr# les jnains de Sa 
Majestey avecgrandes ceremonies , los offires eC presens 
que le Pape luy faisoit ; el у selon sa Gharg|e et ce que 
luy estoit ordonn^y somoia et adfura U в^у da secoun 
qu'il devoit donner^ ё la necessity, au pasteur et premier 
chef de tQute la religion chrestienne, eommesoo de<> 
voir ToUigeoit et son plus excellent tiltre le portoit , 
selon aussi que ses predecesseurs . I'avoient observe; 
lesquels non seulement le biei^ et re^renu de TEglise 
avoient augments, et accreu , jnais plusieurs fots, les 
агшез au poing ^ aveo toutes leurs forces , ayoient re- 
mis et restitue en leurs sii^es les premiers et anciens 
papesy desquels ils estoteot deboutez et demis paries 
tyrans et princes ambicieux, ainsi que de fr^sche me- 
moire son feu pere ayoit fait le pape Ckment; adjons^ 
tant autres remaastrances et muses qui poiwoient es* 
moqyoir un grand prince courageux et hardy, ^ en- 
trepnsindre la protectioii et sauvegarde d'un ceuvre 
diaritable. 

Ausquelles son^mations et i^qnitltions Ton dit le 
Boy avoir felt yedlionse qu'il vouloit ensuivre et ne 
vouloit en rien SiSevet k ^s predecessc^rs en tons 
e^uvres de vertu ,:et qui estoiept selon Diea et sod de- 
voir; ains qu'il essay erdit d^ faire encore mieux, s'il 
luy eatoit possible, et i^e faisoit i^efus de secourirle 
Sainct Siege apostiolique , et le Sainct Perf qui у estoit 
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assis et ordonne, eu choose juste et d'equite^ apres en 
avoir tootefois donae advi^ h ГБщрегеш* et au roy 
Philippes f et leur en avoir, propose toutes deues et 
gracieusf9s remonstrances, afinde moyenner ce diffe- 
rent par une voye paciEque, s^ns de nouveau mettre 
lee armesau feu, pour la crainte qu'il avoit d'enfreio- 
dre les trefves et interrompre la paix, laquelle, avec 
tres-grand desir, il esperoit obtenir pour le bien et 
repos univei*sel. Ce qu il asseura fair^ en brief, et, la 
response ouye, en advertir le Sainet Pere^ avec asseu- 
ranee de fiUale obeiesance et de ne lay d^faiUir en sa 
vie de. toute sa puissance. 

Le cardinal Garaffe, estant ainsi bien adverti et 
instruit de la volont^ et certaine affection de Sa Afa- 
jeste, peu de jours apres s'en retourna k Rome. Et, 
d'autre part, le Roy, eelon que Гау peu s^avoir, ad- 
vertit I'Erapereur et le roy philippes des torts que Ton 
impr<^peroit (0 au Pape, leur declairant appertement 
toutes les conspirations цт avoient este mises en avant 
et pratiqu^es contre sa propre vie et personqe, des- 
qiiell^ il estimoit la чёрЫ n'estre jamais venue h leur 
cpgn^ssance, et croyoit fernieinent eux n*^ avoir voulu 
et ne vouloir едсоге donner port ne faveur. Ge que 
luy dppnoit occasion les prier tr^ - affectueusement 
que telles molestes et troubles qu on luy suscitoit ces- 
sassent, et que les injures injustement attentees asa 
personne fussex^t reparees et cbastiees* En quoy ils 
feroientoeu\^iesdignesde,priiicescbrestiensyet k quoy 
ils «stoient t^us tenuz el obliges par tous droicts di- 
vins et bumaiqs, qui les astraint maintenir jusquesk 
exposer 1еигз propres vies , la foy de Dieu , et son 

(0 Que Von improperoit: que Ton suscitoit. 
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eglise et religion , et le souveralti prestre/commece- 
luy qui est cotistitue au premier degre; lequel, ensa 
necessite , ne pouvoit d'e moins que leur (demander 
secours, сотте, d& sa part, il.Fen avoit desjb somme 
et requis instamment^ dont il 1^ avoit bien voulu ad- 
vertir^ a ce que, pour si mauvaise occasion , ils vins- 
sent derechef entrer en picque et h recommencer la 
guen^e, ce qu'il ne desiroit faire ny advenir de son 
coste, 

L'on a voulu dite que la response que leroy Phi- 
lippes у fit en peu de paroUes estoit assez aigre, a 
spavoir que у de sa part, il desiroit la oontitmation 
des trefves et encore mieux la {)aix > s'il estoit possible 
ia parfaire; mais qu41 avoit toujours trouve I0 Pape et 
toute son affinite tant ennemy et mulvevilhmt de sa 
maisouy que quiconque se declaireroitf son amy et 
entreprendroit sa defense, ille tieAdroit роигеппешу. 
Si telle estoit s^ response, elle faisoit . assez demons- 
tration quelle estoit sa volonte, et que ces trefves, ac- 
cordees par necessite, ne.pouvoient avoir long courset 
duree. Toutefois, celle du Roy estoit .despi i^nt-^gagoee 
et v^incue d'un*desir de mettre fin au travail universel, 
et d'ailleurs tant surprise et persuade^e Tasseurance 
que Regnard, ambassadeur du roy Philip pes, luy re- 
pliquoit ordinairement que la Mlijeste de son maistre 
ne desiroit rien moins que la guerre, et ne procuroit 
autre chose que condescendre \ tofttes conditions rai- 
sonnables pour un tel et grand bien^, veu qa'& la trao- 
sabtion des trefves en ceste intention, s*estoit ainsi 
qu'on avoit voiilu, rendu facile et traitable, qu'il ne 
pouvoit croire etimprimer en son. esprit que, pour 
cause si injuste et mal fondee, voulu&t de nouveau 
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rentrer aux premieres aires de gueiTe, et que par luy 
reiterassent les malheurs a demy оиЫ№ , mesme к 
son advenement. Pour le moins le Roy esperoit que si 
TEmpereur et son fils proposoient secourir les Golon^ 
noiSy comme leurs vassaux et soubmis en leur protec- 
tion , contre le Pape, qa'ils disoient leur ancien en- 
пешу, qu encore qu il aydast et secourust lePape, qui 
Ten avoit somme etrequis, comme tout droict et jus- 
tice luy ordonnoient , ct lianobstaht se maintien- 
droient tpiisjours les treFves de parde^a. 

Et tant 'persevefa en ce^te opinion , qu41 n'estoit 
aucunes nouvellesy tant que Teste dura,' d'envoyer 
secours au Pape, jusques к се que ces clameurs et 
plaintes des estranges oppressions que Ton faisoit au 
Sainct'Pere redoublerent aiix oreilles de Sa M ajeste , 
et qu il fut sceu que les dues d^Albe et de Florence 
s*estoient dts]k de tant advancez^que d'estre fermez 
et parquez aux portes de Rome, et le Pape enferme 
et reduict en grande captivite au chasteau Sainct Ange. 
Et d^ailleurs que le seigneur Octavien Fameze, к la 
soUicitatibn des Imperiaux et de& cardinaux Farneze 
son frere et Saincte-Fleur scm cousin^ apres avoir 
receu dn Roy toute douceur, confort et ayde , s'estoit 
revoke devers ceux qui auparavant, apres avoir pro- 
cure la mort de son pere, le vouloient desheriter. Estant 
aussi adverty seurement que le progi^es de toutes ces 
forces tendoit a chasser les Francois de toute I'ltalie 
et Lofnbardie, et ranger le Pape к recevoir toutes telles 
conditions quMls luy proposeroient, ne pent plus tern- 
poriser et utteodre, et luy 'fut force h la haste dreader 
une armee sur le commencement de I'hyver, et у en- 
Toyer M. de Guise, qui fut contrainct^ pour diligen- 
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ter, passer les montagnes de Savoys et les Alpes, aux: 
grandes froidures, avec infinite de travaux. Yoila, ^ 
mon jngem^nty Tune des principales causes de la 
ronplure des trefves, et dont Fon dit qtfe ce^ der- 
nieres guerreS sont renouvellees. - 

Quant a гёсЪегсЬег les choses de plus loing, et dire 
que c'esteit une eouverture que Yon pi*eiloit pour tas- 
chei: h recttuvret* le royaume de Naples, suyvant Topi- 
uion de quelques-uns, et sur cela debattre les raisom 
de Tune et Taufre partie^ poiir refuter'l'une et colorer 
Гй111ге, je laisse, coMme fay dit, ceste charge dux 
bons ok'ateurs et k eeux qui ont ven et sout apjielez 
aux privez et plus secrets afikires de telsl et si grands 
princes , et qui tirent d'elix ^апйёй recompenses et 
benefices, potir ddfendre leut^ qdei^elte^ к cbnps de 
plume. Et pourtant, sans ni^esloignei' par trop de 
mon propos, je me parforceray niotastrer^et feire pa- 
roistre к touted jperson&es de bon jugeiiient, qile ces 
trelVes n'etoietit qu*une dissimulation , 6u , si Tdti vetit, 
un repos et reprise d'haleine potir^ recomnlienCer de 
plus belle , quand le pouvolr et Ife mby en isei*oient re- 
converts, ou, pour parler encbr^e niieux к la vi^rite, 
qilknd Ton verroit quelled issues auroient plusieofs 
secrettes et dftng^reusies entret)rises qui se trailtoi^nt 
couvertement. 

Mais, pourvebir aux principales causei de la roup- 
ture des treftres de pafdeck, nous tenons poui* certain 
que le roy Philippes et les* Ita|jieriaux o'nt cohamence 
les premiers, ce qui se peult verifier pat* plusieurs 
moyetts et effects, que jen'aurais presque besoittgad- 
)oulster icy , ayans ейё diesji imjpriinei et pdblies par 
t6ut le mbtide ; toutfefofe pour faire preuve par mesme 
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moyen de mon argument et proposkion у fen ay bien 
voula discourir quelques uns des pHncipaux. Et, pour 
le faire court, sans faire grandes ckmeurs da rigon-^ 
reux traitem«nt qili a este fett h noz prisonniers de 
guerre, plus cruel c[ue ne paurroit estre celuy des 
More&et infideles, laissant ^ part, ain^i que cbacun 
le ^it , СФште M. de Bouillon fut iniquement et 
proditoirement empotsonne et vendu mort, il est tout 
notoire que, bien peu dejours apres I'accord et tran* 
saction des trefves, lors que piirdefa' Ton nc pensoit 
qu'k se resjouir pour Fesperance que cbacun avoit de 
la paix , fut trouve et verifi^, par la voix et confession 
des con^irateurs mesmes^ que plusieurs surprises- et 
machinations avoient este dressees sui^ des principales 
viUes et en divers ebdi^otts de ce royaukne : comme 
des soldats de MetK qui avoient entrepris rendre et 
trahir la ville, h, la poursuite du comte de Meigue, 
gouverneur de la ville de Luxemboui^ ^ et к Tadviea 
dtt prince de Piedmont \ celle d'autres soldats sur la 
ville de Bordeaux у en Guienne , к la conduite du sieur 
deBarlemont, general des finances de VEmpereur, un 
|>en avant Pasques, un mois apres les.trefves accor- 
dees. Peu de jours ensuyvans fut surpris pres La Fei^ 
en Piicardie, un ing^nieur, conducteur de fortifioa* 
tions ) tiomme Jacques de Flectias^ qui advoua et con« 
fessa avoir este envoye par le prinee de Piedmont , 
pour tecognoistre et dresser portraicts des principales 
viUes de la frontiere, mesmemement de Montereul, 
Sainct-EspritdeRue, Dourlan, Sainct«Quentin etMe^ 
sieres, et, pour cest effet, luy avoir este fourniz dehiers 
par son couimandemeQt. Encore pourray-je adjouter 
une gonspiratiou , estrange entre chrestiens , d'un sol^ 



•i. 
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dat proven^^l, qai^avoit este prati((ue ettellement 
suborne avecgrandes proi&esses et presens, qn'il avoit 
entrepi:is empoisonner les puits de ht viUe de Mariem> 
bourg,' €t par Ik faire mourir miserablement tous les 
gentils-hommes et soldats qui estoient dedans, pour, 
de tant plus faciliter la reprise dlcelle ville. Toutes 
cies entreprises ont este si publiees et sont encore si 
fresches et manifestes, qu'eux-mesmes ne s*en spau- 
roient eslaver et repliquer le contraire. . 

Ainsi ces causes semblent assez suffisautes pour 
avoir dono^ juste occasion au Boy de' s*en resentir et 
d'estimer'que le roy Philippes el les Imperiauxan- 
roient les premiers, en contrevenant к leur sermeut, 
fait ouverture de la guerre de parde^k^ d'autantque 
tous contracts et accords^ qui se traittent mesmement 
entre les princes, estant exemplaires de plus graude 
confirmation, auxloix et decretsqu^^ erigent , doivent 
estrenon seulement sansdol et maligiiit^, ains exempts 
detoute suspicion, veu queencela leur seul faitparti- 
culier n*y est compris , ains tout le bien et repos uni- 
versel у consisbe. Donques en ces beaux et honnestes 
exercices, fort difierens aux promesses precedentes et 
affermees en bonne foy , se passa la meilleure part du 
temps de ces trefves. Ckitre tout cela encore Ton pou- 
voit s^avoir de parde9k que , tant s'en falloit que le roy 
Philippes desirast reconciliation et amitie pacifiqnc, 
qu'il soUicitoit le roy de Boheme et les potentate des 
AUemagnes & entreprendre la guerre centre le Roy 
pour le recouvrementdes villes franches, et que, de sa 
part, au lieu de donher cpng^ et licencier ses capi- 
taines et soldatz, etrompre^^on appareil de guerre, U 
faisoit plus que auparavant extraordinaires pr^para- 
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lifzy mesmement d'argent. Finalement il est tont ma- 
nifeste que, ne poavant plus contenir ses entreprises, 
les gamisons du Mesnil commencerent к courir sur le 
plat pays к Tentour d' Abbeville et Sainct Esprit de Rue , 
et'celles d'Avanes et de Cimetz vers La Chapelle, Ro- 
zoy en Thirasse et Aubenton , soubs ombre [de dire 
que la necessity les contraignoit, estant adonc la fa- 
mine fort grande devers eux. 

Estant ceste premiere annee des trefves, 1 556^ brouil- 
lee et diversifiee des varietez d'accidents et menees 
dissimulees que )'ay aucunement touche et declare 
cy-dessus f et paissee jusques sur la (in du mois d'aoust, 
Tempereur Charles , voyant les afiaires de ce regne, 
et sa sante au lieu d'amendement tons les jours em- 
pirer, resoluty sans davantage temporiser, passer en 
Elspagne ; et au partir de Bruxelles prit le chemin h 
Gand. Au quel lieu appella les ambassadeurs residans 
pres Sa Majeste , et leur donna mesmeheure d'audience 
le mercredy 26 de ce mois, les faisant entrer les uns 
apres les autres en sa chambre ; oh. il ne tint en general 
autre langage que leur reinonstrer sa vieillesse et indis- 
position ; les priant vouloir faire bons et dignes offices 
d'euxy au bien et advantage de la chrestiente^ protestant 
au nonce ( c^est celuy qui est comme ambassadenr du 
pape ) que toute sa vie il avoit ay me et defendu le Sainct 
Siege apostolique; к celuy de Venise, qu'il honoroit 
ceste seigneurie et republique, de laquelle il a aussi 
toute sa vie desire la liberte et conservation, scachant 
combien elle nourrit et entreticnt le repos de Tltalie у 
que son fils suy vroit le mesme chemin у luy ayant laisse 
par expres commandement et testament. Aux ambas- 
sadeurs de Ferrare et de Mantoue, il dist paroUes ge- 
3i. 28 
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nerales aussi , et un peu plus particulieres a celuy de 
FloreDce, le chargeant escrire k son maistre ne jamais 
prester Toreille к nouveaux desseings ny entreprises, 
et ne rien de soy brasser sans en advertir le roy son 
filS) comme il avoit fort bien fait jusques & present ^ 
et dont il ne s'estoit pas mal trouve , ainsi qu41 у pa- 
roissoit. Iceluy ambassadeur^ qui est evesque , se meit 
a le vouloir dissuader de son partement et remonstrer 
que tons ses plus chers et fideles serviteurs s*en esba- 
hissoienty considere mesmes que toutes raisons et boas 
discours estoient contraires a telle resolution ^ et qu'au 
lieu d'aller en Espagne il faudroit tourner vers Tlta- 
lie у ou pour le moins n^abandonner son fils , qui se 
pourroit aider et secourir de son prudent conseil. A 
ce propos TEmpereur respondit qu^l ne pouvoit pas 
estimer qu un vieil prince , mal dispose et afflige de 
toutes parties comme luy у peust ce qu'un jeilne prince 
pouvoit; lequelillaissoitsibien instruictet en si bonne 
volonte de se monstrer grand et homme de guerre, 
s'il falloit у entrer, que Ton cognoistroit que son 
absence ne apporteroit aucun dommage a ses amis. 
Et la dessus voulant cet evesque derechef lui incul- 
quer etrememorer les affaires et grandeur de ce monde, 
Sa Majeste Tinterrompit^ le priant croire que ses pen- 
sees et cogitations n'avoient plus rien de commun avec 
le monde, auquel il disoit adieu et h luy aussi; et la 
dessus se departirent. 

Le vendredy ensuyvant il partit de la ville de Gand, 
et alia coucher к Sail, petite bourgade distant de 1^ 
cinq lieues, et le lendemain il passa le bras de mer qui 
est entre ledit Sail et I'isle de Zelande, n'estant ce 
bras de mer large que de quatre lieues, qui sont neuf 
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de distance de Gand a icelle^isle, laqaelle n'a que 
sept lieues de tour; mais elle a trois petites villes les 
unes pres les autres, ou estoient tous les vaisseaux et 
Гагтёе qui devoietit porter et conduire FEmpereur. 
Ces trois villes sont Flesseing^ Herinnes et Melde- 
bourgy ausquelles toutefois nelogea point, mais k une 
demie lieue du port, en un petit chasteau, nomme 
Lambourgy appartenant au seigneur de Montlatnbes. 
Les deux roynes Eleohor et Marie partirent de Gand 
un jour apres I'Empereur leur frere, et allerent d'une 
traitte jusques к la rille de Flesseing^ proche dudict 
chasteau ^ oh ensemble attendireht le bon vent et le 
temps propre pour partir , estant adonc Гаггаёе preste 
et les avitallemens faits ; vray est qu4l restoit encore 
quelque'^ayement aux roariniers , mais les marchands 
d'Anvers у ^rriverent aussi tost pour у satisfaire. Le 
roy Philippes conduisit jusques к Sail TEmpereur son 
pere f et Ik il print le dernier conge de luy et luy dist 
le dernier adieu (0. Voila le triste departement du 
pere et du fils у des plus grands princes de toute FEu^ 
rope, des deux tantes et du nepveu; qui ne fut comme 
il est facile h. croire , sans tres-grands et tres-aigres re- 
grets, se retirant des parties de de^a, et comme des 
miseresde ce siecle inconstant et mobile, leplus grand 
empereur, et le plus renomme qui ayt regne depuis 
Charlemagne. Le roy Philippes retourna a Gand, oh. 
il se vit si ассаЫё de requestes et debtes, qu'il ne luy 

{^) Et luy dist le dernier adieu» Charles-Quint debarqua a Laredo* 
en Biscaye. En sortant du yaisseau il baifia la terre. « Je te salue , s^e- 
cria-tril , Ь terre que j^ai toujours aimee. Je[ suis sorti nu du ventre de 
ma mere» et je тоткпв dand ton шп. comm^ dans celui d^une autre; 
mere. Tout ce que je peux faire pour les bons offices qu^ tu m^as ren-*. 
due, c^est de t^apporter mon corps. 
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semblott pour Fheure en pouvoir sortir de sa vie , ny 
avoir le moyen de retoumer si tost en Angleterre ; 
car les estats de par dela se monstroient adonc si re- 
belles aux contributions у que Ton n entendoit quasi 
par tout qu'une voix commune d'un peuple qui a en- 
vie de nelonguement supporter telles oppressions, qui 
estoient h la verity telles ^et si ex tremes^qu'euxmesines 
n*en attendoient qu^une rvine et dangereuse revolte. 
Le due de Savoye , sur lequel alors reposoit Tentier 
gouvemementde ces PaysBas^futcontrainct, quelques 
jours auparavant le partement de TEmpereur, retour- 
ner к Bruxelles avec tout son conseil, ou les estats 
estoient demeurez, pour les persuader d'aider et se- 
courir le Roy, afin que Ton peust payer auxfrontieres 
ce qui estoit deu , et pour fournir quelques deniers au 
Roy pour son voyage , nepouvant aller en Angleterre 
sans cela. Ge que premierement lesdits estats et princes 
estans к Bruxelles avoient qvielquement (0 accorde; 
toutefois depuis le tout fut renverse et remis en con- 
troyerse. 

Tel estoit le changement que prenoient les afiaires 
de par delk , ausquelles sur toutes choses le roy Pbi- 
lippes desiroit que celles d'ltalie peussent donner au- 
cun repos et surseance к la confusion en laquelle il se 
voyoit, combien qu^elles lui succedoient tout au re- 
bours, pource qu'adonc les nouvelles estoient telles, 
que le Pape avoit du tout refuse etrejette celuy qui de 
la part du due d'A.lbe, et autres tenans ce party ^ luy 
avoit voulu faire quelque ouverture de paix. Aussi au 
mesme instant le Pape ren voy a querir , et rappella le 
nonce qu il avoit devers le roy Philippes j duquel ice- 

(>) Quelquemenl : a un certain point. 
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luy nonce prenant conge , Sa . Majestd Tasseura , avec 
toutes protestations у de sa bonne volonte envers la 
sainctete du Pape. Mais le plus grand ennuy et regret 
qui de ce faict troublast TEmpereur et son (ils estoient 
les menasses que Ton leur rapporta que le Pape les 
vouloit excommunier у et le due de Florence , avec tous 
leurs fauteurs et adherens. II est incroyable combien 
TEmpereur pour cela estoit en peine, comme il a este 
sceu par hommes dignes de foy quiTen veirentplain- 
dre en sa chambre deux heures avant son partement , 
et du grand, tort qu'on luy faisoit pour quelque ven* 
geance. Au surplus , le roy Philippes , suivant I'ex- 
presse ordonnance que son pere luy avoit enjoincle de 
recognoistre et n'oublier ses serviteurs, et rechercher 
ceux qui pouvoient pour son service et augmentation 
ч1е sa grandeur^ par personnes expres interposees fai- 
soit attirer et regaigner en toutes sortes de promesses 
tous cevui qu41 sentoit reculez et absentez de son pere 
et de luy, et quelquefois ша1 a propos, donnant et 
distribuant en TEmpire de fort riches presens et dons 
a personnes oii il estoit aussi mal employe qu41 estoit 
possible, pour la petite condition dont ils estoient et 
}fi pen demoyensque ilsavoient. Gar quant aux grands 
et principaux, il s'en trouvoit peu qui voulussent ap- 
procher deluy, tantlafreschememoire du pere et de 
TEspagne leur estoit odieuse. 

M. de Guise , lieutenant general pour le Доу en 
Гагтёе que le Roy envoya en Italie pour secourir le 
Pape, ;montant au nombre de douze ou quinze mille 
hommes de pied , de quatre к cinq cens hommes d*ar- 
mes , et sept ou huict cens chevaux legers , avec mes- 
sieurs d'Aumalle et marquis^ d'Albeuf, freres de ce 
3i. a8* 
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prince f le due de Nemours , comte d'Eu , et visdame 
de CbartreSy et plusieurs autres grands seigneors el 
gentilshommes fran^oisy partit de France au mois 
de d^cembre. Lequel ^ nonobstant tons labeurs et trar 
vaux des montagnes de Savoye et des Alpes ^ et les in* 
supportables froidures et passions que ceste saisoii 
d'hyver traine communement apre» elle^feit si grande 
diligence, qu*en peu de )ours ay ant passe tout le Pied^ 
mont, se trouva bien avant en Lorabardiey safts au- 
cune rencontre et resistance ^ et apres атЫг emport^ 
d'assaut la ville de Valence sur le Tbesin et mie eft 
pieces quelques Espagnob qui lny cuidcmnt ешре!- 
eher ie passage > se rendit heurevsemenl en liaUe. De 
la ven«e duquel estant adverty le due d'Albe^ сгак 
gnanf enperimenter la premiere futie des Francois > ou 
bien par faute de vhrres et d'argent ^ letra le siege de 
Rome, et de retira sur le royaume de Naples, garni»* 
sant les places fortes des limites de eoldats et muni- 
tions, pour attendre renttisprise des nostres% Le due de 
Florence, pour sauTer le plat pays floremin et ses co« 
lonies et apjpatlenances du gast et depopulation, et 
poUr avoir loisir de fortifier et munir ses forteresses , 
feit seiiiblant de prester I'oreille ik quelque alliance 
avecques le Roy : toutefois les choses ne s'estans peu 
accorder , se sentant bi6fi soustenu et procbain de son 
secours, se retira dans sa ville > et se oontint анг ses 
gardes : de sortt que le seigneur Pierre Strossy ^ ma- 
reschal de France , qpii estoif party des prenuen , et 
qui s^estoitenferme dans Rome avec autres gentilehom* 
mes , capitaines et compagnies franfoises, pour sooste- 
nir le siege et defendre la personne du Pape et la 
tille, avant que M« de Guise fust arrive, avoit deu^ 
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combatu et |»*is la pluspart des forts et bloculs que 
les Imperiaux avoient basty et rempare ii lentour de 
Rome et sur le Ту bre. Ainsi fut le Pape remis en li- 
berte, et ce6te tres-ancienne ville, a?ec toute la pro^ 
¥iuce circonvoisiiiey reasseuree et ostee de la captivite 
oa leurs enneiais se promettoient la rendre en bref. 

Or dttrant Id temps de loutee oes executions il n*es- 
loit encore nouvelles de guerre de pardeck , sinon que 
par nmrmttres Ton pronostiquoit qu'en bref Гипе don^- 
neroit counnencement a Faatre, selonque des) ale pou- 
voient donner k penser et faire croire les preparatifs 
qui estoient appareillez de la part du roy Philippes : 
comme il advint qu« pea de jours ensuyvans Ton rap- 
porta que les garnisons d'Artois et Hisnaut estoient 
renforcees , et les villes remplies de gens de guerre , 
sans qu*on penst entendre la cause , sinon qu41 fut dit 
у courir un bruit convert eux vouloir exploiter quel- 
ques secrettes entreprises ^n Picardie, en des princi- 
pales villes de la frontiere, oiiils avoient intelligences. 
Parquoy s'y estant retire M. TAdmiral qui en est 
gouverneur j et ay ant assemble les garnisons ordonnees 
en cette province , les voulut prevenir et jouer au plus 
fin f asseure que Tennemy faisoit le semblable , et e» 
ayant commandement ; de fa^on que sur le commen- 
cement de Janvier у la veille des Roys, s^estant embus- 
que pres la ville de Douay , faillit h у entrer et la sur- 
prendre la nuict, pendant que ceux de Ik dedans , qui 
s^estoient ce soir enyvrez k- crier le Roy boit, estoient 
k cuver et reposer leur vin et cervoise (0, et ce, sans 
une vieille qui donna Talarme et qui esveilla le guet 
Il fine force de crier, k laquelle trop tost et trop teme- 

{*) Cervoise : Ъкхе. 
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rairement s'estoient descouverts quelques soldats fran- 
9ois. Ayant fally h celle Ik , depuis retourna a Lans en 
Artois, oil il entra , et fut ceste ville pillee etsaccagee: 
oh les ennemis ont гергосЬё et fait grandes plaintes 
apres у avoir este perpetrees et commises de grandes 
cruautez par les Francois. Ge sont les causes et preu- 
ves. que les Imperiaux alleguent pour monstrer qae 
nous avoDS les premiers enfraint les trefves, et coutre- 
venuknostre foy et promesse, quoy que, comme .dit a 
este, ilseussent diversement сотщепсё les. premiers. 
Depuis ce temps les garnisons . et soldats de cbacun 
coste et party commencerent h, courir les uns sur les 
autreS) et h se chercher etrencontrer comme ennemis : 
el ainsi commen^a la guerre de parde9k. 
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